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S O MM A IRE 

DES III ET IV SIECLES. 

I. TpTAT du Armorîquts k t avènement 
JZé de Jifus'Chrifi, II. Moyens âumaing 
fui pouvaient conduire les Armoriques à la 
Foi. III. Zile des Apôtres; autre moyen. 
IV. Inefficacité de ces moyens. V. Antiquité 
prétendue des Eglifes de tArmorique. 

VI. Raifons qui ditruifent ceue antiquités 

VII. La Religion Chrétienne introduite en 
Armorique vers Van i86 de Jéfus^Chrifi^ 

VIII. Saint Donatien. IX. Saint Rogatien» 

X. Martyre de Donatien & de Rogatien^ 

XI. Les Corps de ces deux Saints inhumés 
par les Chrétiens, XII. Aâes du Martyre 
des deux Frères^ authentiques. XIII. jC'JSo- 
tet du Tribunal du Commerce de Nantes 
confacrl aux Dieux des Empereurs ^ apria 
la mort des deux Martyrs ; & pourquoi i 
XIV. Sens du terme Sacerdos employé 
dans les A3es de Saints Donatien & Ro^ 
gatien. XV. Zélé éclairé de t Apôtre Nan^ 
tois. XVI. V Apôtre de Nantes ejt le même 
que Saint Clair. XVII. Mort de Riâius^ 
Varus, XVIÏI. VEglife de Nantes enpaix 
fous Confiance-^Chlore, XIX. Moeurs oppo^ 
fies de Maximien & de Confiance. XX- 
Éloquence du Sang de Donatien & de Roga^ 
tien durant la perjécution^ XXL. Saint Clair 
reprend fous Confiance^Chlore fis travaifx 
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4 Sommaire 

ApofioUquts. XXII. Saint Clair va pr/^ 
cher VEvangilt à Rennes & à Vennes : 
meurt à Reguiny. XXIII. Dans quel fens 
on peut donner à Saint Clair la qualité de 
Martyr. XXIV. Saint Clair avoit reçu 
fa Mijfion de Saint Catien de Tours. 
XXV. Êdit de Conftantin en faveur du 
Ckriftiamfme , de Van 313. XXV L La Re^ 
ligion Chrétienne s* accroît à Nantes , à là 
faveur de cet Édit. XXVII. Les Corps 
des Saints Martyrs Nantois placés dans an 
Tombeau magnifique. XXVIII. Ennius ^ 
Evêque de Nantes. XXIX. Saint Similien , 
Evêquede Nantes. XXX. Conjlantin con- 
tinue de favorifer la Religion Chrétienne. 
XXXI. Les Nantois renverfent le Temple 
de Vqlianus. XXXII. Eglife de Rennes. 

XXXIII. Moderan , Jupn , Riothime , 
Eleâ'ran & Jean , Evêques de Rennes, 

XXXIV. Les Temples des faux Dieux dé^ 
truits à Rennes &à Vitré. XXXV. Conf- 
tance II. donne différens Edits favorables 
au Chripanifme. XJCXVI. Julien veutdé-» 
truire la Religion Chrétienne. XXXVlï. 
Martyre de Ravent & de Rafiphe fous 
Julien. XXXVIII. Saint Lupien meurt * 
à Ratiate. XXXIX. Éumere ^ Evé^ 
que de Nantes , ajjifîe au Concile de Va^ 
lence , de Van 374. XL. Les Pères du 
Concile, de Valence font des -Réglemens pour 
maintenir la dîfcipline. XLI. Canons du 
Concile de Valence. XLII. Les Pères du 
Concile de Valence jugent indigne de /'£- 
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pifcopatj Accepte, pour s^étre ac$ujl Jtun 
crimt. XLIIl; Eglife confirme fur te 
Tombeau de Saint Similien.jLJJiV. Mar^ 
eus ^ Evéque de Nantes. XLV. Arifius, 
JEv/fue de Nantes. XLVL Didier y E vécue 
de Nantes. XLVII. VEglife de Tyr efi ta 
même que celles dt toute la Cfiritienneti. 
XL VIII. Jovim rétablit les Eglifes dans 
leurs privilèges. XLïK. Les Empereurs fui-» 
vans donnent plttfieurs Edits relativement à 
la Religion, h^ Maigri lafhiriti des Edits , 
on n'ernploye à Rennes & à Nantes que là 

^ perfuafion contre les Idolâtres. LI. Les Ofif 
miens , les Curiofolites ^ & tes Diablintes de 
Dol &d^Alet, doivent leur Converfion aux 
Bretons de UIfle. LU. Les Bretons étoient 
Chrétiens dès le tems de Marc-^Aurele. LIIL 
Colonie de Bretons cke[ les Curiofolites, & 
les Venetes , fous ÇonftancerChlore. LIV; 
Colonie de Bretons établie en Armorique 

fous Maxime; LV. Une partie de cette Co^» 
lonte fe fixe fur les Côtes des Diablintes, LVI. 
Le chef-lieu de cette Colonie eft Doî, LVII. 
L'autre partie des troupes Bretonnes efi placée 
chei tes Veneti &les Corifopiti. LVIIL 
Ces Troupes étoient trh-^nombreufes. LIX. 
Conditions fous lefquelles on tes reçoit en 
Armorique. LX. Conan^ chef des Troupes 
Bretonnes , efi établi Roi ^Armorique , & 
Duc des frontières Armoriques & Nerviennes» 
LXL Après la mort de Maxime , Conan fr 
les autres Bretons font confirmés dans leurs 
eoncejfions. LXII. Sainte Urfule étoit peut* 
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Jtrt fSpmfe defiinit à Conan^ & fis Com-^ 

jpagnes ifes Officiers. JJXUh De nouvelU& 

Colonies s^étaHiffent en.Armorique. LXIV. 

Calphurnius ^ V rince Breton^ je refuse en 

Armoriqùe avec fa Famille. LXV. Conan 

éfoufe la Fille de Calphurnius. LXVI. CaU 

phurnius périt dans un combat contre les 

Pirates , & Patrice efi fait efclave. LXVII. 

Patrice , devenu libre ^ rentre dans les GaU'm 

les vers Van 39^ y & fefait Difciple de Saint 

'Tathieen Armorique.lJKYÏlh Conan fonde 

vn Evêché à Vennes^ & un à Dol : Grallon 

M place un troijiéme à Qaimper. LXIX* 

Zes Armoriqûes appart^noient d^ abord à la 

vraie Religion ; ils itoient par là difpofis à 

'em^raJTer le Chrifianifme. LXX. Objîacles 

fue les Armoriijues idolâtres oppofent au 

Chrijiianifme ; & par quels moyens ils font 

^ffipés.VKXl. La fondation des Evéckésd% 

Nantes , Rennes ^ Vènnes y Dol & Quimper^ 

^toit conforme à tefpritdes Canons : leur 

ttendue répondait à celle de chaque Cité ou 

Canton. LXXIL Le Clergé de F Armoriqùe. 

Y ««!^erc/2tt aux dépens du Public. LXXIII. 

j^es Fidèles , contens du nécejfaire , donnoient 

Itur fuperjlu. LXXIV. VEvéque étoit le 

f YYTr ^ '^ difribUteur des Offrandes, 

i^XXv. Il prenait fon nécejfaire fur les 

^J^n^dePEglife. LXXVI. 5on Clergé étoit 

également traité : ceux qui avoient des mé^ 

^^r^J-^"y"'-^'/^^^«^ '^ /x<foce, feprivoient 

Î^o/'rf '''*"''^"^- LXXVII. UnÈvêque, qui 

^""'f ^cs immeubles y en cédou rnfufruit au^ 
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Pauvres ^ ou donnoit k fonds k fE^ft.. 
LiXXVIII. Les biens des CUrcs qui motu 
raient fans, parens & fans. iefier',paJfoient à 
l*JEglife. LXXIX. Pourquoi Us Décurions 
& certains Riches étaient exclus de la Clé^ 
ricature. LXXX. La Loi , qui défendait aux 
fleuves de rien léguer aux Clercs & aux Moi^ 
nes^e regardait que les ParticuliersJLXXXL 
L^Églife 9 en recevant beaucoup^ donne tout 
fan faperflu aux Pauvres. LXXXIL Les 
Maifons des Eviques étaient autant if Ecoles 
chrétiennes. LXXXIII. la m^mc cAo/cs'oS^ 
ferve à Nantes ta à Rennes. LXXXlV.Xcs 
Evêques de Nantes & de Rennes remptif^ 
faient par eux-mêmes toutes les fonâions du 
Minifere. LXXXV. Les Prêtres & les 
Diacres les remplaçaient dans ^leur ahfenc^ 
& leurs maladies. LXXXVL On ne céU^ 
brait les Saints Myfieres qu^à la Cathédrale. 
LXXX VII. Les Curés rendaient compte du 
Temporel de leurs Eglifes. LXXXVIIL 
Pourquoi les Pères du Concile de Valence 
avaient fait une irrégularité de la Bigamiei 
LXXXIX. Pourquoi ceux qui itoient appelles 
au Saint Mintfiere ^y appofoient tant de réfif^ 
tance. XC. Pourquoi le Concile de Valence a 
déclaré inhabiles au Saint Miniftere, ceux qui 
s* avouaient coupables dequelque crime} XCI. 
Les EccléfiaJHques n* étaient point dijiingués des 
Laïques par leurs habits dans la vit civile. 
XCIL Pourquoi le Pape Célejlin blâme ceux 
' qui portaient un manteau ^ une ceinture 'i 
XCIII. Origine des Purifications candam^ 
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damnées par k Concile de Valence. XCIV. 
Comment fe faijoit F Eau luftralef XCV. 
Origine de TEau bénite. XCVI. Différence 
de VEau Ivfirale & de VEau bénite. XCVII. 
VEau Uifirale des Payens tenait à Vldolâ" 
trie, XCV tll. "Par quelle raison ceux q'uife 
fervoient de PEau luftrale étoient privés des 
Sacremens , même à Particle de la Mort. 
XCIX. Attention des Chrétiens i enfivelir 
Jeurs Morts. C- Ils ne brûlaient pas les Corps, 
mais ils les inhumaient. CI. On ne les en* 
terroitpas avec ceux des Idolâtres ..CXI. Des 
Clercs étoient chargés de les inhumer. CUL 
Les Enterremens étoient accompagnés de 
Chant & du Sacrifice de la Mejfe. CIV. 
On enterrait dans des lieux communs que ton 
confacroit. CV. Pourquoi à Rome & dans 
toutes les Villes de T Empire il étoit défendu 
£y brûler au d^y inhumer les Morts ? CVL 
Les Cimetières des Chrétiens étoient hors des 
Villes, CVn. Tel étoit celui de Nantes. 
CVIII. Et celui de Rennes. CIX. On éri^ 
gea des Oratoires dans ces deux Cimetières, 
ex. Les Apôtres & les Martyrs étoient les 
feuls à repofer dans les Eglifes. ' 

Fin du Sommaire des III & IV Siècles. . 



\^,im&i^mm^(^^^^i 








HISTOIRE 

E C CL ÈSIA STiqUE 

DE BRETAGNE. 

ni ET IV SIECLES. 

^îf^S^? ~'AB-MOKlQUE,dont ïes der- ^ut de» 

L'"* K niers efforts pour recouvrer a™o5>- . 

^^ Ion indépendance, n avoient venement 
^'f^yg^l abouti' qu'à la ruine de la^yis: 
plus célèbre & de la plus riche dô fes 
Villes, étoit rentrée fous le joug des 
Romains ,& vivoit fous^ leurs Loix. Le 
monde prefque enties fe taifoit devant 
Rome ,& lui rendoit hommage. 

As 
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Cette force^ qui affervifToittout, & dont: 
rHiftoirc n^avok point encore préfcnté 
d*cxemple, ëtoit dirigée par celui qui ren- 
verfe ^ quand il lui plaît ^ les Empires les 
mieux établis , & qui, dans d'autres cîr- 
conftances , leur donne une folid&é que 
rien ne peut ébranler. 

Quelque modérée que fut la domina- 
tion que les Romains exercèrent fur les 
Armoriques , ceux-ci ne s'y fournirent 
qu'en frémiffant, & As la fîipporterent 
toujours avec peine. Ils étoient jaloux à 
Tcxcès d'une liberté dont ils n'avoienf 
prefque jamais eu de juftes idées. Occu* 
pés de fa confervation & d'ett étendre Ir 
domaine, ils luiavoientfacrifié les droits 
les plus inviolables de la nature. Il étoit 
dahs Tordre que la Providence divine, qui 
veille dans tous les tems (ur les aâions de 
Vhomme ,, les punît enfin de Tabus mon£ 
trueux qu'ils en avoient fait. 

Mais ce qu'ils avoit de plus déplorable ^ 
& ce à quoi ces Infortunés penfoicnt le 
moins , c'eft que , peu fatisfaits d'avoir ou- 
tragé la nature , ils avoient infenfible- 
ment perdu de YÛe k Religion furnatu-r 
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telle &c révélée. Subfthuantles produâions 
de leur imagination aux enfcignemens 
que Dieu avoir donnés à leurs premiers 
Feres , Us avoient tellement altéré ce pré* 
^ieux dépôt qu'il n'étoit plus reconnoifià* 
ble. Devenus efclaves de la fuperftition la 
plusgrofEere^ tous fê fentoîent portés à 
ridolàtrie^ &la plupart nWoient pas eu 
Il on te de fe livrer k ce délire. Le Poli* 
théifme de Rome & fes Rits facrtléges^ 
étoient devenus communs dans rArmoci-^ 
que 9 ainii que dans Je refle des Gaules. 

Cette nouvelle fervitude étoïc bien plus 
humiliante que la première. Celle-ci étoit 
involontaire & une fuite de la loi du plus 
fort ; l'autre 9 qui partait du cœur , étott 
indépendante de toute contrainte propre* 
ment dite. L'une ne pouvoit affefter que 
le corps ; Vautre étoit un hommage de 
l'ame. Si Tarnour du vrai eût toujours ac* 
compagne les Armoriques, ils n'en au 
roient été que plus grands» En devenan^ 
Sujets des Romains, ils n'en étoient pas 
moins fous l^empire de la raifon. Si leurs 
Vainqueurs Tavoient défavouée pour s'a-» 
bandooner k la phrénéfîe des Idoles^ ils 
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ne pouvoient fe prévaloir de leur exemple. 
Les lumières <! qui éclairoient encore leurs 
eTprits^redamoient contre ce culte infenfé. 
Cependant le Défiré des Nations, ce- 
lui qui devoit ëcrafer la tête du Serpent , 
& dont r Avènement, la Vie, la Mort & 
les Conquêtes font décrites d'une. manière 
fi frappante, quoique bien des fiecles 
avant révénement , dans les Annales les 
plus authentiques , remplit leur attente 
dans le tems marqué. Il fe fait Chair pour 
diflîper leurs erreurs , & pour écarter les 
ténèbres au milieu defqueiks elles s'étoient 
afCfes. Les viâimes des animaux , qui 
repréfentoient l'oblation que le Verbe 
devoit faire de fa perfonne divine au 
Père éternel, étoient fur le point de 
ceffer. Par le Sacrifice de la Croix il fait 
difparoître les ombres & les figures ; il 
cafTe le décret de la réprobation du genre 
humain , & le reconcilie avec fon Père. 
Sa Mort fanglante devient le lignai du 
retour prochain des Gentils k la vraie Re- 
ligion* Suivant un Oracle émané de fa bou- 
che, il doit les attirer tous fucceflivement 
k lui* Bien diflFérent des autres Conque*^ 
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rans, il n'employera point la force &la 
violence pour leur donner des loix. Celles- 
ci partiront du lieu même où la vraieReli^ 
gion s^étoit confenrée. Les Juifs difper* 
fés dans Tunrvers, donc les prophéties 
avoient annoncé la réprobation, (erviront 
de témoins de la yérité des anciennes 
Ecritures dans toutes les parties du mon* 
de. L'homme, qui a oublié (a raifon , en 
ne rendant p^s à fon Créateur ce qu'il 
lui devoit, Toubliera de nouveau pour em* 
bralTer des dogmes incompréhenfibles par* 
ce qu'il eft limité, Se pour captiver fon 
entendement fous le joug de la Foi. Une 
morale pure & auftere lui feryira de guide 
dans fes aâions. D'une main, elle retran- 
chera de fon cœur .les autels que les paf- 
fions y ont érigés ; & de l'auttç ^ elle ren- 
verfera ceux des fauffes Divinités. Dans 
les dogmes 6c la morale qui lui feront of- 
ferts, il trouvera des lumières à feis ténè- 
bres, des fecours à fafoibleflè, des remè- 
des a fes riiaux. Les fçavans 6c les igno-. 
rans feront confondus enfemble. Plus re- 
levée que la philofophie des Sages du 
fiecle , la Religion ^ qui va étonner l'uni* 
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vers, fera proportionnée au génie de» 
perfonnes les plus groffieres. A ceux4k 
die fera pratiquer de petites chofes; à 
ceux--ci elle en fera croire de grandes^ 
Toujours attaquée y elle ne fera jamais 
vaincue 9 parce quelle a pour appui celui 
qui d^une parole a place les fondemens de 
Tunirers. Ceux qui feront chargea; de l*an- 
noncer , commanderont en maittes k la 
nature. Cette ilbftre ambaffade eft defti-* 
née k douze hommes , la plupart pêcheurs^ 
fans éducation , fans connoifianees , fans 
biens & fans autorité* Toute letn: force 
viendra du Ciel; Tefprlt du Très-Haut 
les animera ; c'eft par lui & en fon nom 
qu'ils parleront* Leur prédication fera 
fcellée de leur fang ; des perfonnes de 
tout âge , de tout fexe & de tous les Heux 
aimeront mieux facrifier leur vie que de 
renoncer à la doârine qu'ils auront re^ 
çue. ' Le monde payen va être furpri^ 
de fe voir en peu de tems Chrétien* 

Déjà, du centre de l'erreur , le Soleîf de 
luftice fait fortir cette himiere pure qui 
doit conduire l'univers à la vérité, Rome^ 
cette orgueîUeufe Rome qui ne connok 
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point de maitre, voit, malgré tous (es ef^ 
forts, s'éta\]tir dans fôn fèin la nouvelle 
Religion. Ses Pirofëlytes Ce forment aux 
dépens du culte dts Dieinc de Rome^ 
ceux-là qui 9 à- l'en croire ^ commandent 
aux Dieux des Nations, comme dlceiV 
la fouveraine de l'univers* Pierre, cet 
iiomme qui n'avoit connu que fes filiets,. 
devenu tout-k-coup le Vicaire de Jefus^ 
Chf îft , dont hk mort eft une folie pour 
les Gentils , fait arborer Tétc^dard, de U 
Croix dans cette VMg altiere qui s'écoie 
âattée,enajoutant à/es conquêtes ieRoyau* 
me de Juda , d'avok vaincu le- Dieu des 
Juifs : retnpixe, que cette mattreflè du 
monde tient en main, nefubfiftera plus 
-t^ue quelques ficelés. Apres s'être enî** 
vrée du fàng des Martyrs , elle verra la 
mam de Dieu s'appé&ntir fur elle , & 
fournira un nouvel exemple de (a )ufticei 
Cependant la diair^ que Pierre y a fon^ 
dée , lui aflûre Fauguftè qualité de Oh^ 
pitale du monde Chrétien. L'Eglife Ro--^ 
maine fera dans tous les tems le centie 
de l'unité Se de la Conmiunion CathoË-^ 
que i h r^Q. & la maitrcfle de route» 



i6 Histoire EecLisiASTiQUK 
ks. Eglifes. Rome Chrétienne délivrera 
les Armoriques d'une fcrvîtude infini- 
ment plus onéreufe que celle qui leur 
avoit ëté impofée par Rome payenne* 
En effet des monumens, qui méritent- 
notre vénération ^ nous apprennent que 
toutes les Eglifes des Gaules ont été 
fondées par des ouvriers députés du S. 
. Siège (A 
^" Tout concouroît k faire connoître de 

humains bonne heure aux Armoriques la Foi en 
v^iemcôn- Jefus-Chrift, Membres <le TEmpire j ils 
duire les àvolent des rapports néceflàrres avec la 
«luesk la Capitale; des grands chemins ouverts de 
''°'' • toute part dans les Gaules, &quiabou- 
tiflbient k ceux qui conduifoicnt k Ro- 
me , facilîtoient avec elle un commerce 
réciproque; l'ambition, ce mobile, de 
tant d'aâions ^ y faifoit entreprendre des 
voyages. fréquens. Ceux qui reftoient dani 
leur Patrie , curieux k Téxcès de nouvel- 
les, (*) étoient inftruits par la renom- 
mée des changeniens tjue la Religion 



{a) Innocent, ad Décent. 
(b) c«far , lib. 4. c. j, lib* 6, c. 
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Chrétienne opétoit dans le monde. 

III. 
Mats 9 bien plus que tout cela , le zélé 9 zéie det 

dont Saint Pierre & VA\^btK des Gcn- ^^^^' 

tils étoient animés pour procurer raccroif- "^y^ 

fement du règne fpirituel du Seigneur, 

nous porte à croire que, pendant qu'ils 

ont vécu à Rome, ils n'ont pas négKgé 

d'envoyer de leurs Difciples dans les 

Gaules* 

Cependant , tandis que nous nous plat* i„effic«. 
fons à réfléchir fur ce que ces Apôtres ««< <*« cet 
fervens ont pu faire, nous ne pouvons "^^SBi 
pas prononcer avec certitude fur ce qu'ils 
ont fait. La Foi eft un don purement 
gratuit , qui ne ^'acquiert pas par les for- 
ces humaines. Quelque attentifs que fuf- 
fent les Apôtres à la propagation de 
VEvangîle , ils n'en étoieht pas moins 
fubordonnés d'une manière particulière k 
Te/prit du Tout-pufiTant ; c'ctoit lui qui 
dirigeoit leurs pas & ceux de leurs Dîfci- 
ples. UEcriture nous enfeigne qu'il ne 
dépendoit pas d'eux de prêcher où ils 
avoient projette de le fair^ (iï). Comme 



<tf) Aâ. c. lé V. 1. 3. 6. 7. 
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les Lirres Saints & la Tradition ne nou^ 
atteftent point qu'ils ayent pafTé ou leurs 
Envoyés 9 dans rArmoriqûe, nous ne 
devons pas avancer ce fait ^ à moins que 
nous n'en ayons d'autres preuves. Nos 
Ââes domeftiques peuvent nous être d'un 
grand fecours; mais dans l'ufage que 
nous allons en faire^ il Faut nous tenir 
en garde pour'que^ l'amour de la patrie 
; ■ fe concilie avec la vérité. 

Anii'ifxné On a donné k Rennes , pour premiers 
P^tpgn^^^Pafteurs ^ Maximîn& Suffrenius, autre- 
de r Armo- ment Synchronius. On les fait paflèr 
sssapour élèves de l'Apôtre Saint PhiUppe 
& de TEvangélifte Saint Luc. On pré- 
tend qu'ils ont vécu du tems de Saint 
Pierre j & qu'ils ont reçu leur MifTion 
de ce Prince des Apôtres* Saint Clair 
vient à Nantes de la part de Saint Lin : 
il a pour afTocié Deodatus h qui Ton 
attribue la converfion de Vennes & de 
Quimper. Drennalus , envoyé également 
par Saint Lin , établit fon Siège à Lexo<« 
bie^ autrement Coz-Gueudet. 

Sans vouloir jetter un œil jaloux fur 
l'origine des autres EgUfes des Gaules,, 
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nous oCons aiTuret , & dttes ne nous dé» 
mentirom- pas , ' que peu ^.ou , pour siseus 
dire 9 aucune d'eiies ne remonte à des 
cems £ éloignés. Il n'efl pas douteux que 
Dieu a pitié de qui il veut y àc d»is k 
tems qu'il le veut. Ceftk nous d'adorer la 
profondeur de (a ùtgcSk > & de recoiinol* 
tre, au fiuli» de la foMcffc de nos 
lumières , que Ces tag^emens font iocom^ 
préhen£bles. Mais ^ porter &loîn VétabtiC» 
fcment des Eglifes de rArmorique, ne fc- 
roît-ce point trop avancer', & conféqncm^ 
nient ne rien direenlnir £iveur 7 Les Tca*^ 
ditions ne peuvent être honorables, quW 
tant qu'dks ont de certitude.. TertuUîcn 
a dit , &: la raîfon Vavoit prononcé avant 
lui , que ni Vefpace des tems , nî Tauto^ 
rite des petfonnes , ni les privilèges des 
pays ne peuvent pr^fctite. contre. la vé« 
rite (a). 

Si 9 dès le premier Siècle de l'Ere Chré- KlîVont 
tienne , il y eût eu dans J'Armorique plu- ^0, ^^JT 
fieurs Eglifes formées; fi> par une fuc- f"<!""<«^ 
ceiSon non interrompue, elles euflent 

111 II lljtMII - l I li> 

(«) De vel Virg. 
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l'on en croit cette pièce , c'eft \ Maxi&iii 
que la Ville de Rennes dà red€yable>dc 1m 

» Gatianus Turonenfes; SérgiusKarbonenfès^ 
» Lucianus Bellovaceiifes ; Afaximinus cura 
» Synchronio in Axmorica Villam rubram ^ 
'39 qua? Rhedonum Civitas dicitur , miferante 
«> Domino , vifiravit atque inftruxit , rexhqne 
M Ecclefiam Rhedonenièm in fublimi ad conr- 
y> fluentiam fluviorum pcfitam & a^dificatam ^ 
» atque juxta eam oratorium , quod nunc Ca» 
V pelu de Civiute dkitur , fublato inde Te* 
>) thios^doccidentemvanoiimulacro, Deofub 
n invocatione beatae Marias Virginis Deiparse 
a» confecravit Epifcopus , veierum Deorum vi« 
>> fionk tumpurgaca , &(, alio ad orientem de- 
9i jeâolfidis idole ^ ulteriufqBe ipfe progre- 
» diens ^ fuccefforem fui Epifoopatus diinifîc 
)» Sy nchronium , cui fucœdene RAmbercna ibl- 
.«> dem mulros (ibi adjunxic difcipulos. .Ram« 
» berto Servius. Servio Juftus , qui, perfecu- 
3» tioiie Marci-Ântcnîni 8c Seciandi Coromodi 
» Gallias agitante , martyrio coronatua eft. 
» Decii perfecutione Honoratus ejufdcm Ec- 
» clefis Epifcopus eft truncatu«* Diodetiani 
n perfecacione Placidus Epifcopus y martyr 
«• gloriofus occubuit. Leonorius Magni Conf- 
» tantini tempore , pace ton Ecdefia? reddtta, 
» crefcente pio ildelium, cœtu , Defideratus 
i> ttrbi Rhedonictt paftor exfurr exit , applio- 
3» rem^ue illam , qu« Rhedonis videtui*, Sanôi 
» Petri Apoftolorum principis bafilicam , de- 
» jeâis Paganorum idolis , fibi Catfeedralem 
1^ Ecclefiam confecravit «. La plupart des pièces 
qui oftt du rapport à celle-ci , ont été faites 
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FpiChrétieTine. Après avoir conduit quel- 
que tems cette nouvelle Eglife, il en 



depuis le neuvième ûecle , pour Àayer l'efpece 
d^enthoufiafme où l'on étoit de vouloir aue les 
Apôtres jde la Gaule y fuflent venus dès te pre- 
mier fiede , ou pour faire naître ce fentiment 
en iaveur de quelques Eglifes auxquelles on 
vouloit faire honneur. L'Auteur de ce Manuf- 
crit voyant que les autres Eglifes fe faifoient 
remonter juuju'au tems des Apôtres» a tenté 
d'en rapprocher celle de Rennes. Hîlduiiij 
Abbé de Saint Denis & Miniûre d'Etat fous 
Louis le Débonnaire , eft le premier qui ait 
foutenu ^ue TEvéque de Paris étoit le mime 
que celui d'Athènes. Il s'appuya du nom de 
deux Auteurs dont on n'avoir point entendu 
parier , Ariilarque & Visbius; leurs écrits 
qu'on n'a famais vu depuis, avoient été trou- 
vés ,^difoit-il , dans la Bibliothèque de i*E- 
glife de P^ris. Il fit paffer cette nouvelle opi- 
nion de Paris à Rome -, Methodius la com- 
muniqua aux Grecs -, la traduâion que fit ' 
Anaftafede la Vie de Saint Denis compoKe 
par Methodius, la dt repayer en France. 
L'ancienne Tradition étoit tellement décriée 
au douzième fiecJe , qu'Abaillard , ce célèbre 
Armorique, fut obligé de quitter l'Abbaye de 
Saint Denis , pour avoir dit que TEvéque de 
Paris n'étoit point l'Aréopagite. 

Il^n'eft pas plus certain que Saint Martial 
de Limoges ait vécu durait le premier fiede , 
quoique fa Vie compofée fous le nom de Saint 
Auftriclinien , levé tout doute à cet égard , 
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confia le foin à Synchronius & pafTa dans^ 
une «tre Contrée. Cette converfion dut 



& qu'elle foit foutenue par les deux Lettres 
qui portent le nom du Saint. Du Bofquet 
(Hiftor. Galliç. lib. I. c. 23*) fait voir que 
ces Ouvrages ont été écrits fur la fin du 
dixième fîecie. Ce n'eft auffi que fous le 
règne de Philippe I. qu'on commença de pla- 
cer Saint Martial au premier fiecle dé ITglife. 
Une critique judicieufe a décidé ce qu'il faut 
penfer fur le tems où ont vécu les autres Evo- 
ques j que le Manufcrit de Saint Pierre de 
Kennes fait contemporains de Maximin. Il 
feroit trop long , & peut-être hors de propos 
d'en faire ici l'étalage. Ce que nous venons 
de rapporter , fuffit poui prouver que l'Au- 
teur de ce Manufcrit a puifé dans des fources 
empoifonnéffs par l'erreur ; d'où l'on eft en 
droit de conclure, que les noms de Maximin Se 
de Tes SuccefTeurs , inconnui; julqu'en 162$ , 
font fuppofés. Quant au nom de Villa JRuhra 
queleMémoire donne à la Ville de Rennes,voi- 
ci ce qu'en dit d'Argentré dans fori iliftoire de 
Bretagne, a Ils'eft porté , dit-il , un bruit de- 
» puis long- tems fans Auteur certain de main 
» de main , que la Ville de Rennes s*appelloit 
» au tems pafTée, Ruhra. Mais je n'en ai vu par 
» écrit nul fuffifant tefmoignage , fors quel^ 
» ques Vers vulgaires , fi eft-ce un fort tieil 
3» l>ruit. Quelques-uns prennent occafion de 
» ce nom de Rubra pour croire qu^anciennc- 
» ment elle fut murée de brique rouge , com- 
» me encore en refte-t-il quelque petite part 

arriver 
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arriver dans le tems que Lazare, chafle 
par les Juifs , de Jérufalem, avec fes 
fœurs Magdelainc & Marthe, & abordé ■ 
miraculeufement à Marfeille, en faifoic 
la conquête à Jefus-Chrift; que Tro- 
phim^ , difciple de Saint Paul, y ajoutoit 
Arles ; Sedoîne , Aix ; Saturnin , Tou- 
loufe^ Denis rAréopagîte, Paris; Mar- 
tial , Limoges ; Urbin , la Ville d'Auver- 
gne ; Catien , Tours ; Serge , Narbonnc; 
& Lucien , Beauvais. 

Ce Maximîn eft apparemment le même 
que !celui qu'on regarde comme le pre- 
mier Evéqued'Aix en Provence. Cepen-' 
dant on ignore ce qu'a fait ce Saint 
Prélat ; le lieu d'où il étoit venu ; de qui 
il avoit pris famlflion , & dans quel tems 

» de l'aiicienne Cité »• l>ious voyons, par 
les Mémoires de l'Académie deç Infcriptions 
& Belles-Letrres de Paris , t. r J. ^ue les Lé- 
gions Romaines avoient de* tuiHeries où Ton 
fabriquoit des briques , dont elles fe fervoient 

four leurs fortifications. Des Légions établies 
Rennes peuvent en avoir conftruit fes murs. 
Cette quàntitéprodigieufe de briques que Ton 
a trouvées à Corfeul , eft l'ouvrage de qucl^ 
que Légion. 

Tom. IL B , 
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îl arriva dans la Vilk d'Aîx. Quand bien 
même on fuppoferoit comme certain , que 
cet Apôtre ait été Evêque d'Aîx, peu de 
tems avant la mort de Jefus-Chrift 9 pour- 
roît-on fc perfuader qu'il ait annoncé 
TEvangile aux Rcnnoîs î Le monument 
qui annonce ce fait, eft-il affez refpeâable 
pour fubjuguer notre croyance î Eft-îl 
l'ouvrage d'une plume inftruîte , ou Aiâé 
par la crédulité ? La plupart des Eglifes, 
à qui il donne une fi haute antiquité ^ 
sVmpreflent de la défavouer , & , par leur 
réclamation , elles nous font connoître le 
cas qu'on doit faire de ce Manufcrit* 

Ceft fur la foi d'anciens Bréviaires que 
quelques-uns croient que Saint Clair a 
vécu du tems des Apôtres , & qu'il 
termina fes travaux Evangéliques- en qua- 
lité d'Evêque de Nantes, Tan de Jefus- 
Chrift quatre-viîigt-fcizc. Fondement bien 
peu folide! Si l'on y rencontre des faits 
certains , ils font noyés , pour ainfi dire^ 
dans un cahos d'abfurdités , de ridicule 
& de faufîetés. On s'en convaincra faci- 
lement pour peu qu'on ait la patience de 
parcourir ceux qui nous rcftent. Les Vies 
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des Saints qui y font inférées, ne refpirenc 
pour U plupart , que le merveilleux & la 
fable. Dès Tan i $ 19, un fçairant Evéque de 
Dol réforma ceUes que contenpit le Bré« 
viaîre de fon Eglife ; exemple qui fut 
bîcn-tôt fuivi par les Prélats de France, . 
& df^eux de fa Provuice. Le Concile de 
Trente avoit même donné un Décret à 
ce fujet. Quelque foin que Ifes Evêques 
Ârmoriqucs ayent pris de ne rien bdlTec 
dans les Hiftoires des Saints de leurs nou- 
veaux Bréviaires ^ qui put choquer des 
perfonnes graves & fçavantes, le fuccès 
n'a pas répondu à leur attente. Ils fe 
virent forcés au commencement du dix- 
feptieme fiecle d'adopter le Bréviaire dei 
Cordèliers, Kla réformation duquel Fie V« 
kvoit fait travailler. " 

S'il eft vrai , comme on n'en peut dou* 
ter , que les anciennes Légendes que nous 
avons de Saint Clair , ne font pas affer 
avérées pour fixer fon Epifcopat au pre- 
xnier fiécle de TEglife , Deodatus , fon 
difciple y n'a pas prêché dans ce tems 
la Religion Chrétienne aux Vennetois & 
aux Corifopites. L'Elevé n'a pu exiftep 
avant fon Maître. B z 
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Drenn^lus , que l'on fait difciple âç 
Jofcph d'Arîmathie j paffa , fuivant Con- 
rad, Archidiacre de Salisbury, de (a)^ 
la BrâKigne en Armorique. Il aborda 
à Morlaix ( t ), en convertit les habitans , 
. - 1 

(«) Defcript. utriufquc Britan. lib. 9. c. j^. 

{b) Morlaix y que Ton a autrefois appelle 
Muntrelais , &qu'on a cru pouvoir nommer 
en latin Mons relaxus ou rtlaxatus , eit un 
lieu reflerré par des montagnes. Ce qui a été 
caufe que , pour y affeoir une Ville , on a été 
obligé de l'étendre fur le penchant d'une colli- 
jie,entre deux vallées, C'eft de là que Morlaix a 
pris (on nom. Il vient de mun ou mon , mon- 
tagne ; & de Treuleg ou Treleg , preffé. Ce 
qui veut dire : lieu vreffc par des montasnts» 
Deux Rivières , dont Tune nommé Jarlot & 
l'autre Kevlent ou Kerculeut , fe réuniffent à 
l'Hôtel-de-Ville de Morlaix , & forment ce 
qu'on appelle le Port ou la Rivière de Morlaix. 
Jarlot tire fa fource de deux ruifTeaux , dont 
Tun vientdePlourin,& l'autre de Flouigneau , 
deux lieuet au defTus de Morlaix. Le nom de 
Jarlot eft dérivé àe jarll ^ Comte ; & d'or. 
Château. Celui de Plouigneau a pour racines 
plou y habitation ou il y a plujîeiirs Colons-^ 
é^igy rivière \ & de neach , dont on a fait neau , 
Prince. D'anciens Comtes avoient apparçm?- 
ment un Château dans ce canton , qui faifoit 
partie de leurs domaines. Pour le nom dç Plou- 
rin , on trouve fon étymologiedans/^/ou , & 
tin y rivière. François l, permit en 1541 aux 
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& alla Uentot planter la Croix à Xexobîè, 
où il établit fon Siège. Albert le Grand 
a cru que ce Pontife aroit commencé 
Tan foixante-douze de notre Ere fa prédi- 
cation en Armoriquc; &c qu'il mourut vingt 
ans après. Depuis cette époque jufqu'k la 
fin du quatrième fîecle^ il lui trouve quaran^ 
^e-^cinq SuccefTeurs. L'année de leur avéne^ 
ment & celle de leur mort font déterminées 
avec une précifion qui étonne (a). 

On alTure que Jofeph d'Arimathîe ^ 
ayant partagé avec Lazare h baine des 
Juifs , fut en butte aux mêmes perfécutions 
que lui ; que tranfporté dans la Provence » 
il la quitta pour aller inftruire les Bretons 
de rifle. Drennalus ^ animé du même dé- 
fir de faire cûnnoltre Dieu , '.vola dans 
VArmorique. 

Ces hiftoires font trop récentes pour 
qu'on puiilè les croire. Ce n'eft qu'au di- 

bourgeois de Morlaix , de bâtir un Fort à Tem- 
bouchure de leur Plavre , fur un rocher nomm^ 
le Torreau ( in/ala Tori & non Tauri , ) il fut 
achevé deux ans après. Cette Ifleeft ainfi nom- 
mée de torr ^fraSure ; & d'J , eau , parce qui 
la mer Pa féparée du Continent. 
■* (a) Catai. des Evêques de Treguer. 

B.3 
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ziëme fiecle qu^on imagina Patrivée it 
Lazare en Provence. Celle de Jofeph 
d'Arimathie en Bretagne reffent la mê^ 
me nouveauté : dès lors Texiftencc m4- 
me de Drennalus , qu'on ne connoît pas 
tirailleurs , e& fufpeôe de fuppoCtion. 

Les Grecs difent que Lazare mourut 
dans rifle de Chypre » & qu'il fut inhu- 
mé k Cytie. Cette opinion a pafTë dans 
rOccident, où elle a été long-tcms adop- 
tée d'une voix unanime ; quelques-uns 
même dépofent, que, de leur tems , il y 
avoit encore plufieurs Eglifes en Chypre 
confacrées fous le nom de Saint La- 
aare. On en voit qui le font Evéque dé 
cette Ifle ; & d'autres^ qui à ce titre , ajou- 
tent la qualité de Martyr ; ce dont les 
Grecs ne parlent pas. Ce fut en Chypre 
que l'Empereur Léon le Sage envoya 
prendre le Corps de Lazare , pour ie pla- 
cer dans la magnifique BafiJique qu'il 
avoit dédiée à Conflantinoplc à ce Saint. 
Ceux que ce Prince avoit chargés de cette 
commiflion , écrivirent qu'ils avoient 
trouvé fon Corps près de la Ville de 
Cytie , daas un tombeau de marbre , avec 
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utveinfcription qui portoit que c'ëtok le 
corps de Lazare 9 le bien-aimé de Jefus« 
Chrift, & rerufcitë par lui quatre joucg 
après ùt mort. Ils le dëpoférent dans une 
chafle d'argent, & rapportèrent k Conftan- 
tinople ; îl fut mis dans cette Eglife 9 oii 
Ton prétend que TEmpereur fit placer auC- 
fi les ReUques de Sainte Magdelaine qu'il 
avoît fait venir d*Epliéf €• 

Ceux qui ont donné lieu ^ la prétendue 
defcente de Lazare en Provence 9 fe font 
également trompas en confondant Marie^ 
Magdelaine stvec Marie fœur de Marthe. 
L'Evangile a foin de diftinguer l'une de 
de l'autre. Celle-ci étoit de Bétfaanie 9 ^ 
celle-là de Galilée. 

Ce qu'il y a de plus p'robable touchant 
Jofeph d^Arimathie , c'eft qu'ayant paffé y 
depuis la Mort de Jeîus-Chrift, le refte 
de fes jours dans la ferveur des premiers 
Chrétiens ^ îi mourut à Jérufalem. Il y en a 
qui difent quefon Corps fut tmnfporté 
en France, du tems de Charlemagnc , par 
Fortunat , Patriarche de Jérufalem , qqî 
fuyoit la perfécution des Sarafîns, & qu'il 
le dépofa à Moyen*Moutier, dont ilderinc 

»4 
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Abbë. Jean Blome^ de Londres, forte-*- 
ment perfuadé de l'opinion où ëtoîent 
les Angloîs, que leur Ifle pofledoît ces 
faîntes Reliques, obtînt en 1345, par 
lettres-Patentes dont parle Uflerius (a) , 
permîflion du Roi Edouard III , de les 
cherchera Glaftenbury, où il proteftoît 
qu'un Ange Tavoit averti en fonge qu'il 
les y trouveroît. Cette recherche a été 
anutilél 

Lorfque les Evéques de la primitive 
Eglîfe alloient porter le Flambeau de la 
Foi dans quelque lieu, leurs premières at- 
taques fe dirigeoient toujours contre les 
.Villes Oipîtales. Si leurs efforts étoient 
couronnés par le fuccès , bien-tôt fls 
fubjuguoîent les Cantons >qui en dépen- 
doient; Cette L^obie où Drennalus a dà 
s'établir , étoit donc une Ville-mcre. Ce-^ 
pendant les Auteurs anciens , qui ont G, 
bien décrit les Villes de notre Armori- 
que & leurs Peuples , ne parlent point de 
la Cité de Drennalus. Ce fîlence efl\ du 
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moins une preuve négative contre Tcxit» 
tence de cette Nation. 

Diaprés ce que nous avons dît des Ac* 
tes qui font remonter jufqu'k fon berceau 
rétabliflèment de la Religion Chrétienne 
en Armorique , on conçoit qu'ils ont été 
dreffésTur ceux que Ton a prêtés à d'autres 
Eglifes. Comme la plupart , du moins, de 
celJes-cî , ne portent pas leur ancienneté 
^u-delà du troifîéme fiecle, malgré les 
titres dont on a tenté de les ennoblir^ 
TArmorique, également amie du vrai, 
n'a garde d'étendre, plus loin Ces pré- 
tentions. 

Si la difcufllon , où nous avons entré , 
allarmoit la implicite de quelques Chré«» 
tiens , nous leur dirions , avec M. Fleury , 
que « la vraie piété confifte \ aimer la vé- 
j» rké 6c la pureté de la Religion, &.à 
j> obferver, avant toutes cbofes , les pré- 
p ceptes marqués expreiTément dans l'E- 
7> criture. Or je vois , continue cet Hif- 
j> torien , que Saint Paul recommande 
» plufieurs fois à Tit.e & à Timothée, 
y> d'éviter les fables ; & , qu'entre les dé- 
i> fordres des derniers tems, il prédit que 
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m l'on fc détournei» de la vérité pour s*ap- 
x> pliquer k des fablcis.. Je vois que les 
9» doâes fables ne font pas moins re— 
» jettéçs par Saint Pierre, que les contes 
» de vieilles par Saint Paul ; & , comme 
Ti il condamne les fables judaïques , je 
9 crois qu^il auroit condamné les fables 
» chrétiennes , s'il y en avoit eu dès 
1» lors. Que diront à cela ceux que la 
» timidité rend fi crédules? N'auront- 
» ils point de fcrupule de méprîfer une 
» telle autorité^ Diront-ils que îamaîs 
'» il n'y a eu de Fables chez les Chré- 
» tiens? Il faudroit démentir toute l'art- 
» tiquité ; & quand nous n'aurions que 
» la Légende dorée de Jacques Voragine> 
» elle n'eft que trop fuffifante. La donation 
» de Conftantîn n'eft pas crue, même k 
» Rome. La Papefle Jeanne , crue autre* 
» fois par les Catholiques , eft abandon* 
» née & réfutée par les Proteftans. Ba- 
B ronrus, fans doute, bon Catholique, 
» ^ rejette quantité d'écrits apjocryphes 
» & de fables avancées par Métaph rafte, 
» & par plufieurs autres [fl]. 

W) Difc. fur l'hift. Eeclef. art. j. 
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Kous n'avons plus des Auteurs obfcurs 
â confulter ; une nouvelle route fc prf- 
fente à nous. Les ténèbres qui nous en- 
vironnoient y ont fait place k la lumière. 
Nous comprenons pourquoi Sulpice-'Se* 
vére, le plus ancien de nos Hîftoriens^ 
en parlant de la cinquième perfécutîon , 
celle de Marc-A.urele ^ dit qu'alors on 
vît dans les Gaules les premiers Martyrs ; 
c'eft que la Religion Chrétienne a été r©« 
çue affez tard au-deçà des Alpes. Les Ac^ 
tes de Saint Siturnin ( a ) fortiEent 
cereçkj en atreftant que la lumière de 
ÎEvangîIe ne s'^eft répandue dans nos 
Provinces que lentement & peu à peu. 

Le Père de VHilloire de France , Gre* 

(a) Grégoire de .Tours fait mention de ces 
Aâés , à qui il donne le nom d'hiftoire. Quel- 
ques-uns crajenc qu'ils ont été écrits cinquante 
ans après la mort du Saint ; d^autres après la 
paix rendue 'par Conflanrin. Ce qu'il y a de 
certain , c^eft qu'ils Tout £ti avant le milieu 
du cinquième fiecle. Cet Ouvrage décelé Tef- 
prit , le fçavoir & là piété de Ion Auteur. II 
cite Ja daté du Confuht de l'Empereur Dece Se 
de Gratus , qui concourt avec l'an de Jefus- 
Chrift ajo. Ce qui fait voir qu'il avoit devant 
les >eux des pièces originales. 

A6 
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goîre de Tours , aflure que Saint Pothin 
fut le premier Erêque deTEglife deLyoïr, 
» & que , fousDece , fept Evêqucs furent 
» ordonnés & envoyés dans les Gaules 
» pour y prêcher la Foi , ainfi que le 
3» marque l'Hiftoire du Martyre de Saint 
3» Saturnin : car on y Ut, a)oute-t^ii> 
» fous le Confulat de Dece & de Gra- 
» tus , comme on le fçait par une tradl- 
» tion fidèle, la Ville de Touloufe (tf) 

(a) Touloufe ( Tolofa ) fituée au milieiB 
d'une plaine aufli belle que fertile , fur la Ga- 
ronne 9 en a pris fon nom. Il vient éetoîog ou 
tolos y qui veut dire ijîtué dans une plaint au 
bord d'une rivière» Cette Ville remonte à la 
plus haute antiquité. Cent ans environ avant 
l'Ere chrétienne, Servilius-Cepion enleva du 
Temple de Touloufe des richefTes immenfes , 
que les Gaulois y olTroient depuis long-teras. 
Jufiin nous fait entendre que cette Ville exif- 
toit même dans le tems que Brehnus condui- 
fit les Gaulois en Grèce , deux fiecles au-delà 
de répoque de Cépion. C'étoit, fui vaut Pom- 
ponius-Mela , la Ville principale des Teâojii" 
^es. M. Pelloulier dit , dans fon hiftoire des 
Celtes , 1. 1. que ce nom lignifie en Tudcfque 
un peuple qui parle lalangue de Teut: il défigne 
plutôt les enfans de Teut. Martial , & après 
lui Aufone & Sidoine-Apollinaire, donnent 
a Touloufe le furnom de. Palladia , apparem- 
n^ent^caufe des talens de fes Citoyens pour les 
telles-lettres. ^ ^ 
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» eut Saint Saturnin pour fon premier 
» Evêque. Voici donc les Evêques qui 
» fuirent envoyés; Catien k Tours (tf); 
» Trophime à Arles (t ) ; Paul à Nar- 



(^a) Cette Ville , qui a pris fon nom des Tu^ 
roni , fesanciens'habitans , s'eft appelléè Cafa- 
roifi/num, félon Ptolémée & la Table Thëodo- 
lienne. Elleeft entre le Cher &la î-oire daiw 
une plaine délicieufe. On -voit que , comm» 
d'autres , elle a pris le nom de Cëfar. Celai 
d^odufium lui vient d'o , rivière ; & de dunum , 
qui ordinairement figni^e élévation , mais que 
l'on doit prendreici au figuré; il veut dire ilieu 
principal y par où l'on entendoit une Ville 
proche des rivières , qui par fa dignité était fu" 
périeure â d'autres ; ce que nous voyons par la 
notice des Provinces de la Gaule , Métropoles 
Lugdunenjis tertiee ^Civitas Turonorum^On peut 
'Vlire aulU que Tours a mérité le nom de dunum 
ï caufede l'élévation de fes murs. Des fotteref- ' 
fes , fans être Cut des hauteurs , ont été appel- 
lées rupes ou rocca* C'eft par ceueraifon que 
SoïSons s*appe\\oit Dunum. Lucain donne aux 
Tuponi r^pithéte d'inftabiles ^ inconftans. C'eft 
effeûivement Ja vernon de leur nom. Tur^ 
Tour , changement ; de là Turon , qui aime le 
changement. Ce peuple a fait oublier fon pre- 
mier caraâece par fa ndélitié envers fes Princes, 
& fon attachement à la Religion. 

(Jji) Arles eftappellée communément Arela^ 
te ; dans les Auteurs du haut Empire Arélatum\ 
Arelas fuir-tout chez les Poètes. Cette Yille eft 
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» bonne ( ^ ) } Saturnin k Touloule; 

fur le Rhône dans des marais , d'où elle a pu 
emprunter fon nom : ar y près ; laith , marais. 
Nous n'ignorons pas qu'on lui donne une au- 
tre étymoloçie. On prétend' qu'à Arles il y 
.avoit autrefois uQ grand & vafte Autel y nom-» 
méAra lata , fur lequel on immoloit des vic- 
times humaines. Cet ufage cru^l de révérer 
la Divinité , a été fans doute commun à cette 
Ville y & à bien d'autres des Gaules ; mais il 
ceila du tems de Jules-Céfar. Ce Conquérant^ 
qui y fît conftruire des bâtimens , pour le» 
employer contre les MarfeiHois , ne Tauroit 
pas toléré ; & l'on fçait combien il fut défendu 
dans la fuite. Cet ara lata étoit donc antérieur 
à la conquête de la Cité d'Arles par le Général 
Komain. On auroit dû conféquemment en 
donner l'idée dansla langue Celtique , connue 
de tout le. monde , &ne pas recourir à cet 
effet au latin , qui étoît étranger. Strabdn 
dit qu'Arles étoit un entrepôt confidérable 
pour le commerce. Pomponius-Mela regarde 
cette Ville comme une des plus riches de la 
Narbonoifc. Il l'appelle Arelate Sextanorum^ 
Dans, une Infcription en l'honneur de Fauf- 
fine , femme de Marc-Aurele , les habitais 
d'Arles fe nomment Sextani Arclatenfes. 
Conftantin lui donna fon nom ; Honorius y 
transfera le fiége de la préfedure du Prétoire 
des Gaules , auparavant à Trêves. 

{a) Narbonne ( Narho > à deux îieueff de ' 
la mer , près d'un grand lac , qui formoit au- 
trefois un bon port , maintenant prefque bou- 
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» Denis k Paris ( tf ) ; Auftremoînc 
9 en Auvergne ( i ) 6c Martial ik 



ché , tire fon nom à'Jrhon quifignifie , riv'w* 

rc & lac. 

{a) Paria , qui a pris le nom de fon peuple^ 
eft appelle Luucia dans Céfar , & Loucotecia 
dans Strabon& Ptoléniée. Gétte Ville, fuivanc 
Céfar, étoit fituée dans une lile de la Seine,que 
nous appelions aujourd'hui la Cué \ des ma- 
rais profonds Venvironnoiem. C'eft aulTi ce 
2 n'exprime le mot de LuUcia ou Loucotecia. 
tgj luk ou /ac veut àixtiriviere ic marais ;touei^ 
au milieu ; jr , habitation. Ce qui figniHe : de- 
meure au milieu d'uru^ rivière & des marais. 
Cette pofnhn tendon le peuple qui habitoic 
ceIieu,très<*propre au Commerce par eav. Klfe 
lui a valu la Qualité de badaux y prîfe de ha^ 
davor y matelot y (atelier. l.a Notice des dig- 
nités de VEmphre nous apprend que le Gou- 
vernement Romain y entretenoit une Tlotte» 

(fi) La Capitale des ^rvcrni s'appelle Neme- 
tum dans Ptolémée & dans la Table Théodo- 
îienne ; Nemojfus dans Strabon. Grégoire de 
Tours nous a donné la dcfcriprion du Temple 
célébra , à roccàfion duquel cette Ville avoir 
été ainfi nommée- ( Nemet ûgtiiûe Temple.) 
a Chrocus j dit cet Hiflorien, venant dans la 
» Ville des Auvergnacs , brûla , démolit & ren- 
» verfa ce Temple que les Gaulois .appellent 
» Fii^ en leur langue. 11 étoit d*une ftrudu- 
n re admirable.. Il avoir un mur double bâti 
3» en dehors, de grandes pierres de taille, & en 
» dedans^de petites pierres. Ce mui^avoit trepc 
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» Limoges ( tf ). , 

Ce Métropolitain de VArmoriquc^ qui 



^> te pieds d'épaifleur ; le dedans étoit orné 
» de marbre & de mofaïques- Ce Temple et oxt 
» pavé de marbre , & le toit étoit de plomb». 
Cet événement arriva vers l'an 263 ; Ce Chro- 
cus étoit un Roi des Alleroands,qui paffa dans 
la Gaule pour la piller. Le nom de Vaffb donné 
au Temple, eft tiré de vas qui fe rend par/orr. 
Ce terme convenoit à un pareil édilice. Au 
nom de Nemetum les Auvergnacs ajoutèrent 
celui à'Auguftc. C'eft de là que Ptolémée & 
la. Table Théodofienne l'appellent ^i/ga/?o- 
Ncmetum. Ammien-Marcellin , Sidoine-Apol- 
Jinaire , la Motice de TEmpire , celle de,« i*ro- 
^vinces de la Gaule , la nomment , de fon peu- 
ple, Arverni^ & Civitas Arvernorum, On tient 
que ce qu'on nommoit CUrmont , au huitième 
iieclc , étoit un Château qui dominoit fur la 
Ville ; qu'ayant été détruite , fes habit ans fe 
retirèrent dans ce Château , & qu'il donna fon 
nom à la Ville qu'on réédifia. Ce nom vient 
de clery fource ; & de mon , montagne* Audi 
y voit-on beaucoup de fources. Etienne le 
Géographe dit , que les Arvcrni formoient le 
peuple le plui; belliqueux des Gaules. Leur 
nom l'exprime fuffifamment ; ar particule qui 
déûgne l'excellence ; htm , joldats. 

(a) Limoges ( autrefois Augujloritum) a 
pris fon nom des Lemovices , qui ont tiré le leur 
de llemkau , aiguifer ; & de Wys , hommes» 
B'oîi l'on a fait Lemovys\ hommes qui aigui- 
fcnt. On fçait que dans le Limofin il y a keau- 
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étoit fi inftruît de roriginc des Eglifes 4c 
la Gaule, dcvoh l'être encore plus de ce quî 
concernoit la fondsition des Eglifes qui 
dépendoîcnt de h fienne. Si celles de Ren^ 
nés, de Nantes & de la prétendue Lexô- 
bie , âvoient été établies par des Evéques 
qui euflent vécu du tems des Apôtres 9 ou 
même de celui de Dece , cet Hiftorien au- 
roit-il paffé fous filcnce des évétiemens fi 
glorieux à la Religion & k fon Sîégel 
Les mêmes raifons , qui l'engagoient \ 
confîgner dans Tes Annales l'antiquité des 
huit Eglifes dont il vient deparJer 9 au- 
roient dû le déterminer à £ure mention 
de celles de TArmorique, queTonfuppo* 
fe remonter bien plus loin. 

Ré^ouifTons-nous dans le Seigneur de 
Vancienneté que Grégoire de Tours affu- 
re aux Eglifes dont il a fait mention. 
C'eft un prognoiHc non équivoque du 
bonheur qui attend TArmorique. Ce que 

coup de mines de fer , & même d'acien On y 
fait d'excellens clous , & autrefois on y tra^- 
vailloit en épingles. Le nom de ritum donnéf 
à Limoges , vient de w'r ^ rivière. Son premier 
«fliplaceifient fut le long de la rivière de Vient 
ne ou y igewie» 
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nous devons dire k fon honneur, c'eft 
qu'k peine la Religion Chrétienne y fut 

•™== annoncée , qu*elle y forma de gcnéreut 
.^^R^Jj- Athlètes. Vers l'an 28^, la Foien Jefus- 

tienne in- Chrift s*y fit connoître d'une manière ëcla'» 

Armorique '^"»^' 

^8?d ^^^ Maximîen-Hercule, que Diodétîen aC- 

fus^htiftr focia cette année la même h l'Empire, 

r"'* dans Pexpédîtîon qu'il fit en Gaule con- . 

tre les Bagaudes (a) , faûion de Celtes j 

que les vexations des Romains avoient 

forcés de fe révolter ^ trouva le moyeii 



{a) Le nom de Bagaudes vient da Celtique 
Bagad , qui veut dire : troupe y affhciatiBn, La 
peinture que les Romains ont fait de ces Gau- 
lois, n'eftpas d'après nature. Ils ftoienfune 
partie confidéraWe de la nation, Salvien dit 
que par les profcriptions , par la d^vaftation 
de leurs terres , par le brigandage àeti Juges , 
ils étoiènt devenus comme barbare» , ne leur 
étant plus permis de vivre en Romains. Dio--- 
clétien, qui crut ne pouvoir les rcpriraer par 
lui-même , fe donna un Collègue dans la per- 
fonne de Maximien , qu^il déclara Augufte. 
Il Fenvoya dans les Gaules pour Toppcfer aux 
Bagaudes qui avoient à leur tête deux Empe- 
reurs de leur choix. Uun d'eux nomnié Aman'- 
dus fe voit fur des médailles avec le titr<^ d'Âii^ 
fufte. 



} 
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de fatisfaire la baine qu'il portoit k la 
Religion Chrétienne. Après avoir ùit 
mailàcrer la Légion Thebéenne ^ il en-* 
roya Ridius - Varns , celuî-lk que le» 
Martyrologes & les Légendaires ont ap- 
pelle Riâiovaré,. avec la dignité de Pré- 
fet dans la Gaule Belgique, & dans la 
Gaule Celtique. 

Ridius-Varus fut un miniftre encore 
plus méchant que fon maître. Par-tout fes 
pas furent arrofés du fang des Chrétienf, 
IV le fit couler à Reims C^) > à SoUK^ns (i} 



(a) Céfar^ Strabon & Ptolém^e £>m nien^ 
tîon de cette Ville. Ils rappellent Duro-^Cor* 
torum , ncwn qui lui eu venu de dure , épée ^ 
poignard j & à^ordwyo you ortwyo ^ fabriquera 
11 paroît \ que dès les tems les plus recules , il 
y avoit eu une manufaâure d'armes à nuro^ 
Cortorum, Elle ûxbûftoit encore lorfqu'ptt 
dreffa la Notice de ^'Empire. L'Itinéraire 
d'Antonin & la Table Théodofienne nous ap* 
prennent qu^un très-grand nombre de voies 
militaires te rendoicnt à cette ViHe. Ce qui en 
prouve rimportance ; Corhelius-Fironto , qui 
vivoit.du tems d'Adrien, dit qu'elle étoit 
Fémule d'Athènes pour les Sciences. 

{b) Céfar appelle cette Ville Néviodunurity 
Siom qu'elle a tiré de nou , rivière ; & de dunum^ 
ilivation^ parce qu'elle domine fur l'Aifiie« 
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& à Amiens (a). Le br^it des or- 
dres , dont il ëtoit porteur^ fe répandît 
bien-tôt dans TArmorique. Un Apôtre 
zélé avoît déjà fait quelques Profélytes 
dans la Ville de Nantes. La perfécution 
alloit s'étendre fur cette bergerie nailTan- 
tc- Le Pafteur eût donné volontiers fa 
rie pour la confeflion de la Foi ; mais il 
appréhendoit que fa mort n'eût rétardé 



Sous Augufte, elle fut honorée du, titre d'^M- 
^//?a;ntinéraire la nomme SuejTona , parce 
qu'alors elle avoit quitté fon nom , pour pren- 
dre celui de fon peuple. 

(a) Amienséto\t connue autrefois fous le 
nom de Samaro-briva, Ce nom vient de /a- 
mara , fomme ; & de hriva , Vifle. Ce qui 
fignifie: Ville fur la Somme. Céfar y tmt les 
Etats de la Gaule ; Ciceron en parle dans les 
Lettres; l'Itinéraire d'Antonin & la Table 
Théodofienne en font mention. Lenomd'^m- 
hiani , a pris b place de Samaro-briva ; ce ter- 
me .^fn^V^ni veut dire,coj/vcrr. Les Cavaliers du 
peuple ^Ambiant étoient armés de pied en cap, 
La Notice de l'Empire Jes appelle Catapkrac^ 
tarii,. Dans la révolution des Gaules , on équi- 
pa , àix Tacite , des hommes , fuivant la cou- 
tume du pays , d'une armure de fer; on la 
iiommoit crupellaire ; comme elle étoit toute 
d'une pièce , elle rendoit les foldatsimpénétra^ 
blés aux coups. 
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les progrès de la Religion- U fuivît le 
conïeil que fon divin Mîdtre avoit donné 
àfes Difciples: «Si Ton vous perfécute 
» dans une VilJe, fuyez dans une autre ». 
Il prit ce parti avec d'autant plus de con- 
fiance 9 qu'il laifToit un généreux Défen- 
feur de la Religion Chrétienne. 
' Cétoit un jeune homme 9 à qui fà fà- ' 
mille 9 par des vues ambitieufes & par stmcD^» 
égard pour le nom Romain , avoit donné ^^' 
celui de Donatien. Sa naiflance étoit dif- 
tinguée devant les hommes ; mais (à piété 
rétoit encore davantage devant Dieu* Vi'- 
vement touché de U grandeur & de la fa-^ 
blimlté du Chriftianifme 9 il comprenoit 
combien il eft honteux d*encenfer les Ido- 
les. La morale de V£vangile9 fi pure & fi 
propre kfoutenlrlafQiblelTede Vhomme^ 
& k rélever au deflus de lui-même , étoit 
pour lui un objet d'admiration. Elle lui 
avoit déGllé hs yeux 9 & lui^voit fait ap« 
percevoir la profondeur àts égaremens 
où fe livre le cogur humain 9 lorfqu'il n'a 
^ d'autres guides que fes paflions. Purifié 
par les eaux facrées du Baptême 9 il joi- 
gnoit à la fainteté des dogmes de la Re- 
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Bgîon ^ Pinnoccnce des mœurs. Quoique 
au milieu de rîmpétuofitë de la jcuneffe, 
il s'étoit procuré' une maturité d'ef- 
prit qui le rapprochoit des vieillards. 
Senfible à l'aveuglement de fes conci- 
toyens , il follicicoit fans ceflè le Ciel 
de les prévenir de fes bénédiâions , & 
de les éclairer. Comme Jefus-Chrîft étoît 
profondément gravé dans fon cœur , le 
nom de ce Libérateur étoit fréquemment 
fur fes lèvres. Dans le deflfein defatis<- 
faire l'ardeur qui le dévoroit pour la 
gloire de fon Dieu & le falut de fes frè- 
res, il ne s'occupoit qu'à faire des néo- 
phytes , &k détruire le culte infenfé des 
faux Dieux. Ses foins ne furent pas inu- 
tiles.' Son fircre aîné devînt bien-tôt fa 
conquête. Rogatien étoit fon nom. C*é- 
toit également pour flatter les Romains, 
que fes parens le lui avoient donné. Aînfi 
la nobleffe Arrtiorique , autrefois fi fiere, 
fcmbloit oublier fa langue naturelle , & 
s'accoutumoit aux ufagés de fes vain- 

_ queurs. 

IX. Rogatien n'îgnoroît pas que dans peu 
^icl^""' de tems il auroit à combattre pour Je- 
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Tus-Chrift ;il pria fon frère dckfaîrcbap- 
tifer , avattit que la perfécutîon fût ou- 
▼erte* Mais comme le Pafteur de ki pe- 
tite Eglife de Nantes s etoît dëja retiré de 
cette Ville , Donatien ne crut pas devoir 
le remplacer à Tinftant dans cette fonc-^ 
tion du miniftere 9 foit qu'il fe perfiiadit 
que le danger étbit encore ^rop éloi- 
gné 9 foit qu'il fut cônyamca que le Mar--^ 
tyre lui en ticndroit Ueu. 

Les Pfyens avpi^at les yeux levés fur ëe dS»^ 
ponatiea^ comme fur une viâime qu'ils Jl"^^^^* 
dévouoient à leurs Dieux* Ils attcndoJent ■■ 

avec impatience rarrivéc du Préfet pour 
porter leurs plaintes contre lui. EntSÊcty 
comme ce Miniflre (a) entroit ^ms la ville^ 
un des Citoyeps rompit la foule ^ & lui 
dit : a Vous venex fort k propos , Juge 
» équitable & modéré , pour faire rcvc- 
» nir au culte des Dieux 9 les perfonnes 
» qui s'en font écartées pour s'attacher 
D k un Homme que les Juifs ont &it mou- 
^ rir en croix. Le premier d'entr'eux qui 
3» mérite votre anîmadvcrfion , eft Do" 

(a) Surius , Henshenius Thierry. 
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» natîen. Ce n'eft pas aflez pour lui de 
» refufcr aux Dieux les hommages qui 
» leur font dûs. Entraîné par fes difcours 
i> & par fon exemple , fon frère «ft deve- 
» nu coupable du même crime. Jupiter 

• & Apollon , que les Empereurs invin- 
n cibles adorent , & qui veulent que l'U- 
i> nîvers leur rende les mêmes honneurs, 
» font pour Tiin & pour l'autre un ob- 
)!) jet de mépris & d'exécration. Les Dieux 
» & les fêtes confacrées k leur culte « 
tomberont bientôt dans l'oubli, fi l'on 
» n'arrête les progrès de la nouvelle Re- 
s> lîgion. Si vous n'ajoutez pas foi à ce que 
» j'ai l'honneur de vous afTu rer , daignez 
n du moins interroger les Coupables ^ 
» lorfque vous le jugerez k propos; 
» leurs réppnfes vous convaincront de 

• leurs crimes. 

Le Préfident étoît trop politique pour 
ne pas témoigner de la fenfibltté dans 
une cîrconftance auffi délicate. Il s'agijGToit 
de foutenîr les ordres de Mai^imien. Ils 
faifoient , fans doute , pour le moins au- 
tant d'imprefTionfur ce Minîftre que l'hon- 
neur des Dieux qu'il s'agiflbitde venger. 

Aqffi 
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^ufll s'empreffa-t-il de fe faite préfenterau 
plutôt le jeune héros Chrétien.Il commença 
fon^ enquête en ces termes : « J'apprends 
» de vous^ Donatien, que non feule* 
n ment vous rcfufez, par une défobëif- 
» fance criminelle 9 d'adorer Jupiter & 
» Apollon , de qui nous tenons la vie ^ 
1» & qui ) a cette grâce 9 ajoutent celle de 
3» de vous la conferyet \ mais encore que 
» vous les déshonorez par des difcours 
» injurieux; que 9 par une prétention ex-. 
» travagante y vous publiez qu'on ne peut 
' » être fauve qu'en croyant à la mort d'un 
ji Homme qui a été puid du Cupplice hon- 
» teux de la croix 9 & que vous engagez 
» les uns &les autres k embraflèr fou 
m culte». 

Donatien répondit : « Vousrendez\ 
m malgré vous 9 hommage k la vérité 9 
j^ lorfque vous avance? que je défîre que 
n tous ceux qui fe font livrés à l'erreur, 
1» reconnoiflent la néce/Iîté de ferrir Jc<« 
1» fus-Chrift. Car il n'y a que lui qui mé- 
I» rite nos adorations ». Le Juge dit : 
» Soyez plus circonfpeû & ceffez au 
» plutôt de prêcher ces fuperftitions ; ou ^ 
Tom.U. C 
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m fi vous ne refpeâes pas mes ordres 9 
» je vous forcerai de garder le filence i 
9 en vous faîfant mettre à mort ». Le 
ConfelFeur répliqua : « La mort ne peut 
» que m'étre avantageufe : elle fera le 
» commencement de mon bonheur. Ce 
» n'ieft que pour vous qu'elle peut être 
3» terrible; vous ne cherchez qu'à vous 
» enfoncer de plus en plus dans les té- 
» nébres^ & vous les préflérei: à la lu- 
• micTe que Jéfus-Chrift vous préfen- 
!► te » . 

Cette fermeté j qui ne pouvoir venir 
que du Tout-puilîant ^ & qui auroit dd 
porter le Magiftrat k en examiner la véri- 
table c'aufe 9 ne fervît qu'à Tirriter davan- 
tage. Semblable à Pharaon ^ qui pourfuîvît 
autrefois le Peuple de Dieu , malgré Taf- 
Éftance vifible dont il le favorifoit , fon 
cœur étoît endurci* Il voyoit, comme s'il 
xj'avoît pas vu ; & il entendoit , fans com- 
prendre autre chofe que ce que fa paflîon 
lui fuggéroit. 11 fît enchaîner l'illuftre 
Athlète , & le fit ainfi conduire en prî- 
fon 9 afin que la violence des tourmen» 
le portât à renoncer à la Foîj ou, du 
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moins, dans la vue qi«e f<m fuppUce empé«» 
chat de croire eo Jéfus-Chcift, ceux qui 
en feroient les témoins. Il fit en(uite 
comparoîrre fan /rere. 

Commc /es Kienaces 9 bien loin d'éi» 
çouvanter Donatien, n'avaient "eu d'à»* 
tre effet que de faire bxiUer ià confiant 
ce , il eut recoi^ts à l'arti&oe , & il. ca^ 
cba foti ceSentkneitt fous k votle d'nnc 
douceur empruntée* Ceft de cette ma» 
niere que l'ennemi du genre • iilimain 
éoM Vart de nuire eà extrémemest Fa* 
rie , feplak, danscertaifies cirooniiances^k 
preienterdan5de5 coupes enchantées le poi** 
fi>n le^pios fttbtil de le plus dangereuK.» J'ai 
» appris , Rogftticn , dit le Juge trom*^ 
» peur ^ qi»e rom avez formé le dei&iii 
» peu réâédil d'abandonner le cao&te det 
m Dieux : ce font eux 4|ui cmt diûgné 
» vous dottïner hi rie; qui ont pris plai« 
» £r à cEMcr rotrc efprk de différcntci 
» counoi^mccs , & à cnrîcàir rotrc 
j» cosur de leurs dons précieux : nous 
» craignens qu'après que vous vous êtes 
» difiingvié par tant de talens , vous en 
« ¥enfe£ k 3a &i à bonnet des preuvet 

Ci 
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» de folie. Prenez garde fur-tout qucV 
» fi vous vous obftinez k ne reconnoître 
» qu'un feul Dieu 9 vous n'obligiez tous 
» les autres à conjurer votre perte. Mais , 
» comme vous n'êtes pasencorefouillë de 
» je'nefçai quel baptême , fi vous 'êtes 
af) capable de réflexion , difpofez-vous à 
» recevoir les biens & les honneurs que 
» la clémence des Empereurs & la bon- 
» té des Dieux vous offrent en ce mo- 
» ment f>. 

Rogatien répondît : « Auffi mauvais 
p que vous Têtes , vous ne pouvez faire 
» que de mauvaifcs propofitions. Vous 
B promettez d'abord les bonnes grâces 
» des Empereurs , & enfuîte les faveurs 
• dts Dieux. Comment pouvez-vous met- 
» tre au nombre des Divinités ceux que 
» vous placez après les hommes? Quoî- 
j> qu'il en foît , & vous & ces Divinî- 
s> tés 9 vous partagez enfemble les mê- 
» mes miferes. Ils font fourds , ces 
V Dieux de métal ; vous Pêtes également 
» à la vérité* Ils n'ont point de vie; & 
99 vous, vous manquez d'intelligence; 
» car celui qui fait confifler ùl JReligioft 
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9 \ adorer des pierres , devient fembla- 
» ble k ce qu'il' adore ». Le Juge dît k 
fes Lideurs ; « Qu'on mette cet înfenfé 
» en prifon avec l'auteur de fa folie , 
B afin que demain le glaive de la iuftice 
» venge Toutrage fait aux Dieux & aux 
» Empereurs ». 

L'avantage inefttmable que ces Coofef* 
feurs 9 doublement frères & félon la 
chair & fuivant VEvangile ^ goûtoient 
de fouffrir pour le nom de Jéfus-Chrift, 
répandoit dans leurs âmes h plus doace 
confolation. Le fcui regret de Rogatfen 
étoit de fe voir privé de la grâce du 
Baptême. Il conjura fon frète d*y fup* 
pléer en quelque manière ^ en lui donnant 
le baifer de paix par lequel les Fidèles 
fe reconnoiffoieat alors. Ponatien cal- 
ma fes inquiétudes ^ & fît pour lui cette 
Prière ; ^< Seigneur Jefus , devant qui les 
» vœux ont le mérite de Vadion , parce 
» que vous vous contentez de la volonté, 
» quand le pouvoir n'eft pas en notre 
m di/pofition, & que, en nous donnant 
p la liberté de choifîr, yous vous êtes 
^ » réfervc à vous feul la faculté d'exéc»- 

C3 
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9 ter , faites qii^une £oi pure tienne lieu 
9 de Baptême à votre fervîteur Rogatien) 
% & y s'il arrive que nousfoyons demain 
» mis k mort ^ que l'eSufion de Ton fang 
» fupplée en lui le Sacrement de la Con- 
9 firmatioti». 

Les deux frères palTerent le refte de la 
Huit eh prières pour fe préparer au com- 
bat. Le lendemain fut en effet marqué pat 
leof triomphe. Le Juge y après avoir pris 
féancefur le tribunal ^ fit de nouveau corn-* 
paroitre les Cônfeffeurs* Leurs membres 
ne jouiilbient plus de cette liberté dont ils 
avoient fait un fi faint ufage; mais leur 
efprît & Uttrcoeût, farlefquelsksbom* 
mes n'avoient aucun pouvoir, Pavoient 
confervée dans toute fon étendue. lU 
étoîentd*autant plus maîtres d^eux-mêmes^ 
qu'ils étoient dégagés dé toute afFeâion 
tcrreftre ; que tout en eu% étoit fubor- 
éonné à la volonté de Dieu , & ne ten- 
doît que vers le Ciel. Ils croyoient ne 
pouvoir faire un emploi plus noble dé 
toutes leurs facultés , que de les confactet 
îi celui qui leur avoir donné Texiftence. 
Un nouveau xéle pour la gloire de leut 
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Dieu , les animoit , & ils. fentoient au 
dedans d'eux-ffiêmes des forces qa'ik n*^ 
voient pas encore connues. Ceft ainfî 
que les vrais Fidèles , en coopérant à 
ja gtace qui eft en eux 9 en reçoivent 
raccroiflêment , & deviennent redoriti- 
bles aux ennemis de leur Dieu & aux 
leurs. 

. Cependant lé Juge dit i, ces frères: 
n la ievérité ^ dont je dois des exemples 
» au public , m'empêche d^ufer avec vous 
» de ménagemens. Ebl comment poar-- 
» rois-je le faire ? Vous méprifez le' culte 
9 des Dieiar^ Si c'eft l'ignorance qui 
» v ous conduit à cet excès , vous n'êtes 



n pas excufables. Si ce font vos pré* 
^ tendues lumières qui vous fervent de 
30 guides 9 votre crime eft encore plus 
» grand p. Les Martyrs répondirent : 
» Votre fcîence eft pire que la folîe de 
» l'ignorance; c'eft elle qui vous rend 
» ànfli itlfenfible & au/G aveugle que les 
p Dieux de métal que vous adorez. Ache* 
p vez notre Sacrifice; nous fommes prêts 
n 'à fbuffrir, pour Jéfus-Chtift^tout ce que 
S) la rage de vos bourreaux fera capaixlt 

C4 
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Aftcidu R^gâtieti, tels que nous les avons, ont 
dls^déux ^^ r^d'gés. Les dffcours, dont ils font par- 
Frcr(3,"u- féttiës , paroîfleDt ttop diffus à quelqocs- 
riicntiques. ^^^ ^ p^^^jj. j^g regarder comme une HiC- 

toîre originale. Nous n'avons pas befoin 
d'approfondir cette matière. Les divines 
Ecritures nous font connoittê que TEf- 
prit^Saint , qui a promis de mettre k la 
boHche des Martyrs ce qu'ils ont à dire 
devant les Tyrans, a du moins infpiréà 
éetrx de Nantes la fubftance des haran- 
gues que le Rëdaâeut de lent PafBon 
leur fait tenir. Tout annonce d'ailleurs la 
fincérité pc la gravité de ces Aôes, tant 
paf rapport au ftyle que par rapport auic 
f cnfées. La jufteffe Se h religtott y re^ 
gnenc à Fenvi ; on n'y appcrçoit point 
de faits furprenans & hors de vraifembkn-' 
ce. Leur Auteur joîgttoit à la fciencçt 
la piété & Téloquencc. II explique les mo- 
tifs qui Tont engagé à les tranfmettrc à 
la poftérîté. La leâùfe , dit-fl , de ces 
fortes* d'ouvrage? contribue beaucotrp an 
falucdes Fidèles. Cat, îdrfqu'on lit avec 
attention ks mémoires des Martyrs, & 
qu*on conçoit eoitibien îï êft avantageux 
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é€ réj^tmdrê fon fâng pour 7efus«-CIirift y 
cm s'y ânîm« puiflàmment par le défir Hï^ 
mhtt ceux qui font morts pour lui , A: 
fon fe pprte avec joie à célébrer leurs 
Fêtes avec vénération. Il y témoigne que 
là doôrifie confiante de TEglife a été que 
Ve Martyre fupplée au défaut du Baptême ^ 
comme on levoyoît dans la perfonne de 
Saint Rogatien. , cssssssi 

Ce fut prol%Mement pour effacer le l'haicI 
fouvenîr du témoignage échtmt queDo-nai du'**^ 
îiatien & Rogatien vcnoicnt de rendre à^™*^^^ 
h Religion Chrétienne y & pour di/Hper le coofâcré 
foupçon que Riâius - Varus auroît puJSI^iîr^ 
former fur la manière de penfer des Nan- '^"f» > 
rois touchant le culte des Dieux , que mon des 
Getnelius - Secundus , & Caîus-Sedatus- J^rt"; *&* 
Florus firent placer, devant VHôtel du Tri- ^^^^""''^ 
bunal du commerce de leur Ville, la fameu- 
fe in/crlption dont nous avons parlé («). 
Ils confacrerent ce lieu aux Divinités de 
Diocletîen & de Maximîen - Hercule y 
tous deux Auguftes , c'eft-à-dire 9 Empe- 
pereûrs* En leur érigeant ce trophée 9 ib 

(a) Yoy^t t. I. p. 270 &: fuîv. 

C6 
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n'étoîent que les interprètes de leurs con- 
citoyer.-s jdont les richefles & la fplendeur 
prenoient leur fource dans le négoce ; & 
ils remplifToient les ordres de leurs Sou- 
verains. Aux Dieux des Auguftes 9 ijs 
eurent l'attention de pindre le Dieu 
Volianus. Cette Divinité n'étoit pas con- 
nue des Romains; elle étoit particulière 
aux Gaulois ; on lui avoit élevé depuis 
long-tems un Temple à JKantes^ Sous le 
liom de Volianus, les Arrnoriques avoienc 
d'abord adoré l'Être fupréme 9 & rendu 
hommage à Ton unité. En joignant les 
Dieux de la Gaule k ceux de Rome 9 les 
Nantoîs ne contrevenoient pas aux inten- 
tions des Empereurs.. Ceux-ci laiflbient à 
chaque Peuple la liberté de fuivre fon an- 
cienne religion, pourvu qu'elle n'înter- 
reflat point l'ordre public , & qu'elle n'at- 
taquât point de front celle qu'ils profef- 
foient. Mais, fila conduite de ce Peuple 
commerçant étoit conforme à la volonté 
des Princes de la terre , elle étoit direc- 
tement oppofée à celle de Dieu. Ce n'eft 
que par lui que les Rois régnent , Se 
conféquemment leurs ordres ne font juf- 
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tes qu'autant qu'ils fe rapprochent de 
fes perfeaions infinies. En plaçant fur 
les mêmes Autels les Divinités des Em- 
pereurs &ie Dieu unique, c*étoît anéan- 
tir,, s'il eût été poffible, Tcxiftence de 
celui-ci qui ne peut avoir d'égal* Si les 
Nântois avoient connu l'empire que le 
1 vrsâ devoit exercer fur eux, ils auroient 
l vu qu'il valoît mieux obéir \ Dieu qu'aux 
l hommes, t& qu'ils dévoient facrifier juf- 
|j qu'à leur vie, pour foutenir l'unité de 

1 l'Être fouirerain. Le déguitcment 8c ks 

^ emblèmes , fous lefqués ils tachèrent de 

cacAer aux Romains le vrai Dieu , n'ont 
fervi qu'à faire connottre leur pufîllanimi- 
té , & à prouver à l!Univers qu'ils avoient 
abandcmné les intérêts de la gloire du Très- 
Haut.ll n'appanientqu'àla Religion Chré- 
tienne de compterde vrais Martyrs. -== 
Nous ne devons pas nous ennuyer de sens' du 
revenir à ceux de Nantes. Le MintRrejcVrlZtm^ 
dont il eft parlé dans leurs AAes , & qurg^^^» 
, avoit pris la fuite fur l'avis qu'il avoit eu ^ stm» 
* de; la perfécution qui alloit s'élever coI^.&:^'^, 
t^re fon Eglife naifTante , eft délîgné foa^ 1^^°' 
. le nom de Sacerdos.] Il nous paroit inté-» 
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feflànt de fixer ce que Ton doit entendre 
par ce terme y d'autant plus que Ton n'eft 
pas d'accord fur fa vraie fignificacion. 

Quelques-uns n'y reconncrifTetit qu'un 
fimple Prêtre. En effet il n'eft pâ^ vrai- ' 
femblable , difent-ils , qu'un Evêque fe 
lut établi k Nantes , fans y avoir attaché 
des Prêtres & des Diacres. Il n^auroit 
pas néglige d'y former un Ckrgé , de 
> manière ; que dans fon abfence ^ il fe fât 
trouvé quelque Eccicfiaftîque pour y exer- 
cer les fonâions Sacerdotales. Saint Cy- 
prîen , obligé de prendre la fuite , laîflt 
des Prêtres k Carthage pour le rem- 
placer. 

D'autres croient que le mot Sactr^ 
dos emporte ici avec foi Taugufte qua- 
lité d'Evêque. Les Critiques les plus fé* 
véres ne font pas remonter au-delk du 
milieu do cfnquiéxftc fieclc. Us A&ts de 
Saitïts rfonatien di Rogatien : il y en a 
même qui penfent qu'on les a dreffés pen- 
de tcms ajrf es que la paix fm rendue k 
l'Eglife. L'exprcflîon de Sactrdos s'em- 
ployoit régulièrement alors pour carac- 
^«rifer un Evêqiie. Ceft dans ce fens 
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que Saint. Cyt^^îen f Saint Auguftfn ^ 
Saint Ambroife^ & thêtm long^cns après 
eux t Saint Grcgoiré de Tours , ont 
p^ris cette^ d/nomioation* Le Mtniftre 
Nantûis pouvoir âvtnr des raifons llëgi** 
times pour ne pa$ £e donner des Secon- 
daireSr 

Ce dernier fentiment , qu^ln liabile 
Hiftorien {a) a adof^té^ fe rapproche da- 
vantage de la manière de s'exprimer des 
anciens cems^ âtefl plus çon&)tme.aux 
circonâances. ^„^„^ 

Quelque aramagei/ir que fe iiKfrtyre j^i^Z^i 
parût à Mpôrre de Ntanes j U mënageoit ré de r a- 
la grâce de fa vocation^ & en fuivoittois? **" 
les imprefllons» Les voies^ qui condoifent ' 
an Ciel les perfonnes du même état', ne 
font pas tanjoutsles mêmes. L'efprit de 
retenue & de circonfpeâion , qui guidott 
les pas de Saint Gatien k Tours , fere* 
trouvoit dans i'Ouvrîer Ëvaiigélique de 
Nantes. Lor%je des contradictions dan« 
géreufes ttavetfoient les fàintes entrepri- 
&s de ce premier Pafteur de la Tosraine ^ 
- • ' , . ^- ■ . ^_ 

(d) LoAguevai, Hill. de FEelife GaUic. 1 1. 
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Se menaçoient fes jours ^ îl avoît recours 
à la retraite; quand Torage étoit diflipé^ 
il reprenoît fes fonâions avec de nouvel* 
les forces. Le Prédicateur Nantois 9 qui 
avoit fait beaucoup moins de Profëlytes 
que lui , cbcrcbok à faire éviter à ceux 
qu'il avoît gagnés à Jcfus-Chrîft , les mau- 
vais traitemens qu'auroient pu leur oc- 
cafionner leurs Concitoyens^ qui ne con- 
noiflbient pas le prix de la nouvelle Re- 
ligion. Il travailloit k fonder & k éten- 
dre l'édifice fpirituel de fon Eglîfe avec 
le moins d'éclat qu'il lui étoit poflible. Il 
la traitoit comme ces arbres qui jettent 
de profondes racines , pour mieux s'af-> 
fermir , avant que d'élever leurs têtes vers 
le Ciel, & de donner des fruits. Son 
zélé éclairé par la prudence le portoit 
partout où fa préfence étoit nécefifaire : 
il n'avoît pas befoin de fecours étrangers 
pour conduire une bergerie qui ne com- 
mençoit quede fe former. G)mme fon in- 
tention n'étoit pas de la produire au grand 
jour, la multiplicité des Coopérateurs 
auroit été contraire à fes vues. Il atren- 
doit que la Providence eût fait fuccéder 
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le calme k la tempête 9 pour donner à fbn 
Eglîfe une confiftance entière. * j^^, 

II nous fembie qu'en fâifânt le portrait VApànt 
de TApôtre de Nantes , c'eft celui de eft le nrf- 
Saint Clair que nous avons ébauché. On SÎJcîaîr. 
peut le regarder comme le^ Doâeur des ' 
"Nantois {à) , de même que Saint Paul l'a 
été des "Nations. Outre que fon nom lut 
de'fére cet honneur, nous avons Sût voir 
qu'il n'a pu fîéger a Nantes au premier 
fiecle derEglife; kà mêmes motifs prou* 
irent qu'il n*y a point paru dans le fccond; 
mais tout conduit à l'y placer à la fin da 
troiiîéme- On l'en reconnoît antverfelle- 
ment pour le preiriicr Evêqûc. Du temt 
des Manyrs de cette VSle, ily avoît un 
certain nombre de Fidèles ; nous ne pou- 



(â) Le nom de clair 2 en latin cïarus , s'écri- 
voît cler en Celtique. Il veut dire en cette lan- 
gue Doâeur , ou Sçavant, C'eft de ià qu'au- 
trefois par le mot cler ou clerc , on entendoit 
une perfonne difltnguée parfâ fcience ; & que 
clergie étoit la même chofe que fçience , c^- 
pacité. Comme celui qui annonça le premier ~ 
l'Evangile aux Nantois, leur apprit la vraie 
fcience , ils lui donnèrent un nom quirépoo* 
ifoit à fes talejis* 
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rons mieux faire que de mettre k leur 
tête cet iiluftre Prélat , & de lui attri* 
buer leur convcrfion. Nous fommes en 
__ cela d^accosdavecde Savans modernes (a)^ 

XVII. Ridius-Varus, ce Miniftre cruel de 
Hia^^ MaximicD , ne furvêcut pas long-tems 
y^^"^' aux Saints Martyrs , Donatien & Roga- 
. tien* On a même affuré qu'il fç procura 
de fa propre main une mort violente. 
"3tviir .^ Cependant Conftance-Chlore fut créé 
d ^vf^^^ Céfar par Dioclétiçn , le premier Mars 
en paix de Tan 291 , & fut pourvu de la Gaule d'au* 
tancc-^^"^ delà des Alpeç avec TArmorîque. Pendant 
9^^^^^- .^ qu'il fut Céfar , & depuis qu'il eut mon- 
té fur le trône Impérial , il ne permit pas 
que l'on condamnât perfonne a mort 
pour caufe du Chriftîanifme- C'eft4eté« 
moîgnage' que lui rendent Laa:ance(J), 
^ Eufebe (c) , & Saint Optât (d). D*oii rcn 
doit conclure que c*eft à tort que quel- 

(a) tobin. Vies des Saints de Bret. D. Mo- 
TÎce Hîft. de Bf et. 

(>) De Morte perfec. 
. le) Vita Confiant, c. 13. i j. 17* 

id) Lib. I. de f(;}iifîn. Doaati 
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^ues-uns ont itiis fous fon règne le mar- 
tyre des Saints Frères de Nantes. 9ssssA 
. Auili les mœurs de Canilance-CUore Mœu» 
étoient bien différentes de celles de Ma- 4^^. 
xîmîen. Celui-ci étoit cruel & voluptueux^ inîcn&ac 
celui-là gardoit la chafteté au milieu de la asssa 
Cour. L'unfaifoit confifter fon bonheur 
k faire du mal \ Tautre croyoit ne pouvoir 
être heureux qu'autant que le feroteol 
fçs Sujets.. 

Des qualités y fi contraires les unes aux 
autres , avoient rendu ia Religion Chré- 
tienne odieufe à Mmtmcù , 6c h âi/ineni 
^Àmct de Conâance* Ce Prince £t cOn- 
Tâinquie par lui-même qu'il n'avoit point 
de Sujets plus fidèles 'que tes Chrétiens. Il 
o'ignoroît pas que ^ comme ils avoient 
pour pimcipe d'obéir , avant tout > a un 
Dieu qui ne commande tien que de iuftc t 
ils fe ùâfo'tQnt im devoir d'exécuter lavo* 
lonté clés Maîtres de Ja terre , Jorfqu^clle 
ne s'oppofé pa& aux règles invariables de 
la Loi éternelle. Il fçavoic que^ s'ils 
avoient refifié à l'autorité civile dans des 
chofes raifonnables , ils auroient tiSlàé 
difi-lars à leur Dieu > dont les Rois font la 
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plus belle image. Les Apologîftes dtr 
Chrîftianîfme avoîent mis plus d'une fois 
ces maximes fous les yeux des Payens : 
les Chrétiens les avoient pratiquées dans 
; tous les tems. 
Hioqûen- Durant la perfécution de Maxîmîen en 
J^^^JI^^'^^SArmorîque, le Sarg de Donatien & de 
tien & deRogatîen avoit parlé feul en faveur de la 
duTnt la Religion Chrétienne. ï\ avoit fuppléé au 
perfécu- fiience du Pafteur & de fes autres Ouailles^ 
2S==-Plus"touchant que la voix la plus éloquen- 
te, il avoit fait l'honneur du chef & la con-- 
^^^^ folation des brebis difperfées. 

.^*»- . La tranquillité , que Conftance-Chlorc 
réprend vouloit faire goûter aux Chrétiens , fît rè- 
fïïceSS^ naître Tefpérance dans le cœur de Saint 
vtux A"of. Clair. Le glaive , qui avoit menacé fa tête , 
toiiques.^ l'avoit fait s'écarter de fa Ville chérie; la 
'paix l'y rappella. Ceux qui connoiflent 
quelles font les forces delà charité , peu- 
vent fe repréfenter quels durent être les 
fruits de fes nouveaux travaux. Son zélé 
ftit d'autant plusaâif qu'il avoit été plus 
jefferré durant fon exil. Une terre arrofée 
& prcfque encore fumante du fang de Ces 
Difciples ^ lui préparoit une riche moif^ 
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fon. Sa voix rctenm au dehors : b grâce 
du Tout-Puiffant opéra au dedans. Il plan- 
ta, & il arrofa; Dieu donna l'accroiflb- 
ment. Ce fut aJor* que h Ville de Naates 
vit avec furprife s'établir dans fon fein on 
Clergé , dont les vertus Temportoient au- 
tant fur ceUes de fes Druides que la 1». 
miere l'emporte fur les ténèbres, & dont 
les cérémonies reUgicufes alloient effiicer, 
par leur majefté & la piété qu'elles mfpi- 
roient , la baiTeflè & l'horreur des an- 
ciens rits. • aassBi 
Saint Clair ne borna pas fes courfes *«î«cuie 
Apoaoliques aux Umites dupays Nantoi*. lï^^Sï? 
On croit qu'il prêcha l'Evangile chez les&'i'^ 
Peuples voifins, & pamcuUérement àf"'*?»* 
Rennes & k Venncs. Suivant une an- '^^ 
çienne traditiot» , ce zélé Prélat mourut 
dans un heu qu'on nomme Reguiny , & 
qui Mt aujourd'hui partie du Diocéfe de 
Vennes. La fignifîcation naturelle de ce 
terme en vérifie l'exaâitudc (a). L'année 

(a) Le mot Reguiny eftcompofé de deux 
mots celtique. ; rA*« ou reen , q*ui veut dire: 
Seigneur, Maître; Scdegu>ini, éUyatia» 
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de la mort d« Saint Clair eft incenaine , fit 
fc jour précis du mois où elle arriva ,n'eft 
pas connu. Les uns la' placent au prenae* 
, d'oôobrc ; & d'autres au féconde 
DanVqûci H 7 ^n 3 quî donncnt à cet Evéquc la 
^cu' d^ glorieufe qualité de Martyr. C'cft ce qaé 
ncr i Saint Pon remarque dans un vîcux Bréviaire àt 
quaUté*de PEglifc de S. Pol de Léon, &dans les 
^^12^ Litanies qui fe trouvent k la fin des Pfeau- 
mes Pénitentiaux <!fun Bréviaire de Saint 
Brieue également ancien. Cette ^ftinÔion^ 
dont on honore ce Saint Prélat > fuppofc 
feulement qu'il avoît annoncé k Foi du- 
rant le tems des perfécutîons y & qu'il 
«voit peut-être foutfcrt t5fuclque« peines 
pour fe nom de J^fos-Cîirift. Du tems 
de Saint Auguftiu & de Saint Epiphaney 
on donnoît le titre de Mart3rrs auxCon- 
fefleurs quî âvoicnt enduré quelques tour- 
mciTS pour Jéfus -dirrft , qti®iqu*on ne 
leur eût pas enlevé fe vie à cet effet. Ce - 
feroît fims fondement que Ton prétendroît ' 

tombeau ; ainfi par rcguiny ^ oo emendoit le * [ 
tombeau oà le corps du Maître &, du Dofleur 
^erArmoriqueavoit été dépcfé* / 
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que Saint Clair auroit vetfë fon fang pour 
le foutien de la Religion : il le fit fan« 
doute dan» la préparation de Ton cœur. 
C eft tout ce qae l'on peut dire de ccrtao 
à cet égard. Son Eglîfe même neld donne 
d'autre rang que parmi les Confeflcurs («). , 

Il y a lieu de croire que Saint Clair fut ,'."^- 
envoyé k Nantes par Sânt Catien, premier .-"f^ 
Eveque de Tours. La gloire de Dieu & le S' ^"•* 
laJut des âmes, vers lefquds tendoicnt ton- <^««» ** 
tes les adions de ce Pontife, nous font ^°""" 
juger qu'il eut à cœur de faire répandre 
les lumières de Ja Foi, da moins, dani 
fcsGtés voiGnes de la Métropole, Pour 
nous borner à l'Armoriquc , nous royoni 
«^Nantes, moins éloignée de Tours, 
ett la première Ville o(x Jéfus-Chrift eft 
connu. Nous obfervons que Sânt Clair 
florilfoit quelque tems après celui oii Gré- 
goire de Xours rapporte que b Reli, 
gion Chrétienne ft t préchée dans les Gaa- 
Ittpar tept Eréques , que k Saint Sîtge 
y envoya durant le règne de l'Empereur 
Dece-Heftcon ftaté, par plus d'un mo- 

(.à) Proprium Nanne. an. 1733. 
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nument , que ces Prédicateurs s'aiïbcie-- 
rent des perfonnes diftinguées par leur 
charité & par leurs lumières , à qui ils con-^ 
férerent Te pouvoir Epifcopal ; & qu^ilt 
ailignerent a chacun d'eux un certain dé-> 
partement au milieu duquel ils* dévoient 
établir leurs Sièges. Saint Catien vécut k 
Tours jufqu'au commencement du qua- 
trième fiecle , après y avoir paffé environ 
cinquante ans. Ceft durant cet intervalle 
que Qt Métropolitain facra Saint Clair 
Evêque, & qu'il le députa vers la Ville 
de Nantes. 

II eft vrai qu'un Manufcrit de PEglîfc 
de Treguer fait fortîr celui-ci direâement 
de Rome, par ordre du Pape, avec Pun 
des doux dont Saint Pierre avoit été atta- 
ché durant fon martyre, L'Office de ce 
Saint, dontfe fert l'Eglife de Nantes , con- 
tient les mêmes particularités. Mais , com*^ 
me ces Aâes renferment d'ailleurs des 
faits dont nous avons découvert le peu de 
certitude , nous devons nous défier de la 
vérité de ceux--cî. 

Les Pontifes Romains n'avoîent pas 
befoin d'envoyer fubitement dç nouveaux 

Ouvriers 
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Ouvriers dans les Gaules : ils avoient tout 
lieu de fe repofer fur Vz&ïvké des pre- 
miers. L'Evêque de Tours étoit plus h 
poHéc qu^cux de faiiïr le moment propre 
à attaquer J'idolâtrie des Villes voifînes ; 
& Ton ne peut douter qu'il n'y ait ùk^ 
paflfer des Miflionnaires Evangcliques. ' «xv. 

Le règne de Conftance-Chlorc avoît conftamfa 
été pour les Chrétiens de Nantes , une ««* ^^.^^f 
aurore de bon augure. Celui de Conuan- tianirme » 
tin fut femblable k un jour Cereîn & fans ^^iSiil- 
nuages. Tolères fous Jeperc, lesFfdëles 
curent, fous le fils , rexercîce public de 
leur Religion. Kederable à JéCus^hrid 
d'une vidoire célèbre , ce Prince publia 
^ 313 ^ conîoîntement avec Licinius , un 
Edît dont voici la teneur. « Ayant confi- 
» déré > il Y a long-tems, qu*on ne doit 
» refufer k peiffonne la liberté de con-- 
j» fcîence fur le choix de fa Religion, 
» itious (a) avons déjà ordonne qu'on pcr- 
1$ mit taiu: aux Chrétiens qu'aux autres , 
s le libre exercice de la leur ; mais, parce 

» que , dans le refcrît où cette liberté eft 

t 

(a) Eufébii Hîft. lib. lo. c J. 
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• accordée , il y a des termes obfcurii 
» qui donnent lieu à des conteflations 9 
» quelques-uns fe font crus difpenfés de 
w Tobterver. Ceft pourquoi, moi OnC- 
9, tantîn Aagufte , & moi Lîcinius Au* 
rt B^ftc * étaint heurcufement, arrivés k 
„ Milan , & traitant enfemble de ce qui 
y, concerne le bon ordre & le bien pàblic^ 
9) nous avons cru ne pouvoir rien faire 
,, de plus utile à notre Peuple, que dt 
,, commencer par régler ce qui concer-^ 
^, ne le culte de la Divinité, , en accor- 
^y dant 9 tant aux Chrétiens qu'à tous les 
„ autres , la liberté de fuîvre telle Re-» 
^, ligion qu'ils jugeroîent k propps ,> • 

Les deux Empereurs adrefTent enfuitc 
laparoleaux MagiUrats, & ils ajoutent:. 
„ nous avons jugé convenable .de voue 
^, faire connoître notre volonté ^ pour 
99 ôter l'ambiguïté qui pouvoît être dans 
9, nos premières Lettres (a) , & abroger 
,, les Edits pleins de févérité qui vous cm 

(fl) Conftantin avoit donné à Rohie quel- 
ques mois auparavant une Déclaration <}ui 
limitoit par de certaines conditions [^exercice 
^u culte public des Chrétiens» 
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,9 été envoyés , & qui font fi éloignés de 
,, notre ctémence. Ceft pourquoi , . qui- 
,y conque voudra fuivre la Religion des 
^9. Cliréciens , qu'il pulflè ie faire en toute 
f, liberté , purement & iimplement— », 
De plus 9 nous avons ordonné , tou- 
chant les Chrétiens y que les lieux , où lU 
,, avoient coutume de s'affembler , & tou- 
^, chant leCqucls vous avex reçu des or-' 
99 dres par les Edits ptéccdens, leur 
99 foient rendus inceflamment par qui* 
), conque les aura reçus en don y ou les 
9, aura achetés j foit de notre . Que/leur, 
9, ou de queiqu'autre : & cela, fans tergi« 
99 ver/ation 6c fans répéter le prix qu'ils 
py auront coûté. Mais que ceux qui les au- 
9, roient achetés ou reçus en gratiiica* 
99 tion 9 attendent leur dédommagement 
,9 de notre bonté , Se qu'Us s'adreflent 
99 pour cela aux Préfets des lieux 9 afin 
99 que nous pourvoyions à les indemnU 
,9 fer. Vous donnerez vos foins k fairo 
99 refUtuer ces biens 9 fans aucun délai « 
99 ^ la Société des Chrétiens. Et comme 
99 il eft notoire que les Chrétiens , outre 
^ les lieux pù ils s'a(rembloieot9 poiQkf 

Da. 
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„ doient auflî d'autres biens, 'qui n'ap- 
,, partenoîent pas aux Particuliers, mais 
99 à la Communauté , vous aurez foin 
,,. qu'ils leur foient auffi reftîtués gra- 
9; tuitemenc & au plutôt, comme nous 
9, l'avons ordonné... Vous devex cti tout 
9, cela protéger & foutenir les Chrétiens 
9, déroute votre autorité , & tenir la main 
„ kPexécution de ce préfent Edît, par le- 
9, quel nous avons pourvu au bien & à la 
9, tranquillité publique. Ce fera le moyen 
9, d'attirer de plus en plus fur nous la 
9, faveur divine que nous avons déjà éprou*- 
. 99 vée en tant d'occafions „ . 
' XXVI. La Religion Chrétienne , qui , malgré 
ponchlt^^^ perfçcutions, s'étoit foutenue k Nan-* 
"Xt ^^ ^^^ ^^^^ ^^^^^ 1 & qui 9 durant le règne pa- 
Nantes ,kcifiquede Conftance-Chlore , y avoit fait 
de^cet"' ^^ nouveaux progrès , dut s'étendre avec 
^^"* bien plus de rapidité à Tabrî de la protec- 
tion que Conflantîn venoit de luî accor- 
der. Si Thiftoire ne nous a pas tranfmis 
les grandes chofes que les premiers Paf-* 
teurs de Nantes opérèrent dans ce tems 
la charité, qui les animoit , peut du moins 
&OÙS. les repréfedter. Il eft efTentiel k 
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cette vertu d'aimer à communiquer (es 
biens, fur-toutlorfqu'elle ne rencontre pais 
des oBftacks trop puiflans. ~ 

Les Chrétiens ne tardèrent pas à placer J^^^^^^^ 
dans un fe'pulchre magnifique Içs Reliques Martyrs 
dcsSs Martyrs,Donatien & Rogatien. Plu- pûcésdan» 
fieurs Evéques de Nantes furent inhumés ^^J°^^^ 
dans la fuite auprès de leur tombeau (â). gnifijue. 
Il faifoit partie du cimetière des Fidèles, wggmmmgg^ 

Cependant Ennius , autrement Etmius, "▼«,"• 
avoit remplacé Saint Clair à Nantes* Ce £?èque de 
feroit donner au Ponriiîcat de ceJui-ci ^*°^^' , 
une durée trop courte 9 que de le terminer 
avant la mort de Conflance*ChIore arri* 
vée l'an 306. Les merveilles que fit Saint 
Clair dans Ton Diocéfe & dans les. Cités 
voifines , depuis le calme de l'Eglife y 
nous font fuppofer qu'il n'a pas fini fes 
jours avant cet Empereur. 

Nous ne pouvons déterminer combien 
de items Ennius fiégea à Nantes. Si fes 
vertus ne lui ont pas acquis un rang 
parmi les Saints Evêques, on ne doit 
pas moins tenir pour ceruin qu'il 



(a) Albert leCrand^ Vies des SSL de Bseu 

Pi 
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poffëdoit les qualités émînentes qu'exige 
une dignité fî relevée. La haute idée, que le 
Clergé & les Fidèles s'étoient formée de 
_ TEpifcopat, d'après les divines Ecritu- 
res 9 nous donne droit de porter ce 
jugement. Audi le nom qu'on impoifa k 
Ennius, eft-il analogue à fon mérite per* 
>^.>. fonnel {a). 

sahi't si- Ennius eut pour SuccèlTeur Saint Sî- 
«liiicn mîlien. Grégoire de Tours l'appelle Si- 
Kantes. Hiilin ; le vulgaire l'honore fous le nom 
de Saint Sembin. Il porta au loin la bonne 
odeur de Jéfus-Chrift ; Ces exemples con- 
tribuèrent encore plus que fes difcours^ 
àdifliper les nuages de l'Idolâtrie , & h 
«tendre le Chriftianifme dans fon Diocé- 
fe- La vénération , que l'on avoit pour fa 
vie édifiante , l'accompagna jufqu'au tom- 
beau. Son Corps fut enterré hors la Ville, 
Nous verrons ailleurs 9 que, C les Nantois 



^ (a) Erroius vient d'er ^ nom qui défigne 
V excellence ; & de mi , bouche ; us eft une ter- 
minaifon latine qui ne fignifie rien. Ainfi par 
Ermius on entend oit 1 la lettre une bouche élq^ 
quente. Ennius 2l pour racine enne ou enn y an* 
^^^^ nom qui exprime le refpea^ 
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lui ont eu 4e6 plus grandes obligations 
peodant qu'il a été Içur Fafteuc vifible % 
Famour qu'il leur portoit 9 devenu encorq 
pjiis aâif& plus pur dans le Ciel, leur a 
procuré de puiilkns fecours dans leurs 
befoins pre^àns^ Cétojc pour inimorta-* 
Ufet fa bienfaifance & leur gratitude ^ 
qu'ils lui donnèrent te nom fous lequel 
nous le G<?nnoiffpns {a). ^ssssssl 

Conflantin,xnalgré fon attacbement pour conftancia 
le Chriftianîfme , n'avoic pas ofé d'abord ^^^^J^-er 
attaquer direâjement Je Paganifiiie. Vî-i^p^"*^ 
dolâtrîe étoic encore trop tnen aôèrmie. ne, 
Ç'e'toit SLVOît hit beaucoup que d'avoir dé- ' 
lié la langue à la vraie Religion 9 & de l'a^ 
voir mife k portée de triompher de fa ri* 
yale , par la fagelTe de fes myfteres & 
la fainteté de fa,, morale. CeFrince s'ap* 
pliqua y le cefte de fon régne 9 k ruiner 
par partie les fondemens de ce culte monfr 



(^d) Le nom de Semhin eu compofé de/an 
onfant , faint ; & de bin , doux .^ charitable^ 
Celui de fimilin on Jimilien vient dejij fei^ 
grteur , & de bit , bon. Le B. & TM fe mettent 
ipdifèreminent Tun pour Tautre dans le Cet* 
tique. 

D4 
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trucux , que la maîn de la fupcrftition avoît 
ikvé9& à faire rendre au vrai Dieu Vhom- 
inage qui lui eft dû. 

La Croix de J. C. qui aroît triomphé 

fur les étendards de Conftantin , fur gravée 

fur fes 'monnoies ^ & peinte dans tous fes 

tableaux. On ne Temploya plus pour fer- 

vir de fopplice aux criminels {a). Quoi* 

que convaincu que, la dotieeur, la perfua* 

fion & Fexemple ctoient les moyens les 

plus proprcs^k ramener les Payens à la 

vérité , TEmpercur crut être en droit de 

faire fermer les Temples des faux Dieux y 

& de défendre d'y offrir des facrifices {^). 

Son defleîn n'étoit pas de forcer par-lk 

les Idolâtres à embrafTer le Chrîftîanifme: 

il n'en eût fait que des hypocrites. II 

vouloir mettre fin, autant qu'il* étoît en 

lui , aux abominations qu^ils commet-^ 

Soient dans leurs Temples; & les enga-* 

^cr ainiî, à en examiner la turpitude 

^n que, plus flexibles à dépofer leurs pré- 

lib^t fe" • Sa'- ^Tk-V'-^- c»* Théo 
W I->b. a. de vita Confiant, c. 45. & ^ 
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îugés) ils puflTent eavifager ce qu'ik 
avoient \ faire, avec des yeux clairroyans» 

Four ne pas cxpofer la Religion , il eut 
^'attention de ne donner qu'à des Chré-» ' 
tiens , les Préfeâures & le Gouvernement 
' des Provinces ; lotfque des circonilancet 
particulières l'obligeoient de faire aucre^ 
ment , tout exercice du Paganifme leur 
ctoit interdit {a). Par une Loi folemnelle^ 
il exhorta tous fes Sujets k embrafler la 
Religion Chrétienne ( i ). Comme les 
Payens accufbient de nouveauté cette 
Religion, Je Prince fudicieux fait cette 
- ohfervition , qu'elle eft auffi ancienne que 
le monde; que le Paganifme h'cn eft 
qu*une altération , & que Jéfus-Chrift eft 
venu pour rendre a la Religion primitive 
fa purfeté toute entière. Nous avons eu foin 
de fournir les preuves de cette vérité dans 
notre introduâion» 

Dès le tems des Apôtres , les Chré- 
tiens avoient fan<5ifié le Dimanche par 
jdes œuvres d'une piété plus tendre, Conf- 



(a) EnCeb.àe vira Conftam* lib. a. c. 44* 

(*) Idem , ibid. c- 47. 

D$ 
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tsntin en fît une Fête pour tout l'Empire t 
il voulut que ce jour fût confacré k la priè- 
re ; eu conféquence 9 il dëfeadit , durant 
ee faint tems, toute occupation daasles 
Villes ; mais il fit une exception en fa- 
reur des travaux de l'Agriculture (a). Il 
accorda la faculté d'émanciper & d'affran* 
chir ce Jour Ik , parce qu'il cft l'époque 
4c l'afFranchifTement du genre humain 
par la Réfurreâion de Jefus-Chrift. Il 
abrogea la Loi Papfia Poppcea , que les 
Confuls Pappius & Poppa;us avoient por- 
tée Tan 761 de Rome. Elle pri voit delà 
fucceffion de leurs proches parens , ceux 
qui ,- k l'âge de vingt-cinq ans , n'étoîenc 
pas mariés [b]. C'étoît - punir la vir- 
ginité fi honorée des Chrétiens , & à 
qui les Payens eux-mêmes avoient don- 
né des éloges fi flatteurs en difFérens 
tems. En rendant k cette vertu la jufticé 
qu'elle reclamoît , Cbnftantîn étoît bien 
éloigné d'autorifer la vie des Célibataires 
voluptueux , & d'approuver l'erreur de/i 



<a) Co.-f, Thcod. de Fer. 

t^l Eufeb. de vita Confiant, lib. 4. c. ojS. 
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luéréûques qui regardoient le mariage 
comme çtiminel. Il ne fc conteata paP 
jde tirer h virginité de l'opprobre don( 
on Vavok couverte ; il la releva par des 
fliiiinâions. Il accorda à ceux des deo^ 
fexe$ qui auroient embralTé cet état, le 
pouvoir de faire leur teftament j quoique 
mineurs. Les Romains avoient donné 
ce privilège k leurs Yeftales : il conve^ 
noit à plus jufte^ titre aux Vierges Chrér 
tiennes. 

Pour rendre à ciix-mémes les MinîC^ 
très, de la RcHgioa ^ Contkmtin zccordsk 
aux Clercs J'exempuon de toutes charges 
municipales. Ce qui le détermina à les 
traiter ii avantageufement > c'eft > difoit-il > 
y^ de peur - jqu' ils ne fuffent diftraits du 
jy Service de la Divinité : ce qui feroit 
^, ui^e efpecc de facrilege. Car 9 ajoutoit-il 
., ïluMmsLge qu'ils rendent à Dieu , eft 
,, la principale fource de la profpéritc de 
^ notre Empire W». 
Pour leur concilier plus de vénération, 

' [a] Cod. Theod. lib. a. de F.pifc lîb, 16 
lit. 2. & 5* 

D6 
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ildéclara que raffranchîffemcnt dcsEfcla^ 
ycs^fu jet auparavant à beaucoup de forma-, 
lités cmbarraflantes , pourroît fe faire 
dans l'Eglife, en préfence des Evêquès & 
du Peuple,dont on drefTeroît un aâc ligné 
des Evêques [a]. Il donna aux Eccléfiaf- 
tiques le pouvoir d'afFrancKir leurs 
Efclavcs par leurs feules pairoks , fans ap- 
' peller de témoins & fans autre forma- 
lité [6], Il permît k ceux qui a voient des 
procès , de décliner la Jurifdiâion civi- 
le , & de recourir au jugement des Evê- 
ques. Leurs Sentences étoient fans appel 
comme celles de TEmpereur; & lesMa- 
gîftrats étoient obligés de leur prêter main- 
forte [c]. 

Ce qui fut la fource principale des 
grands biens de PEglife, c'eft que ce 
Prince , par une Loi publiée à Rome , 
le troifiéme de Juillet de Tan 321 , donna 

rif^ Cod. Theod lib. 4. tit. 7. libl 16 ti t. a. 
Cod. Juft. lib. I. tu. 13. 

^J^*3.So2oin. lib. I. c, 9. Godef. ad Cod- 

ui""^ ^Z^a^' "'^' ^- ^- 9' Cod. Theod. extra 
*«g-i. TiU. not.71 fur Confiant. 
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^qui que ce fût indiftinâement le droit 
de lui léguer , (>ar ce/lamenc , telle por- 
tion de fes biens qu'il jngeroit k pro- 
pos. Une Loi fembtahle exiftoit depuis 
long-tems en faveur des Temples des 
Idoles. ■ ^ 

Des faveurs fî multipliées contribue- i^nm- 
rent k rendre YEgViCe de Nantes florîffan- î^eiTic 
te. Le DriddKme fans appui fe trouva "^«^p**** 
îColé ; les nonjs de Jupiter & des autres ■^^— 
Diieux de Rome furent tournés en déri- 
fîon ; le mafquc y qui couvrok ces Reli^ 
gions , une fois tombé , ne Jaiflà plus ap- 
percevoir que Terreur & les abominations 
qui en ëtoient la fuite. Les Fidèles pro- 
fitèrent de ce moment décifif pour ren- 
verfer ce Temple trop célèbre de VoUa- 
nus , oîi les Druides exerçoient depuis 
fi long-tems leurs cérémonies lacrileges 
& fuperftitfeufes. r, 

La femence de TEvangife, que Saint Y^^l* 
Clair avoit portée à Rennes, n'étoit pas ***^ ^^^ 
tombée dans une terre ftérile. Il paroit mSSSSÊR 
prefque certain que dès la mort de ConC- 
tamin, qui arriva en ^{37, uneEglife étoft 
formée dans cette Ville, & qu'elle avoit un 
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^■^■^ Evêqiie a fa tête. Le premier fut Afodc*^ 

Modmi, ^^ W • .^'I^ f"^ enfuîte gonvernée par 
juftin, 'juftiii ou Juft [*], Riothîmc M, Elec- 

Kiothiiue» r n » T ri » • • ^ 

Eicôran tran [d] & Jean [e], autrement le blanc. On 
^^^^"^çaflure que Riothime fur facré par Saint 

Rennes. Martin [/]. 

Sîron peut juger de la (aîntete des Fidè- 
les de cette nouvelle Eglife, par celle 
de fes premiers Pallcurs , on pourroit 
avancer que leurs vertus furent portées k 
un haut degré de perfeâîon. Quoiqu'il 
en foit , ces cinq Evêques furent tous 
également- recommandables par leurs ra- 
res qualités. On les amis après leur mort 
!■— ^TTî' au nombre des Saints» 
Lw xJm- ^^^ Temples, que.l'on avoir dédiés, dan« 
pies des la Ville de Rennes, klfis, à Thétis & 

* " ■ ■ ■ ■ ■ I -■ ■ ■ I ^ 

[a] Le nom de Moderan , vient de mad ^ 

charitable'^ & de dUran , grand. 

Tifl Celui de Jufl vient de Jus ^ humble. - 
fcj Celui de Riothime st pour origine rio 

prince ; & tant , nourriture. Excellent Pri^ 

dicateur. 

[ d ] EUaran vient d'el , grand ; d'ech . 

prépofition fuperfiue ; & de tram , très. 
[e\ Jean le même que can , veut dire blaM^ 
[/J Maan , Hift. Ecclef. Turoiî. 
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aux autres Dieux ^ firent place 9 du moins ^«"P^ . 
avant la fin de ce flecle 9 à ceux de Jéfus- Rennes âc 
Chrift. Il n'eft psts ptôhsthk que ceux deV^!^ 
Cécès Se de Pan, que Ton met fur les bords 
de la Vilaine 9 à l'endroit où a été bà(te 
la Ville de Vitré , ayent été purifiés, com- 
me on le dît 9 par Saint Clair 9 lorfqull 
prêcha l'Evangile dans ce Ueu [a]. Le 
Paganifme étok alocs trop puîfiant ; h 
prudence chrétienne n^autorîfoît pas un 
éclat de cette nature. Nous croyons plus 
volontiers que les grottes vx)iûnes de ce 
canton 9 qui étoientfur h Vilaine 9 & qui 
^voient Ccrvi de répaire aux Druides^ 
furent ianâifiées dans la fuite par la pré- 
fence de vertueux Hermites > qui fe li- 
vrèrent k k contemplation des biens ce* 
leftes. ^ • 



A l'exemple deConftatitin, Conftance IL coniika 
défendit le culte public des Idoles; ilcn-^^dVifé!'*" 
joignit de fermer leurs Temples 9 non feu- ^^"^^f^ 
lement dans les Villes 9 maïs encore dans au chnf- 
les Campagnes ; ceux qui auroient facri- """ "^^ 



[a] Albert le Grand 9 Catal. des Evêq. de 
Kennes. 
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fié , furent menacés de la perte de la vie 
& de leurs biens ; Ics^ Gouverneurs ^ qui 
n*auroient pas puni les refraâaires, étoîent 
fujets k la même peine. Les facriiices noc-^ 
turnes^^, que le tyran Magnence avoît per- 
mis , furent profcrits. Cependant ni 
Conftantin , ni fon Fils , ne forcèrent per- 
fbnne à devenir Chrétien ; les Pontifes 
Payens conferverent même kurs anciens 
titres & kurs prérogatives ; les Empe- 
reurs ne cherchèrent pas k faire exé- 
cuter contre les Payens leurs Loix ala ri- 
gueur. 

Confiance confirma, & même il éten- 
dit les immunités , que fon Père avoît ac- 
cordées au Clergé : il exempta ks Clercs ^ 
kur^ enfans , leurs femmes & leurs efcla- 
ves,des impofitions extraordinaires, & 
du logement des Gens de guerre & des 
Officiers du Prince ; ils continuèrent d'ê*- 
^ tre affujettis aux contributions ordinaires. 
Comme la plupart travailloient de leurs 
mains , OH faifoient quelque commercé ^ 
l'Empereur les exempta de l'impôt atta- 
ché k la condition d'Artifan & de Mar- 
chand. « Car, dit-il, ce qu'ils amaffem 
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% pat leur épargne & par leur négoce ^ 
» * doit être employé au fbulagement des 
» Pauvres». Ilnedi/pen/â des emplois 
Tnunîcîpaaxqiie ceux des en£insdes Clercs 
qui étoient nés depuis que leur$ pères 
avoient entré dans la Ctéricature. « La 
» Religion , dît ce Prînce , dans une de 
» fes Loix , fait notre joie & notre gloî* 
i> re; & nous fçavons quele'^Miniftere 
y> des Autels eft encore plus utile k la 
» confervatîon de notre Etat, que les fer^ 
» vkes & hs travaux corpordsj». 
' Mais tandis qued'bnemafn cet Empereur 
foûtenok h Religion , de l'autre îJ tentoit 
d'en renverfer le fondement , par la pro- 
teâîon peu réfléchie qu'il accordoit h 
V Arianlfme. Nous ignorons fi la perfécu- 
tîon , qtf ïV excita dans lès Gaules , s*é- 
tendît jufquçs fur les Eglîfes de Nantes 
&deRenner. 

Agitée par VhéréGe fous Confiance ,. mcxvj^ 
tEpoufe de Jéfus-Chrîft eut de nouveau ^^f^l^ 
à combattre ridolâtrîe fous Julien. Saint miirc la 
Grégoire de Nazîanze, quîavoit fait fes c^^'^jj! 
études avec ce Prînce, avoit dît que l*Em- ^ 
pxc nourriiTok ua monlbs en fà per-- 
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fonne [a] ; fcs vertus moraks , tant celé •. 
brécs par fes Pariegyriftes , n'étoîent dans 
le fond, que des vices éblouifTans & parés 
par la plus iugénieufe hypocrijGe. Sts pre- 
miers foins furent de rouvrir les, Tem-^ 
pies des faux Dieux , & de rétablir les 
facrifices pour lefquels il avoit unepailioa 
décidée. Sa douceur affeûée n'ayant pu 
corrompre les Chrétiens 9 & les- autres 
moyens qu'il inventa 9 étant devenus éga- 
lement inutiles , il en vint à tolérer la 
perfécutîon. Sallufte , l'un de fes confi- 
dens , reçut de fa main la charge de 
Préfet du Prétoire des Gaules. Ennei?u ^ 
comme lui, des Chrétiens , il ne les laillà^ 
pas tranquilles. Flufieurs y reçurent ta 
_ couronne du martyre, 

xxxvxi. Dès l'avénementde Julien à l'Empire ^ 
de Ràvcnt les Pâyens firent reffentir aux Chrétiens 
%hero\^' ^® TArmorîque qu'ils avoîent tput ^ 
^^"^^' craindre. Deux Frerçs d'une famille no- 
■■■■"** ble , s'y dîftinguoient par rattachement 
qu'ils portoîent k la Religion. On ne 
fçait précîfément dans quel lieu. de l'Ar^ 

[a]Orat. 4, 
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môrîque, ils ayoient pris naiflance. 

-Uaîné fe nommoît Ravent [a]: il 
avoic mérité par fa fçicnce & fes vertus 
d'être élevé au Sacerdoce. Rafiphc ^ plus 
jeune , stvott reftë dans Tétat de fimple . 
Fîdéîe. Tousdeux ëtoîent enflammés d*une 
ardeur égale pour la converfton des Ido- 
lâtres. Leur zélé fat payé par de mauvais 
traîtemens. Pour éviter la mort dont ils 
étoient menacés ^ ils quittèrent leur Pa- 
trie. Ils allèrent fe réfugier dans un liea 
folitaire de la Neuilrie. Cette retraite 
étoit à peu de diïlance de Ist Ville de 
Sées; elle fait aujourd'hui partie de la 
ParoîfTe de Macé [ b ]• Eloignés des hom- 
mes , ils étoient plus près de Dieu. Con« 
tens du néceilaire y ils ne mangeoient que 
des légumes : Veau d^une fontaine voific 
ne appaifoit leur foîf. 

[a\ Le nom de Ravent peut venir de ra , 
article ; & de tf^ent ou gaem , avant. Celui 
qui eft avant , c'eft-à-dire , Vatné* 

[bl Ma f habitation \fai , forù. Habiiatioa 
0H milieu (funejbriu 
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Ces deux Frères , dont le monde n'é* 
toit pas digne par fa perverfité , avoîenc 
fait divorce avec lui; le monde , frappé de 
leur vie. plus qu'humaine, fe rapprocha 
d'eux. Ces pieux Solitaires reçurent avec 
bonté la multitude qui s'emprefToît de 
les vifiter.LescannoîfTanceSyqu'ils avoicnt 
de la médecine , leur fervirent à diiirper 
lés maladies du corps; ce fut pour eux 
une occafion de guérir celles de Tame : il» 
la faiiirent avec d'autant plus d'avidité 
qu'on ne cherchoit pas de remèdes ^ 
celles-ci, & qu'on en ignoroit les fuites 
terribles. Les Difcîples, qu'ils acquerroient 
chaque jour a Jéfus-Chrîft , faifoîent le 
triomphe de la Croix , & fappoîent Tldo- 
lâtrie , à laconfervation de laquelle PEm- 
pereuF prenoit un intérêt fi vif. Les deux 
Anachorètes furent bien-tôt déférés aux 
Juges qui avoîent en main l'autorité. Les 
bourreaux, chargés deleurs ordres, les maU 
traitèrent fi inhumainement qu'ils les laif- 
ferent pour morts. Ravent avoit perdu un 
bras; Rafîphe étoit couvert de bljeffures. 
Cependant ils vécurent encore trois fe- 
maines dans cet état douloureux. Ravent 
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expira le vîngt-troifiétnc jour de JuiHet, 
fie RafÎLphe le lendemain. Aucun monu-* 
ment ne marque l'année de leur mort. 
Nous n€ pouvons mieux la fixer qu'en Tan 
3^3 9 tems où Gnit , avec Julien TApcftat , 
le règne de Tldolâtrie [a]. Un Prêtre , à 
qui l'on fait porter le nom de Humbert 
\b\y enfevelit les deux Martyrs, chacun 
dans un cercueil de pierre. On couftruific 
fur le lieu une Eglife, oii il s'opéra plu«- 
^eurs Miracles. L'Auteur des Aftes de 
ces Saints , en appuyé Ja vérité far le 
témoignage de ce Humbert y dont il dit 



[a] Ces deux Saints Frères Ârmorîques n'ont 
pu être tnartyrifés du tems de Saint Clair.; 
parce que , quand il parut \ Nantes ., il n't- 
voit çoînt de Prêtres , & que, pendant 
le règne de Conftance-Chlore oîi il annon* 
ca TEvangile plus \ découvert , ceux qui 
gouvernoient aatis les Gaules y n'auroient pat 
ofe punir pour caufe de Chrîftianifme. La Pa& 
fion de ces Saints dut encore moins arriver 
fous Conftàntin & fon Fils Confiance. Il faut 
donc la renvoyer fous Julien à qui elle con- 
vient fi bien. 

[3J Le nom de Humbert eft compoféde hon^ 
§rrand ; Se de her y conjiitué en dignité» C*en 
ccoit Une que d'être élevé à la Prêtrife. 
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que la vie étoit irréprochable [a]. Leur 
mëmoire a toujours ctc précîeufe au Dio- 
céfe de Sées. On y en fait l'Office le 
vingt - quatrième jour de Juillet , & à 
«XVIII. Bayeux le vingt-troifîëme [h]. ' 
Saint Lu- parmi les Difcîples de Saint Hilaîre. 

f>ien meurt 

JuRatiit e. Evêque de Potiers , l'Athanafe d^ Gau- 
***'*** les , on compte Saint Lupien, 11 fut bap- 
tifé par ce Saint Prélat ^ &: il mourut peu 
de jours après fon baptême t il portoiç 
encore des vêtemens blancs. Les Mira- 
cles y qui furent faits fur fon tombeau j 
rendirent fon nom célèbre. Un Muet y 
reçut la parole ; un Aveugle la vue , & 
un Paralytique la lanté [ c ]. On prétend 
que ce Saint avoir été inhumé auprès de 
^ Nantes : cet honneur appartient à la 

petite Ville de Ratiate [d]. 

— ■ - ..... ^ 

[a] Ex vet. lib. Manuf, Ecclef. Bajoc. & Car- 
tul. Abbat.S. Ebrulfi. 

b] Erev. Bajoc Propr. SS. Ecclef. S^g. 

cl Greg. Tur, de glon ConfeiT. c. 54. 

y] Voici ce que Grégoire de Tours dit à ce 
fujet. « Intra ipfum Piâavorum terminum qui 
» adjacet Civitati Nannetica , U eft: in vico 
» Ratictcnfi , Lupianus quidam in alhis tran* 
» fi^ns requiefcit. Hicfertur à èleat9 HilarÎM 
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Eutnere , que l'on appelle aufli Emmere «*!'• 
^ Evemere , qui fuccéda a Saint Simi- Evoque de 

f» Anùftite donum Baptifmatis fufcepiffe ^fed 
» mox^ ut diximus , migravit à Corporc. » ( De 
gfor. Confejfl C -^4. ) Ce que cet, Hiftorien 
^peilé Vicus Ratiatenjîs , eft le même que 
Ratiatum de Ptolémée, ou Ratiate j dont 
nous avons parlé , t. i. p. IJ. M. d*Ân ville 
&M. VAbbéBelUy font voir que cette pe- 
tite Ville eft maintenant repréfentée par Saint 
Pierre & Sainte Opportune de Raits ^ donc 
il eft fait mention dans un titre de Marmou- 
•tier du neuvième fecle, & qui porte ce qui fuit. 
. » Ecclefia Sanâi Pétri deRadeJioyjuxta Cap^ 
» trum quod vôcatur ad Sanâam Opportun 
» nam. » Dans un autre de l'an iq6^ , on ïiti 
<c Jn Raieiio , in Ecclefia Sanâi Pétri , qude 
» eft fi ta juxta Sanâam Opportanam.j> Ceuz 
qui ont prétendu que S. Lupien avoit étébap- 
-tifé à Rezai ; oiit été trompés par la fimili- 
tude qu'ils croyent trouver entre ce dernier 
nom êe le Vicu% Ratiatcnfis. Mais rétymolo- 
EÎe de Vun & de Vautre ne fe reifemDle pas. 
^.ous avons donné celle de Ratiate ,/ 1. 1. p. 
Ij, Celle de Kezai vient de re , rivière ; & de 
fai , fbrét ; lieu au milieu d'une forêt , fur le 
bord d^uïie rivière. D'aîlleurs Rezai , qui eft 
fur la Loire ^ a toujours lait partie du Pays 
Kantois;.le canton de Raits n'y a été incorporé 
qu'au neuvième fiecle. Il eft probable que 
Saint Lupien avoit pris naiifance à Ratiate ; 
c'eft du moins ce que fon nom lignifie. Lug^ 
' fbrteréffe ; pi y élévation \ an , homme. Homme 
^ui habite fine éminence oàily a une forterejfh» 
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îffiftc^'ai ^^^^^ ^ «ft 1^ premier Evêquc de Nan- 

conciic de tes , doiît le nom foit connu d'une mai- 

raVâyî/ i^îcre authentique. Ce Prélat aflîfta au 

' Concile de Valence dans la Viennoîfe, 

qui fe tînt Tan 374 , le douzième jour dà 

Juillet , fous le Confulat de Gratien Se 

d'Equice. Il s'y trouva vingt-un Evêques^ 

ou même trente > s^il faut en croire un 

Manufcrit. La plupart étoient de l'ancien* 

ttt Narbonoife; mais il y en avoit de 

plufieursautres Provinces des Gaules. Cet-* 

te AflcmUée peut pailèr pour un Concile 

'général de toutes les Gaules. 

Les noms des Evêques, qui y furent pré- 
fens , fe lifent dans l'înfcriptîon des Let- 
tres de et Concile , & dans les fignatu*- 
res que Ton voit au bas ; mais le même 
rang n'y eft pas obfervé. Eumere eft le 
fécond dansTinfcription, & Ictroifiéme 
dans les foufcriptions. Nous n'en fçavons 
pas la raîfon. On n'a poînf défîgné quel 
^toit le fiége de chacun de ces Evêques; 
maïs dès-lors qu'Eumere occupoit clans ce 
tems celui de Nantes , on peut croire avec 
fondement que c'eft lui qui aflifta à ce 
Concile. D'habiles Ecrivaiqs font ainfî 

penfé 
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penfé avant nous [a]. 

Le motifàe la convocation de ce Con* 
elle prenoit fa fource dzûs quelques diffé<« 
rends qui partagoient ks Evêques. On 
ne connoît pas en quoi ils confiftoient. — ^ 

Ce n'écoic pas aflez de travailler à It xl. 
deftruûion du Paganifme , & d*cn rcn-retducoi^ 
verfer les Idoles; il falloit encore foute- J^*!.**^^*" 
nir la difcipline de VEglife , & corriger d» Régie- 
les abus , qui , a l'abri de la perverfité du ralbtJ^ 
cœur de Thomme, fe gliflènt peu-à-peu |j*ç^*^^*p^- 
dans le champ du Seigneur. 

La crainte de Ja perfecut/on ^ excitée 
par Julien , avoit pu arrêter des amcs 
timides 9 & les empêcher de confeflèr Je* 
fus-Chrift auquel elles croyoient intérieur 
rement; quelques-uns même pouvoiettt 
avoir entièrement trahi leur Religion. 
D'autres , ïur-tout les Fidèles . de la Cam« 
pagne, où J'JdoIâtrie confer voit. encore 
fon empire 9 étaient expofés à démentir 
leur Foi , par le penchant & k facilité 
qu'ils avoient à s'initier de nouveau aux 
cérémonies payennes. La paix , dont l'E- 
■ Il *' . ' ' ' * 

(a) Hift. litter. de la France, t. i. 
Tomt U. E 
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glîfe jouiflbit ^ ëtoit propre k amollir lef 
Chrétiens, & à les rendre moins atten- 
tifs à remplir leurs devoirs. Le Sanc- 
tuaire même eft fujet à des relâchemens» 
Ceft pourquoi , TafiFaire principale étant 
heureufement terminée, des Evêques pro- 
poferent, comme ils le difept dans la 
Lettre fynodale , « de traiter de quelques 
99 défordres que la fainteté de TEglife ne 
» permet pas de recevoir , ni la coutume 
1» de condamner avec la févérité qu'ils 
V méritoîent. Car , ajoutent-ils , ces vices 
7» font tellement enracinés dans toutes les 
» Eglifes , qu'il eft difficile de les extirper; 
p cequidevroit couvrir de honte les cou- 
» pables. Mais , après de mûres & delon- 
» gués délibérations , nous avons pris des 
» mefures pour retrancher les fcandales,& 
» conferver la fainteté del'Eglife». Ces 
• Prélats av:oient en vue les Bigames que Ton 
avoit admis aux faints Ordres, 
'- ^^^" •" Les Pères du Concile firent quatre Ca- 
Canons nons, Lcs voici ces Réglemens fi refpec- 

âu Concile , , , , , 

de vaien- tablcs par leur ancienneté. 
!^* , - L Pour ne pas deshonorer le Clergé ^ 
» nous défendons d'ordonner dans la fui- 
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• te les Bigames , c'cft-k-dire , ceux qui 
» ont été mariés deux fois ; ou qui ont 
» époufô une veuve. Cela n'cft jamais pcr- 
W mis ; non pas même quand ces Maria* 
n ges auro^nc précédé le Baptême. Mais, 
n comme nous ne pouvons pas condam- 
» net ceux de nos Frères , qui , par igno- 
9 rance, par fimpWcité ou préfomption, 
» ont été ordotinés en cet état , iii remé« 
o dier au mal qui s'^ft fait depuis long^ 
9 tems dans les Eglilès , nous ne dépo- 
» fons point ceux qui ont été élus de h 
» forte 9 sHl n'ont fait quelqu'autre faute 
p qui les rende indignes de leur Mini& 
tere». 

II. On n'accordera pas facilement la 
pénitence aux » Filles qui fe font mariées 
3» librement , après avoir voué kDieuleur 
n virginité. Si on la leur accorde , elles 
9 ne feront point admifès à la Commu* 
» nîon j qu^elIes n'ayent fatisfait à Dieu 
» par une pénitence pleine & convenable» . 

III. A l'égard de ceux qui , après avoir 

» reçu le Saint Baptême, fe font fouillés 

» par les facrifices profanes des l)émon^| 

• ou par quelque purification inceSueU'^ 

El 
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» fe {a) 9 nous avons jug^ k propos , Ce-» 
» Ion que l'ordonne le Concile de Nicée > 
» de ne pas leur fermer l'entrée de la fatis--^ 
9 faâion 9 de peur de les jetter dans le 
» défefpoir; mais ils feront pénitence 
» jufqu'à la 6n de leurs jours , dans l'ef-**^ 
9 pérance néanmoins que leurs péchés 
2> leur feront remis par celui-là qui les 
3» pardonne , & dont la miféticorde efl: 
» £[ grande, queperfonne ne doit man-«v 
» quer de confiance en lui. Car Dieu n'a 
30 pas fait la mort , &. il ne fe plaît pas à 
a» perdre les vivans » . 

IV. Nous avons ctu qu'il était avanta-» 
> geux k l'Eglife que vous fçulliez, »o^ 
» très-chers Frères , que ceux qui, étant 
3a fur le point d'être ordonnés Diacres ^ 
» Prêtres ou Evêques ^ fe confeflènt cou- 
3> pables de quelque crime mortel, rie 
3> doivent pas être promus à ces Ordres ; 
30 parce que, s'ils ne font pas -en effet cou-^ 



(tf) Le Texte de ce Canon porte Incefia la^ 
vatione. M. Fleury & quelques autres enten- 
dent ces mots , de la réitération du Baptême 
par les hérétiques ; nous ferons voir dans noi 
remarqua? pourquoi nous penfons autreitient^. 
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À pables de ces cnimes^il^ le font du moins 
» d'avoir menti pour s'en faire croire 
a» coupables ; car il n'eftpas plus permis 
» de porter faux témo^age contre foi 
2> que contre un autre. Que la bonté di- 
M vine vous conferveà jamais, nos très* 
9 chers Frètes». 

Gtatlen attribue deux autres Canons ace 
Concile (tf). Par le premier^ îleftdcfetMlu k 
r£ véque de donner ou d'échanger les biens 
de r£glife fans en av^oir obtenu , par écriti 
le confentement de fon Clergé; &xl eft 
décidé que h donation ed nulle. Par Je 
fécond ^ ii eii ordonna que les Prêtres, qui 
font à la tête des Eglifes du Diocéfe , de- 
manderont, avant la folemnîté de Pâques, 
le Saint Chrême à leur propre EVêque , 
par eux-mêmes , ou par un autre Prêtre., 
j& non par un jeune Clerc. Mais la Lettre 
Synodale du Condie, telle que nous Pa- 
vons , ne renferme que les quatre pre- 
miers Canons. Elle eft adreâee à tous 
les Evéqucs des Gaules & des cinq Pro- 
vinjces (b). 

(à) L«bbe , Concil.t-4. 

(Jf) Par le nom des Gaules on n'entemloit 

E3 
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xtit. Pendant que les Pères tenoient k Con- 
éncmetu ct\e k Valence , Accepte fiit nommé k VE- 
-'«^''«^'«vêché de Frëjus. Pour éviter l'ordination» 
iigne de il s*accufa d'un crime. Le Clergé & le 
patrAccc- Peuple 9 qui attribuèrent cette Conftfliott 
Vétlftl^^ fon humilité , en écrivirent au Concile; 
fé d'un Concordius d'Arles, qui fe chargea dn 
rapport de cette affaire, rendit à 1-ÂlIèm- 
blée un témoignage Êtvorable à PEhn 
Mais les Evéques ne crurent pas de^ 
voir enfreindre le Canon qu'ils venoient 
de porter. Ils écrivirent k l'Eglife de Frè- 
jus une lettre , par laquelle ils lui détail- 
lent les motifs de leur Ordonnance; 
» Quoique nous n'igrioraflions pas, di- 
» fent*ils , qu'il y en a plulîeurs qui , 
» par pudeur , ou par crainte de TEpiC- 
» copat , ce qui' eft une marque de 
. » leur laîhtcté y dëpofent d'eux-mêmes 
^ deschofes faufles, pour fe fouftraire à 



alors que la Lyonnoife & la Belgique. Ler 
cinq Provinces comprenoient la Viennoife ^ 
les deux Narbcwinoifes , les Alpes mariti*- 
mes & les Alpes Grecques ;. ou., fui vaut quel* 
ques-uns, la Novempopulaiùe àlaplacedea 
^ Alpes Grec^ueç, 
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» cet honneur ; cependant^, commie Von 
» eft toujours plus porté k croire le mal 
9 que le bien , & qu^on ne cherche qu'k 
» médire des Evoques; nous avons jugé 
9' que 9 quiconque dira contre lui-même 
9 des choies vraies ou fâudès^ ondoie 
9 Ven crotre fur fa parole. C'eft pourquoi 
» il a été ordonné d^élotgner ces fortes 
1» de perfonnes d^un rang ou l'on ne doit 
» fouflfrir aucun fcandale»» • 

Le corps de Saint Similien , au tombeau xtm. 
duquel s'opérèrent plufieurs Mirstcks , fut ct^j^% 
levé de terre par Euracre.^ On conAnrifît ^^'c ««"»- 
far Ces Reliques une Eglifé qui fut cod* siiatsimU 
facrée par ce Prélat. On rapporte que la ^!^"* 
tête du tSaint Pontife fut féparée des au- 
tres parties de fon corps : qu'elle fut ri* 
chement enchàfTée & mife dans le tréfot 
de l'Eglife ; que le relie de fes oflemens 
fut dépofé dans un Sëpulchre de pierre. 
Mais , nous obferverons que la coutume 
de partager les Reliques, ne slntroduî-» 
fit en Occident que plufieurs fiecles après 
celui-ci. C'eft par cfette raifon que Saint 
Grégoire le Grand refufa d'envoyer à 
l'Impératrice Coaftantine , le chef de 
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Saint Paul, qu'elle lui kvoit fait deman^- 
derpour le placer dans l'Eglife qu'on 
édifioit en l'honneur de ce Saint Apôtre 
; dans le palais de Conftantinople. 
Marcuf ^^^ Catalogues font Marcus , pu Mar- 
Evéque de ^^^ Succeflèur d'Ëumere. Ceft tout ce 

Nantes. ' . t Ti A 

■ que 1 on nous a appris ce cet Eveque. 

En levant le voile qui nous cache ce 
^ue fon nom exprime 9 nous connoitrons 
que ce Prélat s'attira le refpeâ & la con- 
fidë/ation de fes Diocéfains (a) : ce qui 
fuppofé qu'il avoit les qualités de fon 
état ; éloge le plus flatteur que l'on puif& 
I ■ ■ fe procurer. 
Adfiîii Arîfius remplaça Marcus , &fut (àcré 
ÏTêquedcpar Saint Martin (>)• Ce fut, dit-on, 
.,J — l^ ce Prélat qui fît transférer de Regqiny k 
Nantes le corps de Saint Clair. On lui 
attribue l'éreôion de fix ParoîlTes dans 
fonDiocefe, dont trois nous font con- 
nues , Oudon y Cordemais &: Don- 

(fl) March veut dire vénérable , refpeSaUe* 
(fi) Maan , hift. Ecclef, Turon. 
(«) Albert le Grand, Cat* desEv, de Nantes». 
* C) Oud^n eit fur U rive droite de la Loire , 



DE BREtAG. III ET IV SiEC. 10^ 



Après Arifius on voit Detiderius^ ou Slicr, 
Didier, fiéger à Nantes. On veut que^^|^^* 
"Saint Martin lui stit itnpofé les mains (a)- ^„^j | 
Si k fait eH certain , il a dû arriver 
peu de tems avant la mort de ce Saint 
'Evéque de Tours. 9ss^ 

Les édifices confaCrés au vrai Dieu rEgiUè 
fous rinvocation des "Saints dont nous ^ Jnêmc* 
avons parlé , n'étoient que des EgWfes du ^^ ««^^ 
fécond ordre. Les Evêques de Nantes en chrétien, 
dédièrent une k Saint Pierre. CétoitrE> °^ 
■glife Matrice. Pour nous en former une 



àcinq.Ii/eues environ, Nord-£ft , de Nantet • 

Cette Paroiiïë eft redevable de fon nom à fa 

'pofhion:' Ou ^ auprès tf don- y rhiere. Corde^ 

mais ou Cordem^ , aufli fur la rive droite 

de la Loire , environ à quatre lieues Oueft- 

Î^ord-Oueude>antes , eft ainfi appellée de 

-^wr y qu'pn prononce cor , qui veut dire bord^ 

de da, en coxnpofition de y rivkre ; & de 

mais , habitation^ Ce qui fîgnifie , habitation 

fur le bord d'une rivière. Donges tiré fon nom 

de don y bas ; & de gCj rivière. Teirein bas 

fur le bord d'une rivière. Cette Paroiffe eft 

îur la rive droite de la Loire , à deux lieues 

'^ Nord-Oueft de Penbeuf : fon terrein eft ma- 

i:^cageux & abondant en pâturages y où Ton 

nourrit une grande quantité de menu bétail., 

(a) Maan , hift. Ectief. Tur. 

E5 
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idée y nous n'avotls befoin que de nous 
repréfentct celle de Tyr, qui fut rebâtie 
après Tan 313. Toutes celles que Ton 
voit incontinent après dans les autres pays^ 
y font fi conformes, ditM. Fieury (a) y 
qu^slles paroiflent avoir été conltruices-^ 
à peu près , fur le même modèle, qui^ 
par conféquent^venoit d'une tradition plus 
ancienne^ 

VoicLdonc quelle étoîtrEglife de Tyr. 
Une encebte de muraille renfermoit tout 
le lieu Saint , dont l'entrée étpit un grand 
Portail y tourné k TOrient 9 fi élevé qu'H 
paroiâbit de fort loin , attirant lés re*- 
•gards des Infidèles, comme pour les ap^ 
peller k TEglife. On entrait d*abord dans 
une grande Cour quarrée, environnée de 
quatre galeries foutenues de colcmines^ 
c'eft-k-dire, un Peryftile: entre les co- 
lomneis * étoît un treîUîs de bois , en-^ 
forte que les galeries étoient fermées , maîi 
k jour. Lk s'arrétoîent ceux qui avoient 
encore befoin des premières inftruaionsr. 
Au milieu de h eour, & vîs-k-viif 

^- . . ■ ■ , , , , ■!■■ |,..,BI I II 

C«) Hifl. EccleC t- 3. 
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feutrée de TEglife , ëtoient des fontaines 
qui donnoient de Feau en abondance^ 
afin qu'on pût jfe laver avant que d'eiv- 
trer^ & pour erre des Symboles de la 
purification Spirituelle. Après avoir paŒS 
la couf , on trouvoit le portail de TEglife» 
ouvert aufli vers l'Orient, par trois portes. 
Celle du milieu étoit beaucoup plus hau- 
te & plus large que les deux autres. 
S^s battans étaient de cuivre avec des 
Haifons de fer, ornés de fculptures agréa* 
blés. Par cette principale poxtQ on en»» 
troit dans la ^c(j ou le corps de h Ba^ 
iïiique , & par les deux autres, dans le% 
bas côtés ou galeries qui l'accompagTfoienc 
de part & d'autre ^ & audefius desquelles 
étoîent des fenêtres fermées feulement de 
treillis de bois , d'un ouvrage délicat , 
avec divers ornemens ^ car dans les pays 
chauds^ Içs vitres ne font point d'u^ 
fage (a). ' 

■ I • ■ f - ■ .1 . . , Il ^ 1 

(a) M,-Fleury , de qui nou$ empruntons 
ce récit, n'a pas fait attention que les vitres^ 
fuivant le feniiment le plus certain , ne fu- 
rent inventées que vers le tems de l'Empereur 
Théodofe , déclare Augufte en 379 & mpxt 
en 39 j^. Ainfi, quand bien même les Tyrie^ 

^6 
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La Bafîlique étoît grande , élevée , fou- 
tenue de colotnnes beaucoup plus hautes 
t^ue celles du Périftyle. Le dedans étoic 
bien éclairé & brilloic de tous côtés , 
«rné de matières les plusprécieufes , & des 
ouvrages les plus exquis. Elle étoit pavée 
île marbre en très-beaux compartimens ^ 
couverte de cèdres que le voiilnage du 
Liban fournifToit en abondance. Au fond 
on voyoit des trônes , c'eft-k-dire , des 
€éges fort élevés , pour les Prêtres & pour 
i^Evêque au milieu d'eux. Ces Céges 
-étoient difpofés en demi cercle qui en* 
fermoir l'Autel par derrière; car il h*y 



'auroient regardé les vitres comme néceiTaire^ 
i. leur Eglife , il eft au moins incertain qu'ils 
euflent pu en faire ufage. Les fenêtres des Edi« 
fices fermoient avec de la toile, du parchemin, 
ou bien avec des pierres tranfparentes qui fe 
ièndoient en pièces larges & minces, telles que 
le talc , pour y faire psiffer la clarté du jour , 
& les défendre de^ injures de l'air. Seneque 
appelle cette f ierre fpeculare, Pline , dans Ion 
Epître 91 , dit que le verre étoit cependant 
connu des Anciens bien des fiecles avant lui; 
car ils avoient des bouteilles , des goblets & 
autres vafes de verre & de cryftal. Ce qu'il y 
à d'étonnant , c*eft qu'ils n'ayent pas penfé 
•% s'en fervir pour leurs fenêtres. 
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*n âvoit qu'un feul , enfortc que l'Evêque, 
dans les Prières , regardoit le Peuple en 
face, & étok tourné à TOrient. LeS^nc* 
tuafre étoît fermé au Peuple par une bà- 
luftradé ou treillis de boîs^ orné d'une - 
fculpture admirable : tout le rcfte de la Ba- 
filique étok rettipli de bancs rangés dan» 
un grand ordre- Des deux côtés en dehors, 
ëtoient de grandes Salles, & d'autres 
pièces deftinées pour les Cathécumenes , 
comme le Baptiftaire & les' lieux où on 
les inftruifoit. On peut auflî. compter en- 
tre ces pièces , la Diaconie , Jâ Sacriftie r 
la Salle d'audtence , & d'autres femblable$ 
nommées en d'autres Eglifes. Ces Pièces 
avoient des portes de coihmuYiication, "~ 
pour entrer dans la Bafilîque par les bsfe 
côté^. L'Eglife , ainfi accompagnée ,. 
étolt enfermée d'une muraille , pour la 
féparer de tous les lieux profanes. i j; 

. Après la mort de Julien , la Religion 'J^vien' 
Chrétienne remonta fur le trône Impé- '^j^^^*' ^«« 
rial pour ne plus en defcendre. La Pro-dans leu» 
vidence divine ne fit que montrer Jovien; P"^^ ^^f: 
mais elle lui donna affez de teitis pour ré* 
tablir les Eglifes dans leurs privilèges ^ 



XLIX. 
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6c pour rendre aux Clercs , aux Veuvef 
& aux Vierges les immunités dont foa ^ 
' Prëdéceflèur les avoit privés. 



rcsEm- A la Loi, que Conftantin avoît porte'e 
▼ans don- fur la fanâification du Dimanche ,^ Va^ 
ficursEditftlentinien I ajouta la .défenfe d*exîger ce 
l!Îl^*l*^- jour là des Chrétiens les contributions 
Religion, publiques. En mémoire dé la délivrance 
'du genre humain qui s'eft opérée le jour 
de Pâques , il ordonna que , dans cette 
Sainte Solemntté , la liberté feroit rendue 
aux prifonniers. lien excepta feulement les 
facriléges j les empoifonneurs , les adultè- 
res, les raviflèurs, les homicides, les 
magiciens & les coupables du crime de 
leze-majefté , parce qu'il regardoit Tim^ 
punité de ces crimes comme trop oppo- 
fée au bien de la Société. U voulut que 
les amendes, que l'on feroit pratiquer 
dans les caufes Eccléiîajftiques^ tournais 
fent uniquement au fbuJagement des Pau* 
^res. Il défendît aux Clercs & aux Moi- 
nes de fréquenter les maifons des Veu- 
ves & des Orphelines. Il confifqua au pro- 
fit du fifc les donations que cqs femmes 
kur feroient , fous prétexte de piété , de 
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leur vivant^ oa par teftament. I\!àéfcn^ 
dit d'aàmettre dans le Clergé les perfon^ 
nés riches & ks DécudonSf à moins 
qu'ils n'iibandonnafiènc ht propriété de 
leurs biens oak la Communauté muni* 
dpale^ ou à quelqu'un de leur Parens 
qui fuppprteroîent les charges pubCques^^ 
,& rempliraient leurs fondions (tf). Il 
voulut que les biens des Vierges confa^ 
crées à Dieu ^ fuffent exempts de taille. H 
étendit ce privilège fur les Veuves qui 
ne paiToient pas à de fécondes noces, 

Gratfen porta uneLoi qui ordonne que 
les caufes moins importantes ^ qui font 
pour objet la Religion, feront décidées 
par PEvêquc, ou par les Synodes des 
Diocéfes \ { le Dîocéfe comprenoït alor» 



(a) Voyei ce que nous avons dk du Sénn 
inférieur dans notre Inrroduâion, pag. 251. 
Les Décurions étoient membres de ce Sénat ; 
leur chef s:'appelIoit Decèmvir. La naiflâncefai* 
foit un Décurion» On le devenoit fouvent aufli 
par la nomination du Sénat, par héritage, ou en 
acquérant les biens fonds d'un Décurîon. Quef-^ 
ques-^uns entroieftt volontairement dans cetie 
Compagnie ; d'autres tâchoiem deV y lbuftrai^ 
re à caufe de (es charges. 
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le dîftria d*une ou de plufîcurs Provin- 
ces ) maïs pour les civiles ou criminelle*^ 
elles dévoient être portées aux Tribunaux 
des Juges Laïques ordinaires & extraot^ 
dinaires. 

Thcodofe ordonna d'interrompre toute 
procédure criminelle pendant les quaran- 
te jours qui précédent la Fête dePâquei. 
9 Les Juges, difoit-il, lie doivent pas 
» punir les Criminels dans un tems ùh 
» ils attendent de Dieu la rémjflion de 
» leurs propres crimes ». 11 fufpendît 
les Procédures , même civiles , durant 
la quinzaine de Pâques ; & tous les Di- 
manches de Farinée les Speâacles furent 
■interdits par fon ordre. 

Gratien attaqua en 381 l'Idolâtrie juf- 
ques dans ce qu'elle avoir de plus cher. Il 
confiCqua les revenus attachés à l'entretien 
des Pontifes paycns , ainfi que les terres 
dontlafuperftitionavoit gratifié les Tem- 
ples. Il cafla les privilèges & les immuni- 
tés desPrétres. Il attribuoit au Fifc les fonds 
qui leur feroient légués. Ladignité degrand 
Pontife, attachée depuis fi long-tems à 
celle des Empereurs y paffa entre les 



IXE BrETAG. m ET IV SiKC. I ij 

mains du Préfet de Rome. Gratien^qui 
crut ne devoir plus ufer de ménagement 
' politique envers' les Idolâtres, rcfufa la 
-Robe PontiGczlc. Valentinicn II fit de 
Ton côté des Ordonnances pour la def- 
truâion des Idoles. , 

Les faveurs & les grâces, que les Empc- ^j 
reurs rèpandoient fut le Chriftianifme , u févlnté 
lui acquéroient de plus en plus la véné- orf^m-' 
ration des Payens qui vouloient réflé- P^<*y« ^ 
chir; mais les Edics, qu^ils portoîcnt ^^NiSe* 
contre Tldolàtrie, n'étoient pour iWdî- ^/fi^^^ 
naire que des menaces. Il pzroît certain ^'"{T* ^^ 
que la violence ne fut point employée; 
dans les Cités de Nantes & de Rennes. 
Les Evêques de ces deux Diocéfes , qui, 
fans doute , avoient le même cfprît que 
Saint Hilaire, leur voifin , fe feroient op- 
pofés à cet abus, & ils fe feroient écriés, 
comme Jui ; Dieu eft Je Dieu de tous les 
hommes; il n'a pas befpin d'une obéif^ 
fance fans liberté; il ne reçoit pas une 
Profeffion que le cœur défavoue ; il ne 
s'agit pas de le tromper, mais de le 
Cèrvîr. 
Cependant la Foi ^ que Saim Clair avoît 
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fiîcûs, ie« prêchcc à Vcnncs , nVavoit jette que de 

tes , & les foiblcs racines. La voix des hommes 

dJ'Dir&Apoftoliqucs n'avoit point encore reten- 

d'Aiet,doi. ji che2 les Ofifmiens , les Curiofolite^^ 

conveHk^ & ks Diablintcs de Dol & d'Alet Dieu. 

ïTriS?"* en réfervoit la converfion aux habitans de 

kt Bretagne. Les Armoriques leur avoient 

donné la naiffance félon la chair : les Infu- 

laîres dévoient à leur tour donner k la pliU 

■ part d'cntr'eux la naiflânce félon Tefprit; 

LeVire- Dîeu, dit le vénérable Bede {a) y qui 
SoLt choifit douze pauvres Pécheurs pour con- 
chrétîens y^rtîr le monde , infpîra, du tems des 
de Marc- Empereurs ^ Marc-Aurele & Commode 
^^! .. ! l— fon fils , k un Princcde fe faire Apôtre , & 
de regarder comme moins avantageux 
de porter une Couronne , que d'étendre 
la Foi dans cette partie éloignée de l'u- 
nivers. « Ce Prince s'appellok Lueîus (b}. 
Il régnoît dans une partie delà Bretagne y 
fous la dépendance de l'Empire Romain. 
Il envoya k Rome une Ambaflade pour 



ia)K\&Aih.i.c. 4. 

Ib) Le nom de Lncms^yUnt de lug^agréabUi 
^deji^ Seignehr^RQU 
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éemandct au Pape Eleutherc des Ecdé- 
fîaftiques qui puffent lui apprendre & à 
fcs Sujets h Doâime Chrétienne , célé- 
brer parmi eux ks Saints Myfteres^ & 
leur conférer les Sacremens. Cette Am- 
baflâde fut reçue avec joie par le Saint 
Pomîfc : tl chargea des hommes infiruits 
de ponet VEvangik dans la Bretagne. 

D'après GiHas & Bede(tf), on croit 
que Fagan & Damien étoient ^ la tête 
de cette Mifllon. Ils décédèrent ^ans 
le Diocé(è deXandafi*, ou^ du moinSj bien 
près de lès limites. Il y a eu dans Je pzys v 
de Galles une Egh'fê confacrée fous leur 
inv^ocation (b). Dans le Comté de Som* 
merfct on a va une Eglife Paroiffiale qui 
pottok le nom de Saint Deruvien ^ qm 
repond k celui de Damien (c). 

La Foi ^ que les Envoyés d'^Eleuthere 
avoîent prêchée dans la Bretagne V y fut 
reçue avec tant d'avidité^ qu'elle paflâ 
bientôt dans le nord de ITfle y oh ^ conw 



(a) Uflcrius \ EcdeH Brîtan. àntîq. 
(3) Harpjsfîeld ^ hift» lib« I. c 3» 
Ifi) ÂAuales de Stoir« 
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me ledit Tertullîen(tf), les Aigles Romaî- 
Bcs n'avoîent pu pénétrer; c'eft-à-dire^ 
qu'elle s'étendit jufques dans rirlande* 
L'EcofTe j toujours unie à la Bretagne & 
habitée par les Piâes , qui étoient Bretons^ 
fut éclairée de l'Evangile, à p^çuprès, dans 
le même tems que les Sujets de LuciuSé 
Saint Profper, après avoir donné , au Pa- 
pe Celeftin , l'éloge qu'il méritoît pour la 
peine qu'il prenoit d'étouffer le Pelagîa- 
nifme dans la Bretagne , ajoute qu'il 
» facra auffi un Evêque pour fes Scots^ 
V & que 9 que peu fatisfait de conferver 
9» la Foi dans l'Iile Romaine, il travail^ 
» loit en même tems a rendre Chrétienne 
1^ une Ifle barbare » (b). Uflerius remar- 
que judicieufement que, par cette Iflc 
barbare^ il faut entendre l'Irlande. Quoi- 
que l'Ecoffe n'ait jamais été fubjujguée 
entièrement par lés Romains , elle a tou- 
jours fait partie de l'Ille de Bretagne. Les 
Fidèles y eurent peu à redouter les perfé- 
cutions des Empereurs Payens : les fo« 

(tf) Lib, contra juda^os* ^ 

ib) S. Propter contra coUatoremi c. zU 
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i:êts ^ les grattes leur offroient des afiles. 
Saint Àlban rendit néanmoins un glo- 
rieux témoignage à Jefus-Cbrift , fouç 
UiocJetien, dans la Ville de Verulam. 
Cette Vilïçy dont il ne refte plus de vcC- 
tiges , fut détruite dans la fuite par les 
Saxons. Les Evêques de Londres 9 d'Y- 
orck &de Colchefter afliftérent en 314 
au Concile d'Atles. Tel étoit Tétat du 
Cliriftianifme dans la Bretagne au troi- ^^^^ 
fieme & quatrième fiecles- ^^^^ 

Les troubles, qui agitèrent Tl/Ie du CoioxUe 
tems de Conflapce-Chlore 9 forcèrent un chez ScJ 
grand nombre de perfonnes à s'expatrier, '^i^^ 
Ce Prince les plaça dans le territoire des netet, foiip 
Curipfolites & dans celui des Venetes* cïï^?*** 
Ce furent ptroblablement quelques -uns ^==388 
â^entc^eux qui donnèrent le nom k Maure 
& Mauron ^ ce font aftuellement deux 1 

Paroiiiès du Diocéfe de S.l^alo, &dont le 
terrein étqk alors du département des Cn^ 
riofolites. Les noms de Maure & deMauf 
ron font originairement Celtiques, fit 
viennent du terme Mdjf^r^ qui veut dire 
grand. Il feryoit k diftinguer les habitans de 
rifle de ceux de TArmorique. Cette par- 
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tk da connncnt étoit connne auifi fons le 
iKim de Venctie, le même que celui de Bre- 
C^ne^ quant k ù, fignification. Ce qui dif* 
férencioit donc les deux Narions, étoient 
les tenues de grande & de petite Breta-*i 
gaty de même que de nos jours. Les 
Romains letîniait toujours Tandenne dé* 
BOttinaciQai iAxmaàqpt^ Kous la con- 
fee t etUB S «Tcc eux pifqu'k ce que les 
axntafiances nous déterminent à Tappel- 
SB^ kr dit Boaft qu elle porte maintenant. 

c»;!^ A cette craoEbcûgradony il en fuccéda 
f^^M» pfixfietirs afltxes. la plus mémorable & 
Qo .\r«M- 1^ pitts acTautageiifè au ChriftianiGne , 
îS5i^^ cdîe qtK fit mhre Maxime , lorfqu'en 

^ ^^ ^'') ^ ^ rerecii de k Pourpre. Cet 

^ > fur la naifinice duquel on adé- 



(;a> M. TAM^ Cil» a pnmvéqn^m grand 
•i^ DratMs pitlfeent en Gaule avec 



^42Wi» ; tm1SI(6mnt placés dans rArmori- 
iM^ ^ ^ 1^ « ae momeccnt pas dans l'Ifle. 
lih& fw^v^ le unrawDt à la fin de l'Hiûoi^ 
tf^sHt V^ttt^^rae^ t. I. par D. Morice & D. 
Ti^t:^ift&r. M. rAHté des Fontaines habile 
V^S^ ^ a «frâci^ eefemiirent dans ion Hîf^ 
t«^l'^^s*1t* l^N.-^ tûe ft^igi&e; on ne voit pas 
^>Mt 7^^^ r^ctu^poer JT^ae osuiiere folide. 
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\5Îté des chofes fi oppofées , les unes aux 
autres*, fans avoir pu décider clairement 
ce qu'il ëioit, parvint aux premières di*^ 
gnîtés de la Milice. 

Jaloux de Télévation de Théodofe ^ -y^ 
dont Gratîen étoît Fauteur , !& voulant 
fe frayer un chemin à la Couronne , il 
avoit excité fecrétement k la fédition les- 
Légions Romaines qui étoient en garnifon 
dans la Bi^tagne. Les prétextes n'avoient 
pas manqué à la révolte : Maxime en re- 
cueillit bien-tôt les fruits, il fut proclamé 
Augufte : fous le voile de la réfiftance , il 
jouit de cette diginité à laquelle il afpi-i 
toit avec ardeur. Âinfi la (a)\ modeftie 



(d) Comme ces Colonies nombreiifes de 
Bretons vont s'incorporer avec les Armori* 
ques , & leur donner en quelque manière la 
toi , il paroît intéreifanc de les connoître. Ju- 
les-Céfar y vainqueur des Gaules , n'a voit fait 
que montrer aux Romains la Bretagne. Lu- 
cain affure même ( lib. a.) en termes exprès , 
qu'il fut battu par les Bretons. Horace (Êpod. 
lib. 7*7-) & Tibulle (lib. 4. ) difent que cette 
Nation jouifibit de leur tems de fa première 
indépendance. En effet, Augufte, content 
des fers dont il av«it enchaîné fa Patrie , no 
chercha pas à inquiéter Tlfle. Tibère adopta 
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cache quelquefois rambûion la plus de« 
méfurée. 



ces idées , trop conformes d'ailleurs à fon in- 
<loleBce naturelle. Caligula parut menacer fé« 
rieufement la Bretagne ; mais l^rfqu'il eut 

, rangé fon Armée en bataille fur la côte de 
fifle , & qu'il lui eut donné le lignai dii com- 
bat (îvis avoir d'ennemis à fa rencontre ^ par 
un nouveau trait de ces extravagances | qui 

. ne convenoient qu'à lui, il fit ramaifer des 
coquillages à fes Troupes; & chargé de ces 
dépouilles , il s'en revint triompher àRome^ 
Claude , ce Prince fi peu propre aux grandes 
chofes , fit faire une expédition contre l'Ifle 
par Plautius. Ce Général expérimenté rempor^ 
ta des viéloires , & fes fûccès fe multiplièrent* 
L^F.mpereur paffa lui-même en Bretagne. Les 
Cantii , les Atrthatts , les Regni & les Trino-' 
bantcs fe fournirent à lui. Les Cantii habitoient 
le fiys de Kent. Leur principale Ville étoït 
Durovernum , à préfent Cantprbery. Les Atre- 
-hâtes poffédoiem le territoire de Bark , les 
Villes de GaUeve , ou Caleve , fuivant Ptolé- 
mée , te de Spine & 'W^illengford. Les Regni 
étoient iitués à l'Orient contre les Atrthates y 
où efl maintenant le canton de SuiTex & de 
Surrey. Les Jrf/w^flnfw occupoient ce qu'on 
iappelle EiTex & Middlefex. Leurs Villes les plus 
célèbres étoient Londinum ; dite Augufta pak 
Ammien-Marcellin , Londres: Durolitum , 
qui fe nomme Letton : Cumaiodum\k préfènc 
M-ddon ; Colonia , Colchtftrè. Ces Peuples 
•étoient les plus clviUl& de la Bretagne. Le 

La 
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La Jcuncffe de l'iflc fuivit Maxime dans ^J J'^,,. 

une partie defes expéditions. Pour Izri^tîedecettt 
^ , Goteaieft 
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commerce /^iitïlf avoienc enûretenu avec le» 
, Armoriques , leur avoit donné des mceUra 
fociales, aînÇ àue le dit Diodore de Sicile. 
Comme et» , us avoient depuis long*te«i« 
des poiTelTions fixes & fiables. C'étoit pour 
en coaferver le domaine,qu'ils facriâerent leuf 
liberté. Le gros de la lAation , moins traita- 
ble , & dont le premier bken étoît de ne point 
fouftrir de Maître , s'oppoCa de toutes fes for- . 
ces aux armes des Romains. Oftorius-Scapula^ 
qui remplaça^ Plautius , s'avanfa néanmoins 
chez les Silures. Ils poffédoient^les cantons 
d'Hereford , Radnor / BrecJcnocJt , Monc« 
inouth & Glamorgan. Ce Peuple , R nous 
en croyons Soiin , ne faifpit point ufage de 
Targent; le commerce ne fe îaifoit chea lui 

?[ue par échange. Le maniement XHes armes 
toit fa profelTion favorite. Le Général Ro-«. 
main remporta cependant une viâoire corn- 
plette fur Caraâacns chef des Bretons, & le fit 
prifonnier. Les rigueurs militaire^ & les exac-* 
dons des Préfets, qui., fous le règne de Neron^ 
accablèrent la Bretagne , laflerentfa pati.nce* 
Suetonius-Paulinus, qui commandoic les Car- 
nifons Romaines, attacjua Tlfle Mona, aujour- 
d'hui Anglefey. C'étoit la principale demeure 
des Druides, le centre de leurs fuperfiitions 
& de leur autorité. La Place fut emportée maU 
gré Teffort des Soldats' Bretons , & le fâna- 
tifme des Prêtres qui couroient le long du 
rivage comme des furi^s^ avec desFemoies ar^ 
Tom.IL F 
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ScTto* compcnfcr des A;rvices qu'elle lui avoîc 
piaMimct. rendus^ en contribuant k le faire triom- 



mée» et torches tUtimèes, Se qui , tous en— 
fembie , failbient retentir l'air ûe hurlemens 
^>ouvancables , de cris confus & de con jura« 
ttoiis efFroyabies. Les Druides périrent dans 
les mtmes feux <]u'il8 avoient deuinés aux en- 
semis de leur liberté ; les Autels , fur lefquels 
ils verfoient le fang humain , furent renyer« 
fésSc leurs bois facrés abattus. Tandis que cette 
ianglante expédition fe pafToit, Baodicée» 
Reine des I<:eni ^ qui occupoient les cantons 
de SufFolke, Norfolk , Huntinghdon & Cam* 
t^ridge, Ae prenant confeil que du reiteiiti*- 
anent des outrages que les Tribuns Romains 
lui avoient fait eifuyer ,' r'étoit mife à U têtd 
des Bretons. Cette Héroïne avoit déjà forcé 
plufieurs Places, lorfque Suetoniua fe mit ea 
tête de fé^ourir les autres. Il fut obligé d'à- ^ 
hsnddtitkeT Londres aux Reyoltés. Cette Ville , 
que les Romains avtoîent déjà rendu floriflant^ 
par foii conimerc^ , fut livrée aux flammes ^ 
ic fes habitans forent paffés , fans diftindion» 
au fil de répée. Suetonius prit bien-tôt fa re- 
vanche. Il profita d'un pofle avantageux ; la 
, Bataille ) qu'il gagna, fut déciiîvc. Baodicée , 
^ pour ne pas furvivre à fa liberté de fa Patrie 
& à la fienae , fe fit périr par le poifon. Ca- 
.ton d'Utique s'étoit percé de fon épée dans un6 
femblaWe circonftance. L'un & l'autre n'a- 
vobnt pas fait attention que la vie eft tin pré- 
fem du Ciel dont nous lui devons compte ; 
te qu'il n'a{»pftrtt«nit qu'au Maître de nos de£# 
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^her de Gratien ^ il la plaça dans TAr- 
morique^ Une partie occupa les c6tes des 



tintes de reprendre ce faienfaîc qu'il nous « 
IBIS en dépôt ; mais il n'y a que la Religioa 
Chrétienne qui pui^ nous , apprendre Tufage 
que nous devons faire de Tadverfité^ & nou* 
en montrer les avantages, Baodicée & Catos 
étoient malheureufement payens. Céréalis ^ 
qui commaada fous VeCpa&en , fe fît refpec« 
ter des Bretons. Julm8-¥rontmus, qui lui fuc«- 
céda , jouit du même bonheur. Cet honune^ fi 
recommandable par fes vertus morales y gou- 
^erna la Bretagne fous Vefpaiien , Tite tc 
Domitien : il fournit à l'Empire routes les par-« 
des méridionales de Tlfle. Il employât router 
fortes de moyens pour rendre douces Se agréa- 
bles les chaînes qu'il venoit d'impofer. il fie 
fleurir lesfciences &les lettres dans la Bretagne^ 
il Y introduifit en même tems la lai^gue , rar« 
chireâure , les habits Se les coutumes des Ro- 
mains. Les Bretons devinrent d^autres hora«* 
mes. Le portrait, que Strabon en avoit fait au 
quatrième Liyre de fa Géographie , ne redem«>^ 
ble plus à ce qu'ils étoient du tems de Fron- 
tinus. Agricola porta le premier l'épouvante 
dans la Caledonie , hérinée de montagnes Âc 
Àt forêts : c'eft la partie feptentrionale de la 
Bretagne. Elle étoit ainfi appellée du nom des 
Caledons qui habitoient ce pays. Pacuve &^. 
après lui , Varron j rapportent que la Caledô* 
lïieproduifoit des hommes dont les corps 
Croient gros & épais; AufG, par le terme CaUé 
QS^ entendoit gpoghur ^ & par celuide Cahdm^ 

Fx 
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PiabJintes. Elles n'avoient pas sdors la 
même poiiûon qu« de nos jours. S'il eft 



gros. Les Anciens Jes âppelloient {ouvent 
Deucaledons , .ou Dicaledons pour expri* 
mer leur bravoure. £n effet les noms de 
i/tfw'r & de J/cÂ fignifient vaillant^ coura'» 
feux. Agricola pénétra méine dans l'Irlande 
lufqu'alors inconnue aux Romains. La révolte 
de ces Barbares , fous leur chef Galcacus , ne 
fervit qu'à augmenter la gloire du Général 
Romain : ils turent défaits dans une aâion 
décifive. Comptant peu fur la foumiffion de 
ces peuples intraitables , qui dev^oientun jour 
opprimer la Bretagne , Agricola fit élever un 
rempart , & établit des Garnifons entre les 
détroits de Clyde & de Forth. Par ce moyen, la 
communication entre les Sauvages & les Pro- 
vinces Romaines fut interrompue; elles fe trou- 
vèrent à l'abri de leurs incurfions. Adrien fuivit 
le même plan. Pour défendre de plus en plus 
les Frontières de TEmpire , il fit conftruire ^ 
durant le voyage qu'il fit enSretagne , une 
Fortification de terre depuis l'embouchure 
de laTine jyfqu'âuGolphè de Solwai. LoUius- 
Urbiciis , Lieutenant de l'Empereur Antonin 
le pieux , repara Tan 144 le Boulevard d'A- 
gricola. C'étoit au-delà de ce Boulevard que 
ceux des Bretons qui ne voulurent pas fe 
loumettre a Agricola, s'étoient retirés. On 
leur donnoit, particialiérement chez les Ro-. 
mains, lê nom de Piûes. Ils fe réunirent aux 
anciens Habitans & firent Corps avec eux. 
i-es i>cots , qui donnèrent leur nom à l'Ecoflc» 



r 
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▼rai, comme nous avons tâché de le 
prouver ailleurs, que Tefpace occupé main- 



3^ cauftf des Colonies qu'ils y firent paiTer , s'é* 
loient d'abord établis dans Tlrlande. C'eft 
pour cela que , pendant bien des fiecles , les 
nabitans d'Irlande ont été appelles , fuivant 
Orofius , tamôts Scots & tantôt Irlandois» 
Ces Scots tiroie^t leur otigîne des Celtes^ 
Leur Langue paroit à quelques Sçavans la 
même que celle dont fe fervent encore lea 
Payfans d'Irlande & les Montagnards d'E-» 
cofle. Ils n'y trouvent que quelques varia- 
tions que la longueur des tems a introdui-* 
tes. On croit que cette Langue e/l un dia« 
leôe de celle des anciens Celtes ^ qui, feJoij 
Pelioutier & Mallet, fe répandirent de la 
Scythîe afiatique dans prefque toutes les par- 
ties de TEurope. Quoiqu'il en foit , Tlrlande 
doit fes premiersHabitans à la Bretagne. La 
proximité de c^ deux liles autorife à former 
cette conjeôure. Tacite alTure d'ailleurs que 
les Irlandois avotent , à peu près , les mêmes 
moeurs que les Bretons. Ceux-là avoient pour 
maifons des hutes faites d'ofiers qu'ils plioient 
avec art & enrrelaiToient de quelcjues lattes : 
la couverture de ces maifons étoit de "paille. 
Cette manière de bâtir leur valut le nom de 
Scots. Scot ou Cot veut dire chaumière , hute^ 
Outre le nom d'Ecoffe que porta l'Irlande , on 
la nomma encore Ivernia , Hibernia , lern^ 6c 
Iris* Ces deux premiers noms font connoitre 
la matière que l'on employoit pour la con& 
truâion de ces hmes,. Ils font dérivés d'i ^ ha^^ 
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tenant par la Mer, depuis Tlfle d'Oueffant 
jufqu^au Pas de Calais , étoit autrefois 

Vitation ; & de vern , on hem y faute. Le faulc 
cil un bois qui a la flexibilité de Tofier , & 
qui devoir être trës-commun dans le terrein 
aquatique d'Irlande* lern eft une ^rafe d'mrn.. 
Iris^ qui vient d'fV , oucr^ terre \ Scd'iSf^ 
édUy défigne un Pays humide^ Ssptime-Sé- 
vere /après avoir perdu cinquante miHe hom- 
mes contre les Barbares , & reculé un peu les 
Frontières , fubftitua çb 1o8 un mur de 
pierres à, celui d'Adrien- Il ne fc pafla rien^ 
diioportànt en Bretagne jufqaes vers la fin 
de ce fiecle. Caraûfius « que fa valeur avoir 
élevé au de/Tiis de fa naiifance', fut chargé Tan 
a86 de reprimer les Francs Se les saxons qui 
infefèoient les Côtes de l'Armorique & celles 
de k Bretagne. Les Saxons, étoiejit Germains■^ 
c'étoit une des plus braves Tribus de ces Peu- 
ples guerriers* Ils s*étoient répandus du fep- 
tentrion de la Germanie & cie I^Cherfontf^ 
Cimbrique , & s*étoient emparés de toutes les 
Côtes de la mer , depuis l'embouchure dus 
Rhin jufqu*au Jutland. C*eft de là qu'ils fai- 
foieijt des courfes fur la Bretagne & TArmo- , 
rique. On ne les a connu que trop depuis, 
fous le nom de Normands. La quilje de leucs 
Vaiffeaux & tout ce qui plongeoit dans Peau, 
#toit d'un bois très léger ; ce qui paroiflbit au. 
deffus de l'eau, n'étoit qu'un tiffu d'ofier 
couvert de cuirs. Les Saxons voituroient ce» 
bateaux par terre , lorfqu^iU avoient des e?r 
pëditions à hive loin des Côtes de la Mer 
fur Iq Coûtinemi^ « L^ moindre Rameiur 
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ime partie dti Comineot j on conçoit que 
îa mer n'a couvert cette étendue de terré 
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» d'entx*eux y dit Sidoine -^ Apollinaire , 
» dans fa fixiéme Lettre , e& capable de 
>y commander un vaiiTeau Corfaire. Its ne 
^ iaifTent point paiTer une occafion de s'inf^ 
» truite réciproquement l'un Vautre , fans Is| 
» mettrçà profit, & Us font alternativement 
p la fonâtoR de Soldat & celle d'Oâicier* 
p:^ Vous ne fçauricî trop vons tenir fiir vo^ 
» gardes comre le plus dangereux des Enne-- 
3^ mis. S*il vous trouve en "défenfe , il fe 
B retire ; fi ces Pirates vous furprenne»t , ils. 
» vous mettent en. déroute.. Ils laiffentAk 
» ceux qui les attendent , pour atfer chercher 
» ceux qui ue les attendent pas. Si le SaxoA 
» pourfuit, U a bien-tôt gagné les devans^; 
>> s'il fuit., il échappe. Les naufrages , âux^ 
» quels il faut s^expofer , en tentant quelque 
» entreprife , lui paroiffent des inconvé-* 
» niens , mais non des obftacles. On croi- 
» roit que nos Saxons oiît \h la mer à fec ^ 
» tant la connoiffance qu'ils ont die tous fes. 
» bancs & de tous fes écueils , eft précife ; 
» rôcéan d'ailleurs n*a point de danger avec 
» lequel ils ne foient , pour aînfi dire, fami- 
» liarifés. Une Tempête horrible augmenta 
» leur confiance , & c'eft , en fe félicitant iej» 
» uns les autres ,. de ce que le Ciel leur ac- 
» corde un tems fi propre à raffurer ^ contre 
» la crainte d'une defcente , le Pays qu'ilr 
» veulent furprendre 8t faccager , que noa 
p Saxons luttent contre les ondes en fureur »^ 
Maia cevenom à Ciraufius. Cçt Officier ap^ 
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^uefuceflivemenc^ & que le lieu de foq 
rivage a varié à proportion de fes inva- 



f oit rempli avec honneur Timportante com- 
snifTion dont il étoit chargé , û l'appas des ri- 
chefTes n'avoit point corrompu fon cœur. Se* 

{crémiers fuccès répondirent à l'attente que 
*on avoit conçue de fes talens. Acctifé bien- 
tôt de retenir une partie du butin qu'il faifoït 
fur les Pirater, & $le fe concerter avec eux , U 
fut condamné à payer de fa tête. A ce crime ^ 
il ajouta celui de la révoke. Pour fe mettre i 
couvert du fupplice , il prit la pourpre , & 
s'empara de la Bretagne. Àlleâus , fon ami ^ 
vengea Rome par fa mort : cet attentat lui 
ouvrit l'entrée au trône. Pourfui vi à fon. tour 
car Conilance-Chlore Tan 29^, il perdit U 
fcataille & la vie, fruit ordinaire de l'ambi- 
tion. La Bretagne , où la guerre fembloit avoir 
fixé fon fejour , n'avoit pas àefpérer d'y rap- 
peller la paix. Une perfpeûivefi défblante inf- 
pira à plufieurs des HiabitaBS d'aller chercher, 
ailleurs la tranquillité après laquelle ils foupir 
roient^C'eil dans cette pofition que Conftan- 
ce-Cfalore leur donna une retraite en Armo- 
rique. Les Habitans du Nord de la Bretagne 
reniuQrçnt fous Conflantin : ce qui occafion- 
na une nouvelle émigration,. Eh 367 , les. 
"Barbares reprirent le^ armes Oontre les Bre- 
tons. Ils franchirent les barrières Romaines > 
& portèrent de tous côtés le fer & la flamme^ 
>?€aaride,. qui éxerçoit l'emploi de Comte 
4^ns le Comnjandement maritime, c'eft-à-dire. 
^^1 étoit chargé de garder ces Côtes , fut mi? 
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fions. Outre celles dont nous avons pac^ 
lé 9 on eft porté à croire que les Min« 



à mort ; Fuliofaude , qui étoit Duc du Rième 
Comtnandemeiir , c'elt-à-dire , Général dea 
Troupes , fut furpris dans une embufcade. 
Valentinien inftruit du danger où fe trou voir 
la Bretagne , envoya Théodofe à fbn fecours.. 
Cet Officier étoît Efpagnol de naiflance , & 
d*une Famille diftinguce. Sa bravoure & fon 
expérience étoient également connues ; fa fi- 
gure avantageufe fixoit agréablement les re- 
gards ; fon éltjquence étoit vive & militai-» 
re. Ce qui le faifbit remarquer davantage ^ 
c'eft que fa modeflîe hri cachoir tes talens. 
Il n'avoir pas affaire , ainfi que ceux qui l'a- 
voient ]précé'dé, aux feuls Naturels du paysf 
les Scots d'Hibernie s'étoient unis à eux. Les 
uns & les autres ne refpiroiem que le fang Ro* 
main , & le pillage des richeffes de leurs Voi- 
fins*. Pour tenir tête à ces Brigands , Théodofe 
raflembla toutes les Troupes de l'Iile : il y fit 
joindre lesDéferteurs^ qui ilavoit accordé une 
amniflie. Dûlcitius , excellent Capitaine , lui 
fbr donné par l'Empereur Valentinien; Civi- 
lis , dont la droiture ôc la juftice étoient au 
deflus de tout foupcon , fut nommé Vicaire 
des Préfets. Un dél&ut fi fege annonçoit dey 
fuccès. Auffi , par la prudence avec laquelle 
Théodofe diftribua fes Troupes , & par i'aéli- 
vité foutenue qu'il employa dans tes opéra» 
tions militaires, il vint à bourde diffiper lea 
Barbares j de les faire rentrer dans leurs fo- 
rêts , &de lesrechaéer dans leurs montagnes». 



«JO iriSTOIRI ECC£ESIASTI^E 
fier» (tf), l'IOed'Aurigny.Ci) &lçs Caf^ 

*■ I !■ I I ^ I !■ I li.t I . I .1 » 

Z.a Bretagne avok été divifwe atiparavant eit 
quatre Provinces par le& Romains» Le» Pays re- 
conquis donnèrent occafîon au Général d'en 
former une cinquième , qu'il appella Valeri'^ 
tia y à caufe de l'Empereur. C'etoit TEcoiTe 
nérldionale*. Quelque précaution que prit* 
ThéodoCb pour affermie la tranquilité punlL* 
que^ Udâblation où riAes'étoit vue plein- 
gée y refia fortement gravée dans les eiprits.. 

(a) Ces rochers ainli nommés par la plupart 
4es Habitans de U côte voifine y font appel-» 
léis MufquUrs , dans la Cartede la Manche iqui 
. a été'dreflée par M^^^BeUin en 176'i* Le terme- 
jMintiers (ç dérive de min , pointe ;. de ti y ka-^ 
Htation j & d'er , particule privative. Ce qiji: 
veut dire ; Canton quLfe termine en pointe , ^ 
qui n*efi plus hahitt» Le mot Mufquiers vient de 
^mwi , détmite ; & de Kir ^ Ville , habitation. 
Habitation détmite. Le^^MiAtiersfont prerqu» 
entièrement couverts d'eau de nos jours dan& 
les scandes marées. 

(p) Cette Ifle voifine de la Côte occidentale 
éa Côtentin , dont elle n'eft féparée que par 
un détroit qu'on nomme le Ra^Blanckar ^ 
a'appeUok autrefois AUernay ou Ardemtyl 
èes Côtes du Nord . de l'Oueft & du Midi ^ 
font bordées de rochers & d'écueils. Ce qui 

Îrouve qu'elle a été d'abord- unie à la teri»^. 
*rme* La furfece de cette Ifle n'étoit qa'une^ 
forêt : di ou ar, grande ; den^ foret, Ortelius 
f apporte ^ dans la Vie de Sainte Ofithe , qu'it 
y avok eu dans la Bretagne infulaire , une 
tbiêt àxk fipm û'Mdkma. j, c'eft k même 
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ftttts (a) ont été habités ; mais tienne nou^ 
indique Tépoque où ils ont paâë fous la 
domaine> de la mer. 

Il paroic certain que^dutems deMa*- 
xime , les montagnes de Qiofey ferv^oient 
encore de digue k cet élément. Une vafte 
^rêt qui s'étendok depuis Aldemay,Cho^ 
fèy & les Minûers , î^qu'k Dol , n'avoit 
pas encore éprouvé les infuses de VO«- 
céan. La portion de cette forêt qui dépea* 
pendoitdel'Armoriguey s'appeUoit Can-^ 
caven (&), nom que Voa tcuoavc dans 

celui de Cancale* 

^ ■ I ■ I I ■ ■ . • i 

^*ArdtTu\ Cambden ^iTure c^u'on nommoîc 
ainfi cette partie de Varwyshire, %u'on con*- 
ttoit fiw» le nom de Voodlan , e'eft -à-dire ^ 
de pays dtforêUn Vodzxt, god^ forêt *^lanyP0Y*- 
\a forêt d'Aldernay ou d'Aurigny s'ftendoit 
pifqu'au Cap de u Haguc» Q Aga , forêt. > 
Aurigny n'a .pris ce nom que depuis Fépo^ 
crue oà le terrein y qui eft entre cette Ifle 
Se le Cap de la Hague> a été envahi par 1% 
mer. ^/r, qu'on prononce ^i^r, ditruitc\ in^^ 
%clU \ hi , forit. Belle forêt détruite^ 

{a) Le terme Cafquet^a pour ^tyinofogn» 
€as y habitation | & Kety particule négative» 
Ce oui défigne un tervcin ok il vff a fiu9 
^thaSitans*. 

(^) CaftjMte;ctiyforit} ayertymiena. 
Bille Forée au. milieu, de laqmtUc ^Otffair Aff 
phfiercs^. 
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Il eft probable que quelques- un s des In- 
fulaîres s'établirent dansle lieu qu'on nonv 
me Cantîas ( if ) , & dont la mer, qui 
$'en eft emparée depuis, ne montre plus 
que le fomme^ On reconnoîc dans les 
noms de Baguej:-Morvan,deBaguer-Pîc- 
can & de Miniac-Morran {b\ qui font trois 
Faroifles voiïines delà Ville de Dol^ des 
fignesnon équivoques deVexiftencedela 
même Colonie. On la. diftîngue encore à. 
rifle-mer. D'anciens titres du Chapitre 
de Dol , font foi que cette ParoifTe s'ap- 
pelloit encore J'Iile-Mawr au douzième 
jBeclc, c'eft-à-dire, Tlfle des Grands^ par: 
oppofition smx peiùs Bretons. 



,Jf) ^'"^y, iclU ; dj habitation i as , for'^ 
tinée. Belle demeure ou Von a établi des For- 
tifications.M. Beilin dans fa Carte de, là Maa-^ 
che, l'appelle Quincas : qin,, belle y cas ^ 
habitation, 

(h) Baguer y ou ftatàt Baga^r.. fuivant d'an- 
ciens titres, dé TEglifs de Dol, figntfie , Trour 
pe. Le termç Morvan tire fon origine de mor 
mcr\ & de wan\ qu gan y né. Ce qui veut 
dire : Trx)upe qui efi née dans un lieu enyi^ 
ronné de^ ta mer. Par-^là on ne peut méconnoi^ 
tre que ce? Troupea feilbiem partie de cellea 
:«e Maxime,. 
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Ces obfervations fuififent pour faire ju-» 
ger qu'un grand nombre de cette Jeunefle 
Bretonne, qui s'étoit attachée à la For- 
tune de Maxime y n*eut d'autre retrafte 
que les Cbtts des Diablîntes. Un Hif- 
torîen éclairé^ TAbbé des Fontaines (j) , 
qui n'avoit pas fait ces remarques 9 avoît 
dit , avant nous , qu*il lui paroilToit que 
le pays qu'elle habitai y étoit une partie de 
là Hauter-Bretagne^ ■ ^ 

Le chef- lieu de cette [Colonie ctoit ^]^^^ 
Dol X b ). Ceft elle qui donna l'exiïlen- «nj de cet- 
ce à. cme Viïk , que d'anciens Auteurs Tft dJi?''' 
appeJ/ent DolomKoir (c) Se Ada- 



ia) Hift» des Ducs de Bret, t, i. 

(Ji) Al'Orient delà Ville deDol,onconnoît 
encore \::n terrein affez confidérable qui a 
confervé le nom de Begauds ; & à VOccident 
une terre appellée la Begaudiere. Ces noms ' 
qui ne font qu'une corruption de celui de 
Bagaude y no\xs rappellent que des Troupes 
y ont fixé leur demeure : elles ne peuvent 
être différentes de celles que Conan établit 
ea Armorique. 

(c) Dolomhoin dont parle Ufferius , dans 
fcs Antiquités des Eglifcs Britanniques , a 
pris fon nom de 4ol , élévation ; A' on , rivière* 
éthocdy. foriAy & de À/r, grande. Terrein 
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la (a). Carfenten^qui ëroit plus ancien, car 
devint Je Faubourg (*)^ 

— ■ ■ .1 ■ 111 ■ 

fievifur unt rivière y au milieu d'une grande 
forée. 

(â) A , auprès ; dale^ rivière. lieu auprès^ 
tune Rivière. Cette Ville oceupoît le terfein 
que nous appelions \zRouffè : rous y rivière ^t. 
fe j habitation. Habitation auprès d*une ri-*, 
viere.^ On U nomme encore vieille Ville dans 
d'anciens ticres.. Le nom de cette rivière eft 
Cuyow : il fe tire de gwil y forêt 'y & d'oi^^ 
rivière. Ce qui donne l'idée d'une rivière qui? 
pafle au milieu d'une forêt. On peut affurer 
que , du tems de Maxime , elle ,ne traverfpit 
que des forêts depuis là fburce jufqu'à foa 
cmbom hure fur les confins de Cancaven. Le- 
Cuyov fe dégorge maînten«nt dans la Fa- 
roifle du Vivier au Bec-à* Lan ; ( bech , em^ 
imichure ; laa , rivière. ) Cette rivière , qui 
À'eft prefque rien en eUe^mêmé^ reçoit dif*- 
férens petxts euiâèaux y qui . fe groflifTant: 
quelquefois tottt'*à<oup par rabondance de» 
«aux pluviales, la font fortir de Ion lit*& 
inonder les Marais du Monc-Del & le terrein^ 
Yoifin j ce qui occafionne des pertes confidé» 
fables.. Si le projet^ que nou^ avons haiardé ^ 
U i.p* 93&:iuiv.. le céalifbit^de pareils ac-*- 
cidens ne feroient plus à craindre. Le bien par« 
^ iiculierfe trouveroit uni à celui du pubUc» • 

(Jf) Le grand chemin qui avoir conduit de 
l^orraandie à Carfisnten, & quife rendoitè 
Corfeuî ,. continua de paffer entre, tes hayca 
de DoL âc ce Fauxbourg^ 
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Le même Hiftorien 9 que nour venons lvh. 
de citer, croit que le refte des Troupes pntje ac» 
Bretonnes furent placées fiir les bords de J^®"^^ 
la Loire vers fon embouchure- Nous pen- cft pUcée 
fons qu'on les étab|it en-deçà de cette ri- yeneti te 
▼iere,' dans ce qui forme de nos jours Ics}^/,^*''^'" 
Diôcéfes deVennes & deQuîmper. Ce: 
«'eft pas forcer le teiitede Sidoine-Âpolli- 
naire, lefbul Auteur qui ait parlé de leur 
pofîtion, que de lur donner cefens(j).. 

(a) Voîd les termes dont fe fert cet Ecrt- 
vain : Britannos fiiprali^rimjîtos. iib. i. cp^ 
7* Saint^Sidoifie prit foin lui*inéaiede/fon vi- 
Tant , de dreiTer ces Lettres, de ks revoir & 
deles donnerai! public, malgré les occupations 
de PÉpifcopat. Il publia le premier Livre à* 
'\^ prière du céUbce ConflalKe , Prêtre de 
de Lyon ,^n amt.X^e premier^Livre contienr 
lès Lettres que Sidoine àvoit écrites dans fon*. 
voyage de Rome fous Amheme ^ ou aupara- 
vant , à Texception dé la< première & de la- 
dernière, qui ne furent écrites que long- tenir 
après. Si Ton fuppofe que fa fëptiéme Lettre r 
été faite durant fon voyage de Rome ,^ le tejp- 
«ne /t/pra Ligerim fignitiera., eu égard à la po'» 
fition de PAuteur , que les Bretons étoient 
établis au*delà de la Loire dn côté des Vcnctu 
Si Sidoine étoit alors à Lyon, lieu defa nai£- 
^nce, ou à Avitoten Auvergne, l'une de» 
terres de Papîanflle , fa fennné*, oÂ il feplai«: 
fcit beaucoup ^ la m&me caifon a lieu^ 
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Ces Trou- Un Auteur Ecoflbis aflure que, quand 

SS'^im'^^s Troupes Bretonnes fortirent de leur 

b rcuTcs. Ille, elles étoient au nombre de cent mille 

hommes. Ce qu'en di(ènt GildasleSage 

(a) & le vénérable Bede (*) , prouve aflèa 

qu'il n'y a rien d'outré dans ce récit. Il 

n'y eut que ceux qui avoient péri dans la 

guerre contre Gratien , à ne pas s'établir 

^' ■ en Armorique» 

cJndi- ^^^ terres, que Maxime î donna aux 
tions fous Bretons , étoîent incultes. Ces Etran- 

lefquelles , i -r / 

on les re- gcrs portèrent le nom de Létes , oa 
moriquc/^ C^^^'^^ ; en Latin lœti. Ce nom marr 
r quoit leur état & leuf~ condition. On 

le donnoît à tous ceux des Barbares 
qui fervoient l'Empire, & a qui Ton 
avoit conféré des Bénéfices Militaires; 
Par " là ils étoient diftingués* des au- 
tres Troupes qui n'avoient aucun éta- 
bHflement fixe fur le territoire de la Mo- 
«archie»^ 

Les Létes-Armorîques furent chargés 
de défricher les terres qu'on leur avoit 



(fl) De excid. & Conq. Brit. 
t^) Lib.i.Ecclef. hift. cla,, 
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données ^ de les défendre des incurfions 
des Ennemis , & de: fournir dans T Armée 
des Empereurs un certain nombre de 
Troupes. Leurs terres s'appellerent Léti- 
qucs (a).. Cett delà qîie PArmorîque fut 
aufll connue' fous le nom deLetavie^ ou 
Letanie(&). 

Ces Lœti étoîent aînfi nommés ^ parce 
qu'ils étoîent comme adoptés par TErapi- 
re , dans^ ia Collation des bénéfices mi- 
litaires 9 & qu'ils jouilToient, à es titre ,de 
Tétat heureux de Sujets de ia Monar-^ 
chie Romaine. 



(a) Cod. Theod» lib. 19. tit. 4.lege 9. 

(3) Uancien Scholuftc de Prochus dans Col- 
gan j le dit ainfi. De plus îl donne à i'Armo- 
nq le le nom de regio lœta , pay^ des Conf^ 
uns. Le nom lœti n'a pu venir que des Ro- 
mains , &n'eft emprunté que de leur Langue, 
L^Armorique compta beaucoup de Letes lou» 
les Romains , & bien davantage fous fes Rois. 
C/cfî deta que dans la Vie de Saint Gildas on 
rappelle Lttavie. Les. termes Ledaw & LcrdaWj 
dont les Bretons fe font fervis , ne font qu'une 
image de celui de Letavie , & n'expriment pas 
autre chofe. Auifi D. Pelletier, qui . dans Ion 
Diaionnaire Breton ,.a tenté de les faire venir 
de let y ou led , large , eft obligé d'avouer que 
<^xxe détiomination ne lui eft pas connue,. 
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Conra , Entre tous ceux des lofiilaîres , quî 
S^poT* avofent féconde Maxime dans fa révolte, 
■retonBe»,[eplusdiftinguë étok Consm^ Cétoit ua 
Roi*dÀr.Ptîiicç d'Albanie, oir d'Ecofle; fl avoît 
& &U^o"°^ fon nom k uns VHle fituée fur les 
Frontierer botds du flcuve Danc' OU Done (a). Elle 
qûw'fc' s'kppelloit Kerconaa, oa Conifl)ug(t)» 
îierrien- Q^ prînce avoit eu le Commandement des 
^j^fi^ Troupes Bretonnes durant la première 
expédition de Maxime. Pour reçonn,oître 
ce qu'il lui deyoit , & s'aflurer en m^me 
tems la fidélité d'un pays, confîdërable,: 
le Tyran Favoit créé Roi de l'Armorique, 
mais néanmoins fous la dépendance de 
l'Empire. Il l'avoit fait également Duc de . 
ce qu'on appelloît alors Armoricanus traom. 
m & Nèrvicanus{c).Cétok lui faire oa- 
blier agréablement fa Patrie^ 

(a) Ufferiuî , Etclef. Britan. Antiq. 

S vifcU'rdie que ta Notice de rimpire 

,ous fournit de ce Duc. Il y avoU fous lui un 

Sun , & neuf Prifets.Le Tnbun comman^ 

doit la première nouvelle Cohorte Armonque , 

- ÎuUÎoit établie à Grannoaa fur le rivage Sa- 

2onSue. On voit, d'après ce ^^là}l<^'h;>";^ 
deTSurs,aulivrecinquiéme|d«iéme|efoa 

Hiftoire,de8 Saxonet Bajoca^ni, <lonion«r 
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L'Ufurpateur du tronc Impërial ne AprVtW 
jouît pas long-tems du fruit de tés vfc- "'^, ^^ 

•l ■ I I II I ■ I ■ !■ ll^M^— ^1— ^— ^ 

trouve le nom fon» cehii de Saines de Bayeux. 
Ce qui fait feupçoftner à M. d'AnviUe , que • 
Grannona n'eft autre chéfe que Port en Beffixi^ 
oà Ton découvre , dit-il j tes traces d'un an- 
cien Havre, Ce fçavant Académicien ignoroit 
que ce Pon , qui eft maintenant comblé & àé* 
truit , ainfi que les deux^ettées qui fervoient 
à empêcher que le rapport du Galet n'enbou- 
. chat l'encrée^ eft un ouvrage du quinzième 
fiecle. Ce fut Louis d*Harcourt ^ Patriarche dt 
Jérufalem, ËvéquedeBayeui, quîlefitconf* 
truire à fes frais. Porr ne pré&nre , du côté de 
la mer, que des Falaifes fort hautes Se d'un , 
accès fort difficile. C'e/l parla qu'on reconnoît * 
Grannona. Ce nom vient àegran , rocher ; A: 
de non y profond ^ ihvé. Les Préfets étotent 
repartis avec leurs troupes en difFerens poftes : 
fçavoîr, à Blàbia , ( Blavet fur la rivière de ce 
nom en balTe-Bretagne. ) une garni&n defoU 
dats Carrontnfts : une deJVfazirw- Kencfe* chez 
tes Veneti > une de Maures- Ofîfmiens chez les 
Ofifmii : une de Superventi à Manatias (.Nan- 
tes ; ) une de Mnrtenfes à Alet: une de la pre- 
mière FAiv/^ à Coutances; (Ammien-Marcel-^ 
lin , oui a parlote pcen^ier de cette ViHe . l'a 
cegatdoit comme un Camp Romain ; c'étoic 
une Tradition reçue du tems d'Orderic-Vital ^ 
que Conftance-Chlore en^oit le Fondateur. ) 
Viit garnifon A^Vrf4rienfes à Rouen ; une de 
Dalmates à Granonnum ( Granville. ) Féty- 
mologie de ce dernier nom le tire de la même 
Ipurce que Grannona% On en a £ùt une ViUâ 



140 HlTOIRl ECCtESlASTKiUB 

u^uf ^^î^'c*- Pourfuivi .à fon tour par VEmpe- 
Bretons ,;euf Théodofe , il eut la tête tranchée 

en 1400. Il y avoit , félon Pline , une ville en 
Efpagne nommée Carronium. Cet oit -de laque 
les Carronenjes de la Notice étoient lortis. 

8uelqucs-uns trouvent des veftiges affez fen-^ 
)les du nom Carronenfes dans Crozon & Cor- 
ré , qui font aduellement dés Paroiffes du 
^ Diocèfe de Quimper. Cette origine , du moins 
pour Crozon, ne plaît pas à d'autres.Us la font 
venir de crau , cavernes ', &L ie ton ou don y 
profondes. On remarque en effet plufieurs ca^ 
vernes très-grandes fous la côte de ce Bourg. 
Les Soldats Maures excelloient dans l'art de 
lancer des flèches : l'habitude où ils étoient de 
faire la guerre aux lions ,, dont la Mauritanie 
ëtoit remplie , les y rendoit habiles. Hsfervir 
rem dans les Armées Romaines , en qualité de 
Cavaliers. Les garnifons des Cités des. Veneu 
.& des Ofifmiij qui étoient comoofées de loi- 
dats Maures , portent le nom de V^neti ec 
d'Ojifmiaci dans la Notice , parce qu appa- 
remment elles étoient fixées pour toujours dana 
ces lieux. Les Supervenci étoient deftines a fou- 
tenir ceux qui avoient engûgéie combat.La Co- 
horte Flayia tiroit fon nom de FJavius-Velpa- 
iien , ou de Çonflantin.. Nous ignorons ce 
qu'étoient les Martenfes & les Urfarienfes. 
Pancirole dit que ces neuf Légions n'étoient 
pas complettes , & qu'elles pouvoient con- 
tenir en tout neuf mille Fantaflins. Il y avoit 
au Mans un Préfet des Létes , & à Rennes un 
autre àt$ Létes-Francs, Après le dénombre* 
ment de ces troupes qui fervoient foiis les or-^ 
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par fcs propres foldats, Conan & la Jeu- w cou- 
ncffe dérille.iquî l'avoiênc appuyé dans^^ 



f^T^^^ ^a ferfonne reipeâaWe du Duc ou 
Générai du coirniun dément Armoriqûe & 
Nervien , la Notice de l'Empire ajoute : ic Ce 
» Commandement renferme cinq Provinces , 
» Içavoir , le» deux Aquitaines , la quatrié- 
» me Lyonnoife , ou la Senonoife , la troi- 

î/^tn^î-JT^'^*^^ ^ ^* fecandc Lyonnoife. » 
M. 1 Abbé du Bos remarque , dans Ton Hif- 
toire critique de la Monarchie françaifc , que 
« ce Commandement devoit encore , fuivant 
» le titre qu'il portoit , embraffer du moins 
» une portion des côtes de la kconde FeJgi- 
» que, c'eft-à-dire, la partie qui s'étendoit 
» le long de rOcéan , depuis les limites de h 
» féconde Lyonnoife , jufqu'à Tembouchure 
» du Rhin dans J'océan. Ainfi ie Comman- 
i9 dément Armorique comprenoit trois Citét 
» de la féconde Belgique » fçavoir , celle de 
» Boulogne , celle des Morins , & enfin cell« 
» des Merviens , qui étoit à Textrémité det 
» Gaules , & touchoit le Rhin ^ & que la - 
» Notice défigae en général par l'expreflion , 
» Nervicanus limes. On avoit apparemment^ 
» centinne cet Hiftorien, renfermé dans le 
» Commandement Armorique & Nervien , 
» ces trois Cités , fituées entre le Rhin & les 
» confins de la fecoiide Lyonnoife , qui eft 
» notre Normandie, afin qus toutes les trou-» 
» pes & toutes Içs flottes deftinées à la garde 
» des côtes de la Gaule Celtique fur l'océan , 
» fuflent fous les ordres du même Officier, 
I» du Duc qui cgminanderoit d^ns ce Gou« 
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fes expéditions ^ n'avoîent rien d'avanta-* 
gctux à cfpércr de la )uftîce du Vainqueur* 
Moins coupables cependant que le Tyran ^ 
ils n'avoient point entre dans la féconde 
révolte. L'Empereur les traita avec dé- 

s> Tcrnement roilitaire. » C'eft par le même 
motiÎFqu'onavoit compris dans Je même Com- 
mandement la féconde & la troifiéme Lyon- 
iioife, la première Aquitaine' & la féconde 
Aquitaine. Ce Duc, qui avoità fa difpofmon 
toutes les troupes , en cas d'événemens exr- 
traor<Unaires , pouvoit en faire paffer dan» 
les lieux où le befoin du fervice l^exigeoit. 
Ce n'étoit pas fans raifon qu'on avoit annexé 
au même Gouvernement Tours &plufieura 
Cités de latroiûéme Lyonnoife qui font mé- 
âiterrannées , ainfi que toute la quatrième 
Lyonnoife ou la Senonoife , dont aucune 
Cité n'étoit baignée de la mer. Les Saxons , 
dont nous avons parlé ci-deffus , & les autres 
Barbares , qui faifoient le ttiétitr d'Ecumeurs 
de mer, nefe bornoicnt pas à defcendrefur 
les Côtes ; ils remontoiènt les Fkuves fur leu^ 
bateaux auïïl loin qu'ils vouloient. Pour ar- 
rêter ces Brigands ^ on encretetenoit dans les 
rivierea des Flottes de barques Se d'autres 
6âtimens plats. Les baûms éc les arsenaux de 
«es Flottes étoient fort avant dans les ter i es 
pour le fervice du Pays, & pour ne pas les 
«xpefer à l'ennemi, llyavoitune Flotte qui 

fardoit la Loire , & une autre la Seine. La 
lotte de la Seine ayoit fon baffin & fes arfe- 
•aux 4 Paris* 
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metice. Par une amniftie générale , il ne 
vie plus que des Innocens. A r£xemplc 
^ Conftance-Chlore & de Confta^tin , il 
regarda Pétabliflèment des Létes-Bretons 
en Armorique , comnEie conforme aux 
principes reçus daïis FEmpire. Il oublia 
qu'ils avoient été les Partilans de Maxi- 
me : ils oublièrent aufli qu'il avoic été 
rennemi de leur bienfaiteur. Ce grand 
Prince 9 dont la bonté {e déployoit k 
inefure que fon pouvoir croiflbit^ te 
qui n'avoit 4'autres deiîrs qve d'entrete* 
nir fes Sujets dans Ja profpérité 6c dang 
l'abondance 9 pcnfoit que ces nouvelles 
Colonies procureroient à l'Armorique les 
mêmes biens que les premières ^ & qu*el> 
lêls thangeroient les forêts & les chanipt 
incultes de ce pays en campagne riantei 
ic fertfles. 

Le titre de Roi 9 que Maxime avoît ac^i 
cordé ^ Conan y ne lAeSoit point les droit! 
deîEmpire. Ces Monarques fèrvoienc aut 
Romains d'inflruoiens de fervitude^ & 
celevoient Tédat de leur grandeur. Le 
Prince Breton conferva fà dignité fous 
' la dépeodance de Théodofe. 
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hs de la Cathédrale de Dol eft dediee à 
cette Vierge. Quelques-uns l'ont con- 
fondue maU à - propos avec Sainte Au- 
re , qui vivoit au feptiéme fiecle. Ceft 
une tradition que Saint Juvat , Prêtre , 
foufFrit le Martyre avec Sainte Uffule. 
Il eft Patron d'une Paroiffe de fon nom , 
auprès de Dinan, dans le Diocëfe de 
Saint-Malo. La plupart des anciens Ca- 
lendriers des Saints des Eglises Armori- 
ques dépofent que Sainte Urfule & fes 
Suivantes y etoîent honorées d'un culte 
fpécial. On conferve à Nantesv des Chefs 
de quelques-unes de ces Saintes Vierges 
Martyres. 

Nous fçavons que la Chronique de 
Saint Tron n'en compte que onze C^). 
Mus qui nous affûtera que fon Auteur a 
rencontré le vrai > Son autorité doit-elle 
l'emporter fur le Martyrologe Romain , 
qui ne détermine point le nombre de ces 
Vierges î 

Le fentiment de ceux qui en font une 
Communauté de Filles confacrées k Dieu 9 

(tf) Spicileg. t. 7. 
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à la tête defq[uelles ils mettent Sainte Ur-i 
fuie, cft-îl bien appuyé? Fecfonne dani 
Tantiquité n'a parlé de ce Monaftere t au« ? 

cun ne Va pkcé à Cologne ou aux envi-r 
rons. 

~ Quoiqu'il en Coit de tout ceci> le culte ^ 
4]ue Von rend à Sainto Urfule & à Tes* 
Compagnes , eft légitime en lui-même^ 
L'Eglife 9 qui Vapprouve, n'autorife point 
les Hiftoîres fabuleofes qu'pn a débitées 
de leurs Vies. Ceque lious en avons dit^ eft 
du moins vraifemblable* Les Bretons Lé^ 
ces 9 qui ont eu pour Patrie la même terre 
que ces Saintes Martyres ^ ont eu cema« 
êîf de plus que biea d'autres 9 pour recou« 
rîr à leur interceffiion. - . 

. Cependant les Troupes Bretonnes ^ en ^xm. 
peuplant une partie du Pagus de Dol , & vcUw "c^ 
quelques portions de celui d*Alet, s^uflij^^^^''^^- 
bien que les Cités des yened & des Cori- en Arm#- 
fopiti^ â voient lûSé Wfle uns dcfenfei ^!^ 
eue étoit de nouveau expofëe aux incur* 
fions de fes voifins. Auilî les forces réu-» 
xiies des Piâes & des Scots., furent com- 
fie autant de torrcns qui portèrent le ra* 
vage dans la partie ^e la Bretagne foumifa 
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aux Romains. Flufîeursy pour fe fouC- 

traire à leur fureur , fe retirèrent dans 

• TArmorique auprès de leurs compatriotes* 

ciîli'ur- ^^ plus. connu de tous , étoit Calphur- 

iiius,prin-nius (a). Nc en Ecofic, il y tenoit un 

fe reftSJ^ié des prentiçrs rangs. On croît^qu'il defccn-i 

que'V^c t^^^ d'un des anciens Rois de rme(i). Son 

v^iiie^ éducation avoit répondu à fa naiflànce ^ 

^"■"^ & fes mœurs k la Sainteté du ChriftîaniA- 

me. Il avoit pour époufe Conchéfe (c) ^ 

nièce de Saint Martin ^ du côté maternel* 

La Sœur de cet Évéque avoit , ainfi que 

lui 9 pris naiflànce en Pannonie. Mariée 

dans la Gaule à Ocfamius (d) , elle y ac*^ 

concha de^ Conchéfe. Cette Fille devint 

par la fuite Efclave iu Pcre de CalphurT 

nms» Celuio-ci charmé de la douceur de (on 

caraâere j fie bien plus encore de fes rares 



(fl) Le nom de Calphyrnius vient de cal y 
tête y ZMÛgVLté Prince jf & de /ir, fage. 
(J) Ufferius, Britan, £cclef. Antiq. 

{c) Conchéfe a tiré fou nom de C9n , beau ; 
& de Kais y ŒiL 

Çd) Ochmius prend le fien d'og^ perfuafify 
& de mi , bouchcp Ce qui fuppofe qu'il étoit 
Moquent. 
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▼ertus, qae dé fa beauté , qui Véleroit au- 
defFus de Ton infortune , crut trouver fon 
bonheur en la prenant pour ftmiM («). 

Outre cette alliance « qui donnoît i Cal- *« v. 
phurnius des rapports particnlters avec les époufe u 
Gautois i Conan étôît fon coufîn. Il y fut ^liphii! 
teçu par ce Prince s^vec tons les égards qu*îr "^*' 
mérîtoît ,& avec une amîtîé que ne donné 
pas toujours le môme fang. Patrice ^ 
Deochoîn-Sannan , Lupîte , Agrîs , au- 
trement Tîgrîde , Lîamain , Oarerea & 
Cînnémum , fcf enfant, l'accompagnè- 
rent dans cette tranfmigrarion (t ). Leê 
ticettdSf qui U9 unifloient , Ce fefiêrerenc 
déplus en plus. Conan époufa Darerea. 
Le beau-pere eut un établîflcment dans 
fe terrîtofre des DiaUintes d*Alet aflex 
près de la mer (c). 



(^a) Idem y ibidem. 

(h) UfleriusJ, Britan. Ecclef. Amiq. 

(c) L'ancien Scholîafte deProcfaus, dont 
nons avons parlé , qui vivoft vers la fin du 
«xiéme liecle , & qui appelle Armorique Lé» 
tane, ou Bretagne^Lete^ le pats où aborda 
Calphurnius^ nomme iâ la mer qu^il traverfa» 
'Nqus apprenons , par les yies de Declaa & 



, f 50 HiSTOIEE ECCLBSIASTIQ.UB 



cMm- ^* J^*® '^^ Conaii ne fut pas long-tems 
fiius périt pure. Des Pirates Hîbernoîs firent une 
tUmbH deftente la même année de fon mariage 
contre les fyj. j^ terreîn des Létes-Bretons. Cal- 

Patrice eft phurnius perdit la vie dans le combat, 
fejt ^f«i«-p^jrice, quoique jeune ^ y fit des prodi- 
■ m gesde valeur. Ce qui le fit appeller Ji/ccar^ 
ou vaillant gatrrjitr {a)^ nom qu'il con- 
ferva jufqu^k ce ^u*un genre de guerre 
plus fevoraUe k Tliumanité & à la Reli- 
gion, lui acquît pour toujours celui de 
Père Malgré ià bravoure , il tomba avec 
Liipite entre les mabs des Barbares : tous 
deux furent faits Efclaves foivant l'ufagc. 
C'étpient p«)bablement ces Hibernois qui 
ruine ^nt la Ville de Corfeul ; du moins 
aucun monument n'en fait mention de- 

mmmmSSt puls CC tCmS. 

Lxvii. Patrice recouvra la liberté vers Tan 39^; , 

Patrice, - • ' j> 

devenu li- & repaflfa dans les Gaules. II le retira d a- 
feT'bord auprès de Saint Martin, Ton grand 



ghVbée , que cette mer étoit la Manche. le ,* 
petit. ; rtiare iS , fttite mer. . ^ 

{a) Jocelin & plufieurs autres difent que 
Patrice fut nommé Succat, c'eft-à-dire, vaiU, 
lant guerrier» 
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oncle, qui luidonnaWtonfure monacale. *^*'*'«f 
Après avoir paiTé quatre ans fous la dif- 395 , &: fe 
ciplîne de ce Père de la vie monaftique ,^^J^^[5^; 
il revint en Armorique pour y revoir faTAtWcco 
famille. Il s'arrêta peu de tems auprès que. 
d'elle : dëlàbufé des grandeurs prétendues ■ ' ^ 
du monde , il préféroit au tumulte de la 
Gourde fon beau-frere y la paix qui rè- 
gne dans la folitude , & qui rapproche de 
Dieu par elle-même. 11 la trouva fous la 
direâion d'un Saint homme 9 nommé 
Tathée, dont nous aurons bien-tôt oo-^ 
cafîon de parlen 

La Confe/Iiôn de Saint Patrice^ qui pafle 
pour avoir des marques certaines d'authen* 
ticité 9 porte qu'il naquit dans un canton 
nommé Bonaven Tabernia {a). C'eft le 



(a) Jocelin rend Sonaven Ta^emiœ par fa- 
bernaculorum Céimpus, Ce qui dé/igiie un 
Camp Romain , où Ton avoit bâti une For« 
terelle pour iervir de défênfe contre les Viùe^ 
& les Scots. Ce lieu étoit du Département dç 
la Province Romaine , à qui le Général Théo- 
dofe avoit donné ie nom de VaUntia. Le pre« 
mieuiom de Patrice étoit Maun , fuivant 
NenRus : il ne prit celui de Patrice qu'a- 
près foo facre. Maun j ou Aun , rivitre ; 
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bourg de KiU-Patrik en Ecoffe , a Vem- 
bouchure de la Claid , entre Dunbrîttoii 
& Glafgow. Ce qui confirme ce que nous 

avons avancé touchant la Patrie de Cal- 

T^^phurnîus. 
conan L'încurfion des Hîbemoîs en Armo- 

f«nde un* »«-/f9 i 

Mytché \ rique 9 n àvoit été qu un coup de main i 

udTvoV^^ tranquillité y fut bien-tot rétablie. 

cî/aiion ea Mais il ne fuffifoît pas de mettre de Tordre 

troifié^cvdans le civil ; k Religion exijgeoit que 

^^^"P**;; Conan vbt à fon ifecout^. Nantes & 

Rennes étoîent les feules Villes de l' Ar- 

morîque qui puficnt fe glorifier en Dieu 

d*avoîr des Evoques à leurs têtes. Les 

Létes-Bretons 9 qui faifoient profeffion du 

Chriftîanifme ^ & qui avoîent ^ pour 

demeure , trois Départemens féparés ^ 

avoîent befoin d'un Clergé pour leur ai*- 

der à remplir les devoirs de la Religion^ 

X)ans cette vue Conan fonda deux Eve- 

tomme né fur le Bord d'une rivière. Le nom de 
JBonaven Taberniœ fe tire décora , embouchure; 
é'avem , rivière -^ de ta , article, de ;«k de 
hem , montagne^ Embouchure de rivièr^hijirn, 
ne d'une montagne* Dnubtictoo efi fur un rcH 
^erefcarpé^ 
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chés , l'un k Vcnnes (a) , & Tantre k DoL 
Grallon , Comte do Comouaille, en éca« 
Wit un k Quîmper. Cétoit en méme«-tems 
un moyen d'acquém à JeTus-ChrHl ceux 
des Armoriques payens qui habitoient 
ces différens territoires, (a) Ces éttUiflè* ^ 
mens, £1 glorieux k leurs Auteurs 9 fe iî* 
rent avant le commeticement du cin^ 
^uicme &edie. 



Ctf) Mf. TAbW Galïet a prou^(^eTath& oit 
T^iterne a été ie premier Erêque de Veonct ^ de 
que ce fut Conan Meriadec qui iephfa (tins 
cette Ville, Jean de Tînfnauth appeflé ce Prince 
Cawadauc. Ce terme, qui eft eonpoK^ de Ctfrtf ^ 
Ftihee f & j^e ^juc , grand ^ n'eft.pas 4liffé<r 
fent de celui de Meriadec M^r , grand\ feitk^ 
JPrince. A la petite Monarchie que Caradauc 
occupolt dans une partie de Tlfle de Breta*^ 
gne-, il ajouta celle de l'Armorique. [ Qui, 
' Caradàucu^\ ultra Itrminos Britannia regno» 
prop-agato , minorent Britartniam regno fuo- - 
pibiugaverat. [ \3Séï. Aatiq.. Ecclef. firit. pag^ 
Q:jé-\ Ce qu'oA ne peur dire que de Cona» 
Meriadec. Hoel I , qui ,, au commencement dn 
fixiéme fieclé, abandonna rArmorique pour fe- 
Kmftraireaux Saxons qui en faifoient la con« 
quêtepour les Français, âqui^quelques années 
après, la reprit les armes à la main, n'avoit au*- 
cmes poiTef&ons dans ^*Ifle de Bretagne*. 

tftD.Moricer^Hift.dcB«t. t. i. 
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REMARQUAS PARTICULIERES. 

les Âr. I- Si les Pcuples de l'Armorîque avoîent 
5Sr ^^ foin de conferver dans fa pureté la 
iioieac dV Religion révélée , ils auroient eu peu 
vraie Rc- d'obftacles à vaincre pour reconnoîtrç la 



éto^miîî ï^^î"^^^ ^" Chriftîanîfme. La confronta- 
u difpofé» tîon des Dogmes de !a Tradition avec 
fcrSchrif. ceux de Jefus-Chrift , eut produit une con- 



tUniime, viftion entière dans leurs efprits. Ils fe 
"leroienc apperçus bien-t6t que la Reli- 
gion primitive n*étoit que Tombre & la 
figure de la nouvelle alliance : ils auroient 
fentiquele Chrrftianifme lui donne toute 
fa perfeâioii , & que tous les Croyans ^ 
depuis Abel jufqu'à eux, ne s'étoient 
fendifiés que par celui qui devpit être 
envoyé. 

Quoique le Seigneur ne ïeur eût pas * 
confié particulièrement fa parole , ils 
n^auroient pas moins fait partie de fon 
Eglife,/< Les Juifs avoîent été fans doute, 
p à proprement parler ^ ainfl que le dit 
9 Sîdnt Âuguftin , le Peuple de Dieu ; 
D niaiç on ne peut nier , ajoute ce Doc- 
2> téur, que quelques hommes des N47 
» tions étrangères n*ayent appartenu ^ 
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» non par une fociétç charnelle 9 mais 
» feulement fpirituelle , aux vrais Ifcaëli- 
30 tes gui étoient citoyens de la patrit 
9 céklle. Tel fat Je Saint Jiomme Job : 
» il nVtoit ni Juif, ni profélyte du Ju- 
7> daïfme. Son origine étoit Iduméenne ; 
» il naquit & mourut dans cette contrée. 
» Perfonne de fon tems ne Tégala en juf* 
n- tice & en piété , félon les divines Ecrî- 
» tares. Je ne doute point > continue ce 
» Perc 9 que Dieu n'ait voulu nous appren- 
» dre , par cet exemple là feul, qu'il a pu fe 
» trouver auflî , parmi d'autres Peuples , 
» des hommes qui vivoîênt fclon la Loi ; 
9 qui lui Croient agréables , & dont 
» le nom étott écrit dans la Jérufalem 
» célefte {a). 

Le Cemenier Corneille, Romain ^ ou, 
du moins, Italien de nailTance , fans être 
circoncis, ni difciple de Jefus-Chrift, 
étoit , au milieu des Idolâtres , un hom-» 
me religieux & craignant Dieu. Sa fz^ 
mille a mérité le même éloge. 

. Aulfi l'appareil de la Religion Mofaï- 
^ » ' ' ■ ' ■ ' ■■■' ■>*— ip—p 

(a) De Civit. Dei , liU 18. c. 47. 

Ç6 
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que n^étoît que pour les Juifs : le fon-- 
dément de cette Religion Sainte , qui 
ëtok appuyée fur ks Traditions;, re- 
jgardoit tout le genre humain , parce 
qu'elles avoicnt été données à toutes les 
nations. Cétoit à elles de les obferver , &, 
de les garder foîgneufement , telles que 
• l'Être Souverain les leur avoît confiées. 
La plupart des Loix Judaïques fervoîenc 
de barrière contre ridolàtrie , & veilloient 
i la Gonfervatîon du dépôt général. Cé- 
toit une preuve de l'attention marquée 
que Dieu avoit pour^ce Peuple. choîC 
Par une nouvelle prérogative, TEfprit 
Saint avoit chargé la. Synagogue de per-^ 
pétuer ce dépôt, Gns altération , jufqu'âu 
tems du Meflie. Les différens Peuples 
f ouvoîent la confîilter , fbit pour fé rap- 
peller l'ancienne Croyance , lorfqu'ils 
s'en étoient écartés.; foit pouryperfé- 

obftacîe» Mais les Armorîques n'avoîent pas tenu 
S^riqueV^une fage. Nous avons vu juf- 

ÏS^t qu'eu ils avôîent pouffé la fuperftition ^ 
ail chrif, ^ ^yQQ quelle facilité ils avoient reçu les 
&fw Dieux de. Rome. la R£lig,ion Chceufia-^ 
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ne 9 enûemie^ de tous les culteS'^ atca^ <iu<^^ 
quoit de front cette vénération particu^ its font 
Ifere qu'ils avoîent pour ces Génies qu*iL^^L 
* leur avoir phi de placer dans les fontaî* 
nés 9 les^ rivières & la met : elle avoit 
en borreqr les Drymations de toute efpe*-- 
ce auxquelles ils s'étoîent attachéis ; laplu* 
i^alité des Dieux lui écoit diamétralement 
oppofée. Quelles contraàiâions nedût'-elle 
donc pas éprouver y lorfqu'ellc. fut an- 
noncée dans i'Armorique ? S'expofe-t^ony 
fens.de puîâàns motiâ^ à Ja liaine, au mé-* 
pris, aux. tourment , à i»mort? Que ne 
durent donc pas fàke DoiKttien & Roga* 
tien pour refufer leur nom à cette Reli^ 
gîon > Une naiffance îlluftre jointe k des^^ 
talens fuçérîèurs , leur ouvroit la carrière 
des honneurs , & faifoît naître fous leurs- 
pas les plaifirs d'un fiecle corrompu quer 
le Pagànîfme encenfôîc Ley deux partis 
font balancés ^ Jefus- Chrift crucifié a 
triomphé dans feurs cœurs 9 & îk vou- 
droiént déjà partager fés fouffrànces. Au- 
paravant IdoEtres, qui ks a transformée 
tout-à-coup en d*autres hommes ? Quî 
les aengagésàméprifer oe qu'ils zvoisnt 
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refpeâé le plus , & à tout facrificr jufqu'i 
leur vie î II faut que ces deux Athlètes 
aycnt été fpeâateurs de grandes chofes 9 
& qu'ils ayent été étrangement touches 
des merveilles & de la néceflitë de la Re^* 
ligion qu'on leur a prêchée. Bien plus,' 
les tortures, qu'on employa pour les faire 
retourner au Faganifme , durèrent trop 
long-tems & furent trop cruelles pour 
qu'ils euffent pu les foutenii: avec fé^é- 
nité , fi le Ciel n'étoit venu k leur fe- 
cours. Leur perfevérance doit être comptée 
parmi les miracles. 

La Confeffion de ces deux Frères tenoit 
à celle des Martyrs de tout pays > de tout 
âge y de toutXexe & de toute condition. 
C'étoient autant de témoins irréprocha* 
blés quidépofoient en faveur delà Divini- 
té duChriftianifme. Leur chaîne., dont les 
anneaux ëtoient innombrables , commen" 
çolt p^r ^^ Diacre Saint Etienne , Se s*étoic 
prolongée j^fqu'k J'avénement de Conf- 
unce-Chlore. Quelle foule de ténv)ins ! 

La convidion des Martyrs de Nantes' 
étoit appuyée fur les miracles de leur 
tems. Ils étoient rares alors , parce 
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que la Religion étoit dé)a fuififamment 
prouvée par ceux qui avoient précédé* 
Les Miracles du troifiéme £ecle étoienc 
liés avec ceux du fccond ; 6c ceux-ci avec 
ccax du premier , & tous avec les œuvres 
& les prophéties de Jefus-Chrift. Quelle 
lumière! 

Loxfque les Empereurs cédèrent de 
perfécuter le Ckrlftiamfme , & même de* 
puis le tems qu*ils le mirent en honneur, 
il n'eut pas moins l'homme tout entier a 
vaincre , les paflions de fan cœur & les 
égaremens de Ton e/prit. D'un côté, qu'on 
fe le répréfeiite tel qu'il efl dans (es 
Pogmes&dansfa Morale; que de l'au- 
tre 9 on fe rappelle ce qu'i^toient alors les 
Armoriques j on verra la nature déployer 
k Vinftant Taverfion la pluç forte contre 
une Religion fi relevée & fi pure. La con- 
verfion des Cités de Nantes & de Rennes 
fut conféqucmment Touvrage du Tout- 
puiflànt. Lui feul tient en main le cœur 
des hommes. Il n'y a que lui qui puifle 
leur faire oublier ce qu'ils ont de. plus 
cher. 

Le finatifme & l'adulation avoient im« 



ïfo HrSTOniE ECCIESTASTTQUi: 

moîé Donatien & Rogatîen ; mais la rat* 
fon, qui ne perd jamais fes droits , lait 
fa un vafte champ k la réflexion. Soit qu'on 
examinât en elle-même Ist patience plus- 
qu'humaine de ces Confeflèurs , foît qu'on 
la comparât avec eelle des autres Mar- 
tyrs y on ctoit également frappé. On étok 
obligé de reconnoîtfe dans leur courage: 
une force étrangère : Taveuglement feul 
pouvoit l'attribuer à Tôbiltiiation. Leurs: 
mœurs n'éu)ient pas Taom% furprenaa-i^ 
tes. Les plaifirs , les richeffes , lés hon- 
neurs & tout ce qui flatte la cupidité> 
n'avoient pbis d'empire fiir eux* Ils s*in-^ 
terdifoient iufqu'à la pcnfée du crime» 
La charité étoit leur vertu !chérie* Pour 
les peindre d'un feul trait , on les retrou-^ 
Te dans Donatien & Rogatîen Chrétiens^ 
Les Payens, qui pouvoicnt s'inftriiire. 
par eux-mêmes , aHpient puiftr la Doc- 
trine qui les animoit , dans les Livrer 
Saints. Les autres U trouvoîent dans^ 
les entretiens & les dîfcours des Pafteuri 
Evangéliques» Tels furent les: moyens: 
qui conduifirent les Kantois^ k la. vram 
ïlelîgîon. 
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II. C^étoît un ufagc adapté par rEgli* 
fe 9 de Cuivre , dans TëreÂion des Evé^ 
chés , J'ordre établi dans le Civil. Aufli 
les Evéques n'atta(}uoient d'abord le Pa- 
ganifme que dans le& Capitales , afin que y 
quand ils les auroient acquîtes k la Re« 
figîon»^ lafoî fe répandit plus facilement 
dans les cantons qui en dépendoicnt. 
Saint Paul enjoint k fon Difcîple d*or» 
donner des Evéques pour les Cités (a). 
Saint Pierre fixe fon Siège à Rome. 
. Pour connoître Tétendae des Diocéte^ 
qui s'étoîent formés en Armoriqoe, il fuffit 
donc de ftaroM- quels étoîent tes limites 
de chaque Peuple. Nous avons déterminé 
ailleurs (f) en quoi confiftoient les ter- 
ritoires refpeôifs des, Rcdones^ des ^am- 
nctes & des Vtnm^ Si Fon veut con- 
fulter ce que nous y avons dît k ce fujet , 
on appercevra jnfqu'où alloît Parrondif- 
fement de chacun de ces Diocefès^ 

Cétoit encore une coutume autorifée i^fonia- 
bar les Canons, de n'établir des Evéques "<>« àe% 

5 . Evéçhéi^te- 



id) M Tiin. c. I. 

(^) Voyez le i vqL de notre Hi(toire«. 
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Hontes , que dans les grandes Villes qui rcnfer- 
Vrnncs ,' moîcnt uH Peuple nombreux. UEpifco- 
oUimpcr P^^ ^^ ^^ royauté du Sacerdoce : c'eut été 
étojt con- TaviUr que de placer (on trône dans des 
îvfpritVs Bourgs ou de petites Villes , aînfî que le 
Canons : ^jj ]ç Concile de Sardîque (tf).Trop reflêr* 
due répon- ré 9 il n'auroît pu exercp: fcs fondions 
de chaS*" a^g^ft^^ ^'"^® manière convenable, ni 
Cité ou .répandre au loin les richeffes du CieL 

Canton. '^ .^ ^x t • w • , 

■ Par cette railon Dol , qui n etoiç qu uû 

Pûgus , ou canton de la Cité des Dia^ 
hlintes , ne pouvoir afpîrer , par lui-même, 
à l'honneur de devenir le Siège d'un Evê- 
que. Mais nous avons vu que les Brc- 
tons-Létes venoient de s'y établir. Réu- 
nis aux anciens habitans de ce.diftriâ:, 
ils formoient une Nation confidérable. 

Ce Peuple n'étoît plus fubordonné \ 
Notdunum fa Capitale : il ayoit paffé fous 
la domination de Conan , dont les Etats 
s'étendoient jufqu'au Coefnon. Comme 
il ne reconnoiffoit plus la même Autorité 
civile, il devoit relever, pour le Spiri- 
tuel , de la Jurifdiaion des Evêques qui 



(fl) Canon 4»»% 
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dépendoîent du Roi de rArmorique. 

Four fe mettre k couvert des infultes 
des Pirates, ks Naturels du pays & leurs 
nouveaux Compatriotes s'éublirent. en 
communauté , & formèrent une Ville 
aflez peuplée qu'ils fortifièrent» 

Les Bretons établis à Dol, ceux qui 
étoîent dlfperfés dans Us campagnes voi^i^ 
fines 9 ou qui avoient p\us loin leur» 
habitations, avoient befoin de fecours 
Spirituels. Frappé de ces motifs , Conan 
ne balança pas à fonder à Dot up Siégt 
Epifcopal. L'étendue de cet Evêché ne 
pafla pas d'abord ks limites de l'ancien 
Canton. Nous les avons fait connoître^ 
lorfque nous avonsparlé àes DiMintesÇa). 
Nous ajouterons feulement que, du côté de 
la Neuftrie, le Diocéfe de Dol fe termlnoît 
înclufivement a Cendre (5) , petit terrein 
baigne par le Coefnon , & qui eft audeffus 
de Plenefougere , dont il faifoit partie (c). 



ia) Voyez le t. i. de notre Hîftoîre. 

(J) Cendre vient de cen , tête ; & de dre l 
tieu. Ce qui veut dire : terrein qui efi au </«- 
vant d'un autre , ù qui en fait <:omm.e la titCm 

(0 Plenfougerc tire fan nom de pUen on 
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Subdinum , Capitale des Ctnomani^ avoît 
emprunté de fon Peuple le nom de Mans. 
Saine Julien , envoyé par Saînt Gatîen 9 
avoît été TApôtre de cette Ville : Ses 
Succeflèurs avoient rendu Chrétienne non 
feulement cette Nation particulière , mais 
encore les jirvii & les Piablintes^ de Noe-^ 
iunum.Ct% deux Cités , qui avoient perdu 
kur ancienne célébrité, furent încorpo*- 
rées avec celle du Mans. Mais, lorfque 
Dol fut honoré du titre de Siège Epifco- 
pal , le tems n^avoit pas encore, permis 
aux Evéques du Mans de jetter fur ce 
Canton leurs regards paternels. Les Evé- 
ques de Rennes , antérieurs, de près d'un 
fîecle, à ceux de Dol, avoient porté 
leur fbllicitude padorale dans quelques 
petits diftrîds qui étoîent du reflbrt des 
DîabKntes d'en-deça le Coefnon , & y 
avoient formé quelques Eglifès. D'où if 

hldtn y frontières :i de /w, hêtre \ & de gçr 
rivière. Ce qui défigae un lieu fuifirtdêfron^ 
itères ea il y a heauctmp^ de hêtres , & qui efi 
auprès d'une rivière. Il joignoit efFeôivemenc 
le Coefnon à Cendre , & là il fépamit VAt^ 
iB»rique de h Neufirie.. 
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fuit qu'ils s'ëtoient un peu avancés dans 
le pays de DoL Ceft delà que de nos 
jours des Paroiflfes font enclavées ret* 
peâivement dans lt$ deux Diocéfes. 

Les Corijàpiu ^ qui, dans leur origine » 
ne ûifoienc qu'un Canton des Ofifinii^ 
avoient acquis , fous ks Romains p le 
titre de Cité. La Notice des Provinces de 
TEmpire le leux donne, & les diitingue 
des Ofifmii. Nous ne devons donc pas 
être furpris qu'on ait donné des E^vêques 
à ce Peuple àhs le commencement de la 
Monarchie Armorique« Les Bretons-Lé^ 
ces 9 qui vivoient avec les C^rifopiti^ 
exigeoient le mim'ftere des Evéques; I^ 
Ville de Quimper leur ofirott un lieu prOf 
pre \ leur caraâere. Les bomts de ce nou* 
veau Diocéfe furent celles de la Nation ; 
elles furent néanmoins reculées dans la 
fuite; Carhaîx mime y fut enclavé. La 
cau(e de cette exten£on vient de ce que 
ceux , qui avoient retenu le nom diOfif* 
mii ^ furent encore long-tems avant que 
d'avoir des chefs Eccléliaftiques. Les Evé« 
ques de Quimper , qui avoient à cœur 
le falut des Etrangers , coHime celui de 
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leurs Diocéfains , portèrent la Religion 
au-delà de leur dîftria naturel. 

La création des Evêchés de Dol ^ 
Vennes & Quîmper , n'intéreflbit point 
perfonnellement les Evéqucs de Nantes 
& de Rennes. On leur laîffoit la dicec-* 
tion des Peuples qui reffortiffoient de 
leurs Sièges. Ceux même que les Evêques 
de Rennes ayôient détachés du Pagus de 
Dol, continuèrent de reconnoître fa Jurif- 
diâion. 

Au refte, quelque légitime que fût en 
elle-même l'éreâion de ces trois Evéchés^ 
c*étoît aux anciens Evêques de la Provin- 
ce Eccléfiaftique à prononcer fur leur né« 
ccflîté (fl); l'on ne peut douter que leur 
autorité ne foit intervenue dans cette af- 
faire. La Cour de Rome ne prenoit point 
encore de part dans ces fortes d'établifTe- 
mens ; celle qu'y eut le Roi de TArmo. 
^ • rîque^-n'avoît pour but que le bien public, 

i^c cier- IIL Les Miniftres de la Religion Chré- 
îionque'" tienne tenoient par une chaîne nonînter- 
«*c»trc- rompue au premier Sacrificateur qui ait 

t^i '■■■ >■ i ^ ■ I fci I I. I II, 

(«) Concil. Sardic. Cân» 6. 
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^ terni 'aux 

paru dans TUnivers. Quelque divcmte ddpcn» éa 
que les différentes Nations «uffent intro- , 
duit dans k Culte divin, par tout le Sa- 
cerdoce & Jes Autels furent entretenus aux 
dépens du Public. L^équité naturelle 
avoit infpiré cette pratique. Les Armorî- 
qu€s payens Vavoîent connue* Devenu» 
Chrétiens ^ Us apprirent que la raifon fou- 
veraine , Jefus-Chrift , avoit prononcé 
que celui qui travaille , mérite qu*on le 
nourriflè. Ils fçurent que les Apôtres nV 
voient porté avec eux ni or ni argent. 
Ils ^voient vu par eux-mêmes que ceux 
qui leur avoîent annoncé les premiers TE- 
yangiie, avoient fuîvî cet exemple. Ces 
nouveaux Fafteurs avoient demeuré dans 

les maifons de leurs Profélytcs , mangeant 

& buvant ce qu*onleur fcrvoit. ' — _* 

Les premiers biens de l'EglifeArmori- LetFidé- 
que, furent ceux que les Fidèles offrirent tSiiw* 
h TAutel. L^E véque prenoit une partie du ^^^^^ 
pain, pour confacrerrAgneaufanstachcVcurruper. 
& réfervoit l'autre. Comme les Chrétiens " , , 
fe traitoient de frères dans toute Tëten* 
due du terme , ils n'avoient qu^un cœur 
6c qu'une ame • aufli ne leur connoiflbilr- 
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on 9 en quelque manière ^ qu'un même pa* 
crimoine fur la terre ^ amil qu'ils n'avoient 
qu'un même héritage daos le Ciel. Ils fe 
regardoient feulement comme les ëcono^ 
mes de leurs biens ; contens du niéceflài* 

-■ re , il donnoient le fuperflu. 

i/E^èqic Toutes ces richeffes étoient dépofées 

^°^. *^. entre les mains de l'Evêque. Comme fa 

gardien K *, - n * r 

le diftri- charité s'étendoit k tout fon Diocéle , & 
arr^dtrméme au-delà, lorfque les cir confiances 
ile permettoient , il étoit le Père des pau- 
vres, le défenfeur des veuves & des or- 
phelins. Il ne rcndoit compte à perfonne de 
ladifiribution du tréfor qui lui étoit confié» 
On n'avoit garde de le foupçonner d'in- 
fidélité ou de complaifance. On Tavoit 
chargé de répondre à Dieu , des âmes me* 
me que l'on eftimoit d'un prix infiniment 
^fupérieur. 
iKxv. L'Evêque ne prenoit fur les offrandes 
fîterf! faîtes à l'Egh'fe & ailleurs , que ce qui lui 
£î%("^g ' étoit nécellaire, non pour vivre com- 
^i*EgH, modément, mais pour s'entretenir dans 
i la pauvreté. Il étoit convaincu que fon 
droit fur le néceffaire ne lui en donnoît 
aucun fur le fuperflu* 

Le 
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Le Clergé n^étoît pas autrement traité ^^^î;^. 
que fon Evêque. On voyoit même des 8^ ^k 
Clerc; exercer des métiers , ou £ûre le Jaîrél^w 
négoce. Ce n'était pas pour fatisfairelaS^^"' 
Cupidité , mais pour fubvenir k leurs né- ^." ». •■ 
cefEtés & à celles des autres. Us fe pri- roiear le 
voient des diftrîbutîons qui leur étoîent J^jî^*^ 
dues , afin qu'elles pallàflbnt aux autres ^«•.<'*^*- 
pauvres. Les Empereurs n ignoroient pas ssss 
leur déiîntéreflèment : ilétoient perfua- 
dés 'que le travail de leurs mains & le 
fruit de leurinduftrie 9 tournoient unique- 
ment au fèrvice de l'iiufflanité. Con/Ian* 
ce, pour fàvorifer des vues fi louables , 
les affranchit de Pimpôt qu'on levoît fur 
les Ouvriers & fur les Marchands. Saintt 
Paul avoît donné lui même l'exemplo 
d'une perfeffion fi relevée, enne vivant 
que de fes ouvrages manuels. Cependant, 
comme le commerce auroit pu diftraire 
les Clercs du Service divin , ils ne pour- 
voient le faire que dans le lieu de leur ré*^ 
fidence (a). 9Bsàss 

Lorfque quelqu'un étoït élevé k PEpit '»«▼«• 



(tf) Concîl. Elib. Can. 19. 

Tom.n. g 
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l^oitd^' copat, ou il faifoit fur le champ la cef' 
J^^^^ç^.fîon de fes héritages, ou, s'il lesgardoît 
doit' rufu- durant fa vie, il en donhoit rufufruît 
pTu^rc» , aux Pauvres, & ilavoitfoin d'en tranf- 
îc tnà^^k I^««^ k domaine à l'Eglife par un tcfta- 
iH^i^^- \ ment. Cétoit imiter Jefus-Chrift ,' qui , 
"■"■■■^ Maître de tous les biens , s'eft feit Pau- 
vre k caufe de nous , pour nous enrichir 
- de fon indigence. 

*^LcsWeûV Les biens des Eccléfîaftîques\quî n'a^ 
des Clercs yoient poii^j tçûé, & qui n'avoient pas 

qui mou- * ' ^ ^ r fT 

raient fans de paiTcns pour recueillir leur fucceflion , 

f^'s têfter, ^toient dévolus à l'Eglife. Théodofe le 

i^°i^^ ^ jf une en fît une Loi [a]. Les Evêqucs 6c 

■ les Clercs , qui n'avoient rien au tèrns de 

leur Ordination, ne pouvpient acquérir 

qu'au nom de l'Eglife. Ainfi l'avoit or-* 

donné, le Concile de C^rthage dans fon, 

pa,,,^,^ quarante-neuvième Canon. 

txxix. La Loi de Valentinien L qui défendoît 
l^Dé^^^ d'admettre dans le Clergé Jes riches & les 
riont& Décurions,, ne jregardoît que les per*. 
Riche» fonnes qui compofoient les Sénats infé— 
i^w^dcu "rieurs. La qualité de leurs biens & la 



W Cod, TJieod. lib. $. tit. 3. ci. 



f 
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tiaiiTance les y faifoient entrer. Ils étoîentciéricara* 
les débiteurs &, en quelque manière, les ^ 
rfclaves du public. Par Ik. ils contrac-» 
toient une irrégularité qui les rendoit in- 
capables d'embraflèr la Cléricature. UK- 
glife étoit bien éloignée de blcfler le 
4roit naturel en les recerant parmi. fe$ 
Miniftres. 11 y avoît dans les grandes 
Villes une autre efpece de riches qui 
j)ouyoient afpîrer k Thonneur du Sacer«« 
doce : c'étoient les membres des Sénatt 
du premier ordres Us n'étoient fujets à 
«ucune fervitude ; hsiirs grands biens en 
étoient exempts comme leurs perfonnefa 
Depuis plus de quatre fiecles, Nantes fie 
Rennes avoient été pourvues de ces deux 
fortes de Sénats. 

Lorfque le même Valentînien déclara uS^qui 
nulles les donations que les veuves & d^fcndoit 

^ , «ixVcuvc» 

les orphelines faifoient , de leur vivant , àc ne rie» 
Ou par teftament, aux Clercs & aux Moi- ci»» ^^ 
nés, il n'avoît en vue que d'arrêter la*^,^°î;^ 
cupidité , que . Tétat le plus faint n'étouffe g^t^k^fn 
pas toujours. Les Clercs & les Moines, ^j^^' 
en s'appropriant ces dons, çeflbient d^ê* aassasa 
tre pauvresw Trouvant le -néceffaîre ail- 
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leurs , par ces largeflès ils avoîent du fiï- 
pcrflu. L'Eglife feule devoît en -être la 
dëpofitaire , pour les faire pafler à ceux 
qui en avoient befoin. Bien loin que 
TEglife fouiFrit de cette difpofîtion , elle 
y gagnoit beaucoup , & tout étoit dans 
Tordre. Ces veuves & ces orphelines , qui 
ne pouvoieht rien donner aux membres 
du Clergé, avoient une entière liberté de 
céder au Corps les legs qu'elles vou- 

rxxxi. ' loient faire. 

rEgiift, Les tréfors temporels de TEglife fu- 

en rcce- i ^ r • /t« 

Tant beau- rent grands des la naïUance , parce que 

ne"rout fon J^s riches Connurent Tufage qu'ils de- 

fupcrflu yoient faire de leurs biens. Le Clergé, 

vres. ^ dont les occupations fpirituelles étoient 

■ fi multipliées , ne confultant que fon 

amour pour l'humanité ,& toujours guidé 

par le même efprit , reçut ces biens à titre 

de patrimoine des pauvres , de vœux des 

fidèles & de prix des péchés. Un difcer- 

nement éclairé les lui faifoit diftribuec 

à chacun avec une jufte balance. 

"cs^mII- SilesEvêques étoient attentifs à pour^. 

Ions des voir à la fubfiftance de leur Clergé & 

<(oieB;iui^ des autres pauvres 4^ leurs Diocéfes , ils 
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étoient encore plus occupés k former les ^'^^f^, 
cœurs aux vertus qui entretiennent la vie ticnnct. 
de l'ame j à inftruîre les fidèles, k cor- 
riger les pécheurs , & à faire des néoH 
phytes. 

Outre les enfeignemens qu'ils don- 
noient dans les Eglifes , leurs maîfons 
étoient autant d'Ecoles de Religion. Cé- 
toit Ik fur-tout qu'ils catéchifoient les Ca- 
téchumènes ; qu'ils fortifioîent les fidèles 
dans leur foi , & qu'ils perfeâionnoient 
les Clercs. Il falloit conféquemment des 
inftruâions fuivfes Se méthodiques. Aut 
premiers , PEvéque enfeignoit les été* 
mens de la Religion ; il leur dévélop-^ 
poit les fondemens inébranlables fur lef- 
quels elle eft appuyée. Aux Clercs , il 
înterprétoit l'Ecriture. Enfans privilé- 
giés & deftinés 9 du moins la plupart, k 
devenir Maîtres eux-mêmes, ceux-cî 
avoîent befoin d'une nourriture plus fo- 
lide. En apprenant la fcience Eccléfiaftî- 
que , ils fe formoient en même tems & 
aux bonnes mœurs & aux fondions de 
leur mîniftere. 

Les Evêques de Nantes & de Rennes, 

H3 
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u^ti^ fidèles imitateurs des autres Pafteurs , fir* 
Nantes a: rent les Prédicateurs & les Théologiens 
.>-f!^ de leurs Eglifes. Ceft fur-tout par cet en- 
droit que Saint Clair s'acquit la réputa- 
tion de fçavant , & qu'Ermius pafla pour 
un perj(bnnage éloquente 

Les Ecoles de ces laborieux Prélats dû« 
rent être , en petit , ce qu'étoit , en grand» 
, celle d*Alexandrie^ Si Saint Epipode & . 
Saint Alexandre , tous deux Difciples de 
Saint Pothin, fe diftinguercnt dans les 
- Lettres , les premiers Evêques des deux 
plus grandes Villes de rArmoriquc^ qui 
yi connoiiToîent les avantages par leut 
propre expérience, durent ne rien épar«» 
gncr pour les faire fleurir chez eux. Saint 
Irenée faîfoit voir dans fes Difciples » 
Caius & HyppoUt^ , ce que les Evêque$^^ 
de TArmorique avoient à faire. Saint 
Martin, le modèle de fes SufiFragans, ne 
piquoit pas moins leur émulation. Son 
Monaftere de Marmoutier étoît devenu 
le fanâuaire des fciences Eccléfiaftiques». 
Si ces Evêques étoient engagés par des 
raîfons tirées de leur Miniftere, & for- 
tifiés par l'exemple, k faciliter à leurs Dior», 
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céfes les moyens d'ëtudier la connoiflân- 
ce du Salut , ils y étoient encore excités 
par le goût fi naturel aux Gaulois pour 
les fcicDces profanes. 

Pbtbiciusyné à fiayeux 9 Grand*Prêtte 
de Belénus en cette Ville j qui voyoit fa 
fortune & fa . confidératioo s'évanouir 
avec le culte de cette Divinité , alla pro^ 
fefTer les Belles-Lettres k Bordeaux [a]. 
Le Collège 9 qui y étoit fondé , louifToit 
d'une réputation fi brillante que les Sça- 



!' a ] Strabon & Ftoléméè parlent de cette 
le; ils l'appellent Burdigala: Ce nom vient 
de bwafy en compofition iwer , bwr j €a 
forme d^arc ; de Jy , grand \ & de cal^ ea 
compoiltion gai , i^ort. Ce qui veut dire : 
grand Port en formé d*arc* En effet le Porc 
de Bordeaux eft fi vafte qu'il peut contenir 
plus de deux mille vaiffeâux ^ &ilrepréfentè 
une efpece d'arc dont la Garonne eu la cor- 
de. Lafcivus Canilius érigea un Temple eà 
cette Ville aux Dieux tutelaircs d'Augufte; 
le terrain, fur lequel il fut conftruît - tut af- 
ûgné par un décret des Décurions delà Ville* 
C?ëtoit un Périftile à quatre angles droits , 
long de 87 pieds, & large deéa, félon Elie 
Vinet. Dans fa largeur , ce Temple avoit lix 
colonnes enlace, &c huit colonnes à chaque 
(Côté dans fa longueur. Elles étoient toutes 
d'ordre Corinthien» 

H4 
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Tans des pays étrangers vcnoîent y brî^ 
gQ€T des Chaires, & que les autres Villes 
de la Gaule 9 celles même de Rome & d« 
Coiiflantinople,re croyoîent honorées d'a- 
▼oîr ou de fes Profeflèurs , ou de Ces 
I^léves pour rinftrudîon de leur Jeunefle. 
Altîus-Patere , fils de Phébicius , fit 
l'admiration de Bordeaux par une vie ré- 
glée, quoique Paycn, & par fes talens fu- 
périeurs. Sesdifcours étoîent harmonieux, 
pleins d'^urbanité, de grâces & de fel. Au- 
fonc relevé particulièrement fon élo- 
quence. Saint Jérôme aflure que ce Rhé- 
teur & Delphide y fon fils, cxcelloient 
dans l'art de bien parler. La réputation 
d'AItius-Paterc le fuivit k Rome : il y en- 
ftîgna la Rhétorique avec le plus grand 
fuccès. 

Les Armoriques ne pouvoientvôîr avee 
indifférence une émulation fi marquée pour 
les Belles-Lettres. Les applaudiflbmens , 
que Ton donnoit à ceux qui y réuffif- 
f oient , étoient pour eux un nouvel ^- 
guiUon. 

Une Loi de Gratîen , par laquelle il eft 
^«^donné d'établir d'habiles Profeffeurs de 
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Rhétorique & de Belles-Lettres pour le 
Grec & le Latin, dans toutes les Villes 
les plus peuplées de la Gaule 9 ne nous 
permet pas de douter «ju'on n'en ait at- 
tiré à Nantes & à Rennes, s*il n'y ça 
avoît pas auparavant. 
^ V. Le Clergé des Eglifes de Nantes ^^'^;;^ 
& de Rennes, ne fut pas nombreux juf- <r»«» ^^ 
qu'à la fin du quatrième fiecle. Les Eve- de Rennes 
ques qui les gouvernoient , rempliffoient '^^^p^^'^"^^ 
par eux-mêmes les fondions du Saint Mi. eux-mêmes 
niftere. Prêtres & Sacrificateurs aux Au- f^aion? 
tels, Doûeurs fur J'embon, Prédicateurs **" *^^'^- 
jufques dans leur maintien & leur fîlence, ==; 
crucifiés au monde ' & au péché , méde* 
cins dans radminiftration de la pénitence 
fecrette , dans celle qu'ils faifoient remplie 
folemnellement en public , Pafteurs iuf- 
ques dans les befoins temporels , règles 
vivantes du Clergé & du Peuple, tout a 
tous, ils étoient véritablement Papes, 
c'eft'à-dire , pères de leurs ouailles , & 
ferviteurs des ferviteurs. 



Les Prêtres & les Diacres , qui compo- «xt/. 
foîent leur fénat & leur confeil , leur fer- treslc' icâ 
voient de Vicaires dans leur abfence & î^^pir"^* 

H5 
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y*»»^"^,^f"leursmaladies, autant que leur Ordre pou-r 

leurabftn- . 4 , , , 

ce & leiifs voit le leur permettre. Pendant la vacàn- 
*"" - ce du Siège ils conduifoient TEglife , ôc 
,^^^^ adminiftroient Tes biens. 

I XXXVI. Il y a lieu de préfumer que les EgUfes 
tébroii Ut particulières, qui Furent édifiées k Nantes , 
^;^;*^^y^-étoient. Paroîfliales. Des Prêtres y tarent 
lacathc- attachés; ils n'y célébroient pas néan- 
; moins les Saints Myfteres. Ce que nous 
connoiffons des Eglifes-Meres , nous ap- 
prend qu'on ne faifoit point ailleurs de Sa- 
crifice. On n'y voyoit qu'un Autel com- 
me, à proprement parler, il n'y avoîc 
qu'un Pontife. Les Prêtres & les Diacres 
attachés à fonEglife, Faflifloient durant 
cette redoutable fonftion. Les Fidèles y 
étoient préfens , & ne faifoient qu'une 
même Hoftie qui s'immoloit avec Jéfus- 
Chrift au Père Eternel. De la Cathédrale, 
on envoyoit la Communion, aux Prêtres 
qui defTervoient les EgUfes inférieures 
de la Ville. Cette pratiquées tenoit dans 
la dépendance de l'Evêque. 



rxxxvii. Les Prêtres , qui furent chargés de Tad- 
rendoient^miniftratîon des fix ParoîfTes fondées 
Tempore**" hors la VîUc dcNantes , rendoient compte 
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i VEvêque du temporel de ces Eglifes. <îc le # 
Ils prenoieiit fur leurs revenus-« dont ils 



^voient befoin pour leur vêtement &1eur ' 
nourriture; i'Evéque difporoit du refle 
XuiVant fcs lumières & fa charité. — i-..^» 

VI. Ccft principalement la raifon dln- ixxxvin. 
continence qui a fait attacher Tirrégula- , poj' r»o» 
rite a ceux qui ont été mânes deux fois, du concile 
Les Pères dife^it que c'étoit-lk le motif fvoTcmfaî 
j>our lequel Saint Paul vouloit qi^ficm ï^'^r-?^^^'"^?^ 
donnât Evéque , que cehii qui n'ayoïtB.ga mjj? 
époufé qu'une femme f^J. Cet Apôtre 
exigeoît Ja même chofe des Dis^cres & ' 
des Veuves [*J II infïnuoît p«r-làq:jelie 
devoit être la vertu de ceux qu'on élc*- 
voit an Saint Miniftere. 

Lorfque les Pereâ du Concile de Va- 
lence étendirent Van 374 , d'après les Ca-^ 
nons Apoftoliques [c] , la Bigamie k ceux 
qui avoient époufé une Veuve , ils juge^ 
rent que ie foupçon d'incontinence quî 
tomBoit direâement fur U femme., n'é-» 



[a] I. Tim.3. 1. 

fcj C. 16. !?• 

H6 
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toit pas honorable au mari. Ce n'eft pas 
que TEglife traitât d'illicites les fécondes 
noces : elles font bonnes en elles-mêmes ^ 
mais l'incontinence , à qm elles fervent 
de remède, eft une înfîrmîté de l'ame*^ 
Ccft pour la punir que TEglife impofoît 
une pénitence à ceux qui fe remarioient. 

Le Pape Innocent I. qui , comme k 
Concile de Valence , déclare que ceux qui 
époufent une veuve avant le Baptême , on 
après ; ou qui époufent une fille avant le 
Baptême , & une féconde après., tom- 
bent dans rirrégularité , en donne pour 
raifon , que le Baptême a bien la force 
4e laver la tache des crûmes , mais qu'il 
ne peut diminuer le nombre des Maria- 
ges contraâés. « Dieu, dit-il, n'autori- 
» fa & ne benk que le premier Mariage 
» d'un homme avec une femme. L'Eglife, 
» qui a pris ce divin modèle pour règle 
j> de fa difcipiine , ne bénit que les p.re*- 
9 mieres noces, & refufe l'entrée an 
9 Saint Miniftere k ceux qui fortent des 
» bornes tracées , en quelque façon , par 
5> le doigt de Dieu même [a] ». 

W Ep, Z2n c* I. 8. 
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La raifon myftique de cette irrégularité 
que Saint Auguftia fait valoir , & a la- 
quelle on s'attache aujourd'hui, fçavoir 
que le Mariage dès Prêtres doit rèpré- 
fenter celui du Verbe incarné avec fon 
Eglife [a] , qui eft toujours'une 9 n'avoît 
point été alléguée avant ce Saint Doâeur. 
Elle a été , ditThomaffin \_b] , plutôt Tem- 
bellifTement d'une chofe £aite 9 qu'un ma- 
tif pour la faire. y _ ■ ■ 

VII. Pour peu que l'on veuille appro- ix«i». . 
fondir ta nature du Saint Miniflere^ & ceux qui 
les qualités qu'il rcquKrt dan^ ^«"^ qu^pcîi^'aîT 
en font revêtus , on ne fera pas furpris samc mî- 

/• • , . niftcrc, y 

que prelque tous ceux qui y étoient ap^ oppofoienc 

pelles, oppofaffent delà réfiftanceàleur'^^te/^' 

Ordination. La ferveur du ChriftiapaîCme , ' 1 "S 

alors prefque dans toute fa force , repré- 

fentoit vivement & fans nuages k l'efptic 

l'excellence & la fublimicé du Sacerdoce. 

Les qualités , que Saint Paul exige dans 

les Evêques, effirayoient Thumilité des 



fa] Lib. de bono Conjugalî. 
bj Difcipline de VEglife fur les Bénéf. art; 
Bigames. 
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Elus. Simples Particuliers , fls n'aroient k 

répondre que d'eux-pémes au Tribunal de 

Dieu, Une fois à la tête de la Bergerî^e ^ 

ils avoient k rendre compte de tout. Les 

grands exemples des vertus paftoraJes que 

leur offroient de tous côtés de Saints Eve* 

-ques, bien loin de les raffurer, ne leur 

^montroient que leur indignité. On fçak 

qu'il fallut uCcr d'artifice &: de violence 

pour faire s'affeoir Saint Martin fur le 

Siège de Tours. Son humilité lui avoit 

înfpiré la retraite & la vie privée : To- 

béiflance feule , animée par la charité, lui 

fit accepter en tremblant le fardeau rédou- 

gf ' - table de TEpifcopat. 

Pourquoi S'imputer des crimes ^ ou que Ton n'avoît 

'^varenicP*^ commis , OU qui du moins étorent 

a déclaré fecrcts , dans la vue d^éviter le Sacerdoce* 

inhabiles » / • r j r • 

au Saint c étojt lans doute le regarder comme m- 

^îixq^1?a- ^^^ne d'un emploi fi relevé ^ & en recon- 

Touoient noitre la fupériorité.; mais lui rendre cet 

dc"^ique hommage par un menfonge , c'étoit ou - 

crime 1 t^aggr la vérité par effence, le Dieu ic 

toutes vertus. Lorfque le Concile de 

Valence rend inhabiles k l'Epifcopat ceux 

qui faifoient cet aveu , il n'a fait que fui-^ 
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vre Vexemple de Saint Paul , qui donne 
ime exclufion générale à ceux qui ont 
tombé dans le crime après leur Bapté*^ 
me [a]. Les Conftiutions Apoftoliques 
[b] 9 le Canon foixance-uniéme des Apô- 
tres , les Conciles de Néocéfarée [c] ^ de 
Nicée [d\ & d'Elvîre [e] , portent la même 
irrégularité. Ceuit qu'ion admettoit aux 
Saints Ordres y' dévoient avoir confervé 
la candeur & la pureté dont ils avoient été 
revêtus dans leur Baptême. La Pénitence 
ne leur auroit pas rendu l'innodence vir-^ 
ginale : elle auroit j>u en faire des Saints f 
mais elle ne pouvoit donner à l^gli(êdes 
IVIinîftres félon fes défirs* 
VlILCe n'étoit point par Vhabît qu'on re- Le" ec- 
connoiffoît les Eccléfiaftiques dans la ^^^^^; 
vie civile. Un extérieur fimple & modefte, wicnc 
qui annonçoit la Pureté du cœur, fai-» {J^g^^fd^ 
foit leurcaradere diftindifr Les Armori- ^-««^«e» 
ques , qui avoient emprunté des Komains habits dait» 



a] Tit. c. I. I. Tîm. I. c. 3. 

>J Lib. 2. & lib. 3. c. 9. & lib. 8. c. 4. 

c] C. 9. 10. 

\d\ C. 9. 10. 

ej C. 30. 
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}J7"'*"^'" leurs ufages& leurs mœurs, fe vêtîrcnlt 
■i comme eux. Les Perfonnes en dignité Se 

le plus grand nombre des fimples Ci- 
toyens Romains, portoienc une robe, 
qu'ils nommoient Toge. Cet habillement 
étoit de laine , ample & long. D'abord 
on Pavoît laiffc tomber jufques fur les 
les pieds; maisAugufte, qui Tavoit trou- 
vé trop incommode pour marcher , le fît 
relever de façon qu'il ne defcendoit qu'un 
peu au defTous du genou. On Tattachoit 
fur l'épaule gauche. Il fe plioit & fe re- 
trouffoit de façon à laifler le bras droit 
entièrement libre. D'un pan de cette To- 
ge on fe couvroit la tête, foit pour fe 
préferver de l'ardeur du foleil , foit pour 
fe défendre de la pluie. 

Le Clergé adopta cette manière de s'ha- 
biller. Comme les Eccléfiaftiques neref- 
piroient en tout quç la £mplicité , leurs 
Toges n'avoient point cette finefle & cette 
ampleur que l'on remarquoit dans celles 
des Perfonnes riches , & de ceux qui fe 
piquoient de grandeur. Ils affeâoient en- 
core moins de relever leurs Toges par 
des rayes de différentes couleurs , ou de 
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les charger de broderie 9 ainfi que le pra- 
tiquoient les Perfonnes du grand monde. 
Elles ëcoîent blanches Se unie^ ^ telles que 
les portok lé Peuple Romain» 

LePapeCeleftln blâma en Tannée 41? 9 pourquoi 
les Ecdéfiaftîques des Provinces de Vien-}^^;f^ 
ne & deNarbonne> qui 9 au lieu de la me ceux 
Toge 9 commençoVent k porter un Man-^c«ufi 
teau & une Ceinture* 11 leur montre que "*»«•*> *^ 

» n 15 ^ \ % i\ f .uncceinm- 

ce neft que 1 amour de la chaftet^ quirei 
BOUS eft recommandé par ce qu'on lit " 
dans l'Evangile, defè ceindre les reins: 
qu'il ne faut pas corrompre, parfuperftx- 
tion , la difcipiine que tant de Saints 
Evêques ont autorifée : que le Clergé 
ne doit pas fe diftinguer des Fidèles par 
Thabit , mais par la doâcine & la pureté. 
On obferve que les Chanoines de l'E- 
glife de Saint Martin de Tours , portè- 
rent rhabit blanc dès leur, inftitùtion. Ce 
ne fut que fous Je Pape Alexandre III. 
qu'ils changèrent cette couleur pour pren- 
dre le rouge & le violet, qu'ils conferve^ 
rent durant plufîeurs fîécles [a]. 

[a] Gervaife , Vie de Saint Martin* 
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xciii.' IXr Les Purifications impures aux- 

des puriÂ- quelles quelques-uns des nouveaux Con-« 

wnSSÎi- vertis au Ciriftianifmc n'avoîent point 

»^«'P*'j« honte de s*initier, & dont les Pères du 

Valence. Concile de Valence fe font plaints dans 

' leur troificme Canon ^ eft une fuite de la 

vénération fuperftitieufe que les Gaulois 

avoîentxonfcrvée pour Veau. Nous avoni 

fait voir ailleurs [a] qtfils avoient fuppo- 

fé qu'un Génie particulier animoit cet ëlé- 

ment* Les Romains , fî éclairés d'ailleurs^ 

avoient tombés dans la même puérilité* 

D'après ce principe , l'eau acquît des pro« 

priétés les plus furprenantes. 

Une des cérémonies , k qui cette feuffe 
perfuafion av oit donné lieu , & qu'on dé- 
coroit du nom de Luftratîon, confiftoitk 
fe plonger dans l'eau ^ ou k répandre fur 
foi de l'eau luftrale [b]. 

Lorfque les Nautonnîers de notre Bre- 
tagne font traverfer à quelqu'un pour la 
première fois un bras de mer, Ws ne man- 
quent point de le baptifer^ ( c'eft le terme 



M I" vol. pag.aSj &fuiv. 
l^J JEneid^ lib 6» v. 740» 
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dont ils fe fervent) à moins qu4I ne fe 
racheté par. argent. La même pratique a 
lieu lorfqu'on paflè le Tropique 9 ou le 
Détroit 9 ou Cou^ Ja Ligne^ 

Ces ufages ne (ont plus aujourd'hui 
qu'une plaifanterie burlefque^ Le Peuple^ 
chex qui ils font relégués , n'en voit d'au* 
tre rsdfon qu'une coutume aveugle ; de9 
yeux attentifs en découvrent l'origine ^ 
quelque ancienne qu'elle foit. 1 1 

Pour faire de TEau luftrale ,les Romains, *^^^* 
die Athénée , y éteigno^t un tifon ar-Aïfairoic 
dent qu'ils avoîent pris fur un Autel où ^ScV"^ 
l'on oSroit un fkcrifice. Theodoret nous î 
apprend que les Payens avoîent des per- 
fonnes k la porte de leuis Temples qui jet- 
toient de cette eau fur ceux qui y entroient 
£û]. Il ajoute qu'on en repandoit encore fur 
les viandes qui et oient fervies dans lesfef-*- 
tîns[*].On la dépofoit communément dans 
de grands vafes placés à la porte des Tem- 
ples. Chacun s'y purifioit en entrant & en 
fortant : dans tou$ les Sacrifices que fai-* 



a] Lib. 3. c* ï6. 
PI Lib. 3. c. 14^ 
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foient les Romains ^ on arrofoit! les Af- 
fiftans avec des goupillons , k peu près , 
femblables aux nôtres [a}. 

Antoin^-Marcile Colonne , Archevê- 
que deSalerne [3], & Baronîus [c] rap- 
portent aux Apôtres même, Torigine de 
Feau bénite. Ils prétendent qu*il en ont in- 
troduit l'ufage à limitation des afperfions 
de la loi Mofaïque. D'autres difent qu'il 
faut en attribuer rinftîtutîon auPape Saint 
Alexandre , qui fut martyrifé fous Adrien 
[d]. Quoiqu'il en foit à cet égard , toute 
Créature de Dieu cft bonne , dit l'Apô- 
tre : elle devient fainte par la parole de 
Dieu & par la prière [e]: C'eft par cette 
raifon que FEvêque fanftifie l'eau [/[. De 
même que les viandes des Payens deve- 
noient immondes par l'invocation du ma- 
lin efprît y ainfi l'eau acquiert la fairi- 

[a] -Œneid. lib. 6. v. 229. 

]^] Lib. de àqua bened. fefl:. a. n. 43, 

[c] Ad an. 151 , n. 3. & 4- 

[</] Godeau. 

[e] Tim. !• 4. 

(/) S. Cyprian. ep,.iaidadjànuïr. 
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teté par l'invocation de Dieu (a). Delà 
les Conftitutions Apoftoliques ordonnent 
àTEvêquede bénir Teau & riiuîle ; &ên 

fonabfence^ au Prêtre affifté d'un Dia- 

cre O). SSaB 

La pratique de l'Eau luflrale 9 qui dk mifétt'ncm 
commune entre les Chrétiens & i^^iutMeêc 
Payens, rfeft donc pas appuyée fur leJ«\*JEau 
même prmcipe ^ & n a pas pour objet la aiâ,— j^ 
même fin chez les uns& les autres. L'eau^ 
dont le$ Chrétiens fe fervoient dans les 
cérémonies religieufes ^ fe rapportoic au 
Culte du vrai Dieu ; celle 9 que les Payent 
employoient ^ étoit con/âcréc à celui des 
Idoles. L'une tiroit fon efficacité du Tout- 
Puiflknt, & étoit.propre k la guérifon des 
maladies de Vame & du corps. L'autre étoît 
fouillée parlcfouflBie impur desDémOns, 
& portoit W corruption par-tout où on la 
rëpandoit. Valentinien étoit bien convain-» 
eu de cette vérité. Comme il accompagnoic 
un jourl'Empereur Julien Tapoflat au Tem- 
ple du Génie de la Ville d'Alexandrie 9 en 



(«) S. Cyrillus, Catech. 3.. 
Ik) Lib. 8. cap. 29. 
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qualité deCapitaine de fesGârdes,lcs NéO;- 
cores ayant jette de TEauluHrale fur ceux 
qui entroîent, il s'apperçut qu'une goutte 
de cette eau ëtoît tom bée fur fon habit : 
il s*en plaignit à l'un des Néocores ; Se ^ 
après Tavoirtraité durement,il lui fît fentir 
qu'il Tavoît fouillé , bien loin de le pu- 
rifier. Le Déferteur du Chriftianifme^ qui 
crut fes Dieux infultés pat cette aâion 9 
le fit reléguer dans un Château Giué an mi*« 
lieu des défcrts ; après y avoir vécu un 
an & quelques mois , on lui déféra TEm-t 
' pire pour récompenfe de fa piété (a). 
rÈaûïuf. Des principes que nous venons d'éta- 
TfÇÂl\eMir\ il fuît évidemment que les Purifi- 
©oit k M. cations du Paganifme , foit par îmmer- 
^ fîon , foit par afperfîon , étoient pour les 
Néophytes qui y avoient recours , au- 
tant d^aâcs d'idolâtrie. Les Prophètes de 
Fancienne Loi , dans les reproches qu'ils 
faifoîent aux Juifs , l'avoient déiîgnée par 
le nom de fornication. Par ces Purifica- 
tions, les Chrétiens s'attachoîent k urt 
autre Dieu qu'à celui qui eft le véritable 

(tf) Théodoret, lib. ^.c. 16. 
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Dieu ; c'étoit abandonner Ton Cake pour 
celui des Idoles* Auffi les Pères du Con- 
cile de Valence ne balancent point k mettre 
dans le même rang les fkcrifices profanes 
des Démons , & les Purifications qu'ils 
qualifient d'incefte» ■ ' 

. X, Mais pourquoi les Evêques de cette p^^ciie 
refpeOable Affembléc refufenjt-ils les fe-«if<»iceux 
cours des Sacremens , même a larticle voient de 
de la mort , k ceux qui^ après leur Bap- trafc ,^*^' 
téme% avoient immolé de nouveau aux^^?*^^ 

, . . . privé» det 

Démons 9 ou qui zvoicnt participé aux sacrement 
Sacrifices des Gentils parTEau Juftrale ? i»artide*de 
Des Prélats auffi zélés que ceux de la Gau- ^^*'"' 
le pour la converfion des Pécheurs, & 
dont les rues étoient fi faîntes , pouvoient- 
ils ne pas tendre une main bienfaîfante k 
ceux q^i y ayant eu le malheur de retom-* 
ber dans Vldolàtrie^reconnoifToient toute 
Ténormité de leur faute ? Pourquoi ne les 
reconcilioient-ils pas.au moins dans ce 
moment redoutable ^ oiï Tame y prête à 
quitter le corps > alloit fe préfenter de* 
vant fon Juge î 

Ce n'eft que dans la charité même de ces 
l^afteurs & dans leurs lumières que nous 
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trouverons la raifon de leur conduite* 
Ils ëtoient bien éloignés de penfer qu'il y 
eût des crimes irrémiffibles par leur na- 
ture ; ils fçavoient également que le pou- 
voir des Clefs qu'ils avoient en main , 
leur procuroit le moyen de délier les plus 
grands Pécheurs , lorfqu'ils font contrits 
& humiliés. Ce n'étoit pas fous ce rap^ 
port qu'ils envifageoient l'état des chofes* 
De tous côtés les Chrétiens étoient en- 
vironnés d'Idolâtres. Les liaifons natu- 
relles & politiques, qu'ils avoient avec eux^ 
expofoient leur Foi à de grands dangers. 
Quelque horreur qu'on leur eût infpirée 
pour toute efpece de cérémonies payen- 
nes , ils ne s'y fentoient pas moins portés 
intérieurement. L'habitude & l'exemple 
font de puiflans mobiles. Les Evêques , 
qui n'avoient rien plus k coeur que le 
falut de leurs Ouailles , tentèrent de ta^ 
rir la fource du mal. 

Ceux des Chrétiens, qui avoient retour- 
né i l'Idolâtrie, trouvèrent dans une pé- 
nitence laborieufe& continuée jufqu'k leur 
dernier foupîr , de quoi appaifer la juflice 
de Dieu , & attirer fur eux la miféricorde. 

Les 
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Les lâches , qui auroîent été tentés de 
fuccomber , Spcâateurs d'une telle péni- 
tence 9 teprenoient , à cette occafîon , af- 
fez de forces pour fortîr vidorîeux du com* 
bat. Des peines préfentes , & qui ne fe ter- 
minent qu'à la mort , font plus d'impref- 
fion que celles de Téternîté qu'on ne con- 
fidére que dans une perfpeâive éloi- 
gnée. Les Pafteurs Gaulois, guidés par 
les circonftances , étoient femblables k 
un Médecin, qui ne craint pas. d'çrdonner 
a fon malade le régime le plus exaâ Se les 
remédesTîes plus vîolens , quand il les ju- 
ge propres à extirper la maladie. 

XL La Sépulture ne fut pas feulement Attemîoa 
chez les Chrétiens un devoir de la nature : 4^» ^'^* 
elle fut encore un aâe de Religion. On eut féveiir 
foin d'en écarter tout ce qui reflèntoit la Î5"". 
iuperftition. On n'avoit garde, dit Saint 
Auguftirt (i), de négliger la Sépulture 
des Morts; ni dejetterau hafàrd, comme 
parle Origene (b) , des Corps qui ont été 
le fiége d'une ame raifonnable* La Foi en- 



(a) De Civit. Dei , cap. 13. 
ib) Contra Celfum , lib. a. 

. Tome IL 
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fcYgne que les Corps des Saints font les 
membres de Jefus-Chrift , & que leurs 
Reliques ont été ks temples du Saint- 
~7 Efpriu 

bfûioicw ^^ °^ brùloît pas ordînaîrement Jes 
pas les Corps morts : on préféra en général la 
waisUsict coutume de les inhumer, conrnie confor- 
noi^c. ^^ ^ l'ufage primitif. Ce n'eft pas qu'on 
t' ' ' craignit défaire périr par le feu des Corps ^ 
qui dévoient tôt ou tard fe dîfToudre. -Rien 
ne fe perd dans la nature ; celui , qui, d'un 
aôc de fa volonté , a tout créé de rien , eft 
allez Puiilant pour raHembler chaque par* 
tîe du corps humain , & Tanîmer de nou- 
veau , lorfque paroîtra le tems qu'il a fixé 
^ ' ppur fa réfurreâion* 

onaeiet C'eût été profaner les Corps des Fî- 
paraw d^les , que de les enterrer dans le^ tom- 
ceux des beaux dcs idolâtres. Saint Cyprien en fit de 
prands reproches a Martial, Evequeea 
« Efpagnc (a). 

jj^^'- Les Clercs étoîent chargés d'înhumei? 
étoienc les Corps morts des Chrétiens. Saint 
« argés de cjjryfoftôme fait voir que de fon tems, 

■s "^ 

(«) Ep. aé. 
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Vètoit unuiage ancien (a). On donnoîtj;*,'"''"* 
aux Clercs FofToyeurs le nom de Copia- ==s 



crir. 



tes (b). Conftantin les exempta, par «un 
privilège particulier , de la contribution 
luÂrale que payoient tous les Marchands. 

On ne manquoic pas de chanter des £es m. 
iPfeaumcs pour les Morts , lorfqu'on por- étoicnt^a*. 
toit leurs corps en terre; on célébroit pour çompagn^-s 
•eux le Sacrifice de la Meffc (c). C'eft d« sacriii. 
une fainte & falutaire penféede prier pour mcaI.* 
tux , afin que leurs pédhés leur foient re-^ i' "Tr - 
mîs, - . _ 

On confacra des lieux communs^ où ci«*. 
lesCorpsdesFidéJes morts dansle fein de,^^^^^ 
l'Eglîfe , dévoient être dépofés. On leur «*«» '««**' 
dpnna le nom de Cimetière , c eft-a-dire 9 que ion 
rjspos des Morts; parce que, fuivant 1^^°^*^®*^ 
Foi Chrétienne, les Fidèles défunts ne font " 
pas morts , k proprement parler; ils (ont 



(a) De muliere fepties iâa. 
(è) Otvfm venir le nom de Copiâtes du Cfrec 
Vupos y travail: delà oaconjéâure que TE-* 

Îrlue d'Orient leur a donné Texilteope. Ce nom 
e dérive plutôt du Celtique çop , creufer. L'o* 
rîgiiie des Copiâtes peut doûc s^attribucr'k 
r^life Latine. 
(#) Tertullian. Lib, de anima» 

u 
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comme dans un état de fommeîl , en at- 
tendant la Réfurreûion générale. Tertul-' 
lîen rapporte un Miracle qui fe fît dans un 
de CCS Cimetières. Un Corps mort fe re- 
«g. tira pour faire place k un atitre (a). 

pourquoi La Loi des douze Tables , portée chez lès 
Jans^oucS Romains, âvoît défendu de brûler & d'en-" 
jcs vmes terrer les Corps dans la Ville , afin de la 
re, il étoit préferver de la corruption &: de l'incçndie. 
d'y brMer Elle fut étendue par Adrien , à toutes les 
ou d> ïn-yjjiç5 de l'Empire. Une troifiéme raîfon y 

humer les zr- i • • 

Morti T également puiflante alors , pouvoir a^oit' 

donné lîeu à cette féconde Ordonnance. 
Elle tiroit fa fource d^une fuperftition , par • 
laquelle la vue d'un Mort fouîlloit les Fia-*' 
mines. Dioclétien & Maximîen n'eur^ént 
point d'autre motif que celui-ci pour re-; 
nouveller cette Loi. 

Théodofe le jeune, qui cbnpdifroît l'ab- 
furdîté descéfémoriies du Paganîfme^ '^'eut 
égard qu'a,u,bieri de rtiumanité dans la dé- 
fenfe qu'il fit en 381 , d'établir des Cime-^ 
tieres dans l'intérieur des Villes. La pjré*- 
fénçe des Cadavr^es , dit ce Prince y fem'ble 




ia) Lib. cle anima» 
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en altérer la pureté («), Origine avoh re* 
marqué ^ avan^ cet Empereur ^ que les Or 
' toyens feroiem inft^s par la mativaifi: 
odeur qu'iJs répandent* L'Eglife s'étoic 
conformée à un Règlement fi fage en lui- 
même 9 plus encore par amour de lafocié-* 
té 9 que par obéilDince à Tàutocîté civile, m ' , ' 
Le Cimetière des Chrétiens de Nantes fut . ,2 Ai»» 
conféquemnientauflihors laViUe.C!eft-lk<«^"i<i« 
qu'ils: dépoferent les Corps des^aintsMar* - ■ 7 ' " ■ 
tyrs , Donatien & Rogatien. La plupart * 
des Evêques de cette Vilie furent epterrés 
auprès d'eux. 

^^ Le CimGtkrc ^% Rennes éeoit dans le 
lieu qu'occupe maintenant PAUiaye de ^« ««^*'* 
Saint Melaine. Marbodus ^ Evêque d& cette ^ 
Ville , qui vivoit fur la fin de Vonziémcfié- 
dé ^ placé dans cet endroit^ le tombeau de 
Saint Moderan. Saint Juft ou Juftin , y fut 
inhumé. On voit encore i dans TEglife de 
ce MonaAere ^ une Chapelle dédiée à ce 
dernier Evéque^^la barrière du Fauxbourg .„....,^ 
de Saint Mèlaine porte le nom de S. Juft. «x, ' 

Il y avoir des Oratoires dans ces Cime-j^'J^"^? 

des Oratoi* 

(a) Ex Conflit, Theod. jun. 

Ï3 
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ÎSd^" ^'^^«^ ; on en ëfeva.fur h tombcaa dci 
curetic- Saints Martyrs de Nantes: on en fit au* 
5 tant (ùr ceux des Saints Pontifes de Ren- 
ne». Là, on offroït le Sacrifice de la Meflc-^ 
parce que les Prâtres, qui l'y célébroîent^ 
n^avoient point de Peuple qui leur fut 
fournis , & qu'fii n^ avoit point de danger 
. d'élever Autel contre AuteL 



ex. Si le refpefl:, qu'on avoit pour TEpifi- 
tr<s& les copat & pour la £ïin^eté de ceiix qui en 
y.artyrt ^toîent ccvétus 9 n'ëtoit pas un nlotif fuf* 

ctojcnt les / * 

fi.M\s h re»fifant pour, les inhumer dans ks Eglifes ,.à 
fcs Êgiifw plu5 forte raifon , le Corps df aucun Fidèle 
'^'"^"^^^ n'y pouvoit repofer ^ quelque, rang qu'il 
eût eu dans l'Etat : le Temple du Seigneur 
n'admettoit dans fbn enceinte que les Apô-^ 
très & les. Martyrs. Cette exception ne 
tournoit qu'à la gloire de la Religion.^Ala 
vûede ces précieufes Reliques y la Foidc^ 
Chrétiens, en dfiyenoit' pli^s |enne.>. ^. 
kiv courage plujs confiant. 

fin dis m & ir Siicki^ " 
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Vakntinien UL LXXVII. leo/i, Viaur 
& Euftoche y qui s'oppofent à cette loi ^ eri 
écrivent a Sarmatiùn s Chariaton & Di-^ 
dier , "Evéques de la troifiéme Lyontioife^ 
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gern parvient au trâne.JCCVlh Fait venir 
les Saxons dans fljfle^ XCVIIh/Us ahor^ 
dent À Tanet. XCIJC^ Ckaffenths PiSes & 
les Scots dans leurs premières limites. Cr 
Forment le dtjjïiit, de-fubjuguer les Bretons.. 
GL Nouveaux renforts que font venir les 
SaxMs.^ CH^ Setcombinem avec les Ecoff^ 
- fiisi CllhJT^rtigerttj odieux par fes crimes^ 
^ . ^ obligé d^abtUquer^ CIV.. Vortimer It. 
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wtmplact. C V. Audnn tfi atuqui par ks 
Jilains. CVI. A recours à Saint Germain 
pour négocier la paix^ CVII. Les Armori* 
fues en refufent les conditions^ CVII. Ils 
font la guerre aux Alains, CIX. Converjion: 
if un Seigneur Mandois.. CX. «Se retire en 
Armorique avec pkifieurs autres. CXI. Eft 
bien traité par lAudren. CXIl. S^enfpnce 
dans la folitude.CXlîI^ £ji placé à la tête 
d'un Monajfere. CXIV^ Veut porter lor 
Foi dans tIrUnde qiiil trouve, convertie^ 
CXV. PaBe dans VIfie de. Bretagne pour 
y convertir les Saxons. CXYI. Il y re- 
coit la couronne du martyre,- CXyih,Miram 
des que ce Saint opère. CXVIII. Efthonori 
dans les Diocéfes de Léon & de Vennes^ 
eXIX. Concile de'Tours. CXX Eufehe^ 
de Nantes ^ Athenius de Rennes ajjifientk 
ee Concile. CXXI. Différens femmens fur 
h Siège qiCoccupoit Manfua y Evéque des 
Bretons.. CXXII.. U étoit Evéque de DoU 
CXXIII. J^enerandyJtoit Evéque de Quim^ 
per. CXXIV. Eufebe , Auteur de quelques 
Homélies. CXXV- Léon & Viventius étoient 
morts. CXXVI. Talafius d* Angers foufcrir 
les Aâes du Concile, CX.XyiI. UnePrin^ 
cejfe du pays de Galles renonce à la Couron^ 
ce. CXXVIII. Obftacles que fa Famille lut 
oppofe. CXXIX. «Se nomme Ninnocht , 6?' 
pourquoi ? CXXX.Pfl^ en Armorique^versi 
tan 44^. CXXKl. Elle établit un Monaf^ 
tere à Plémur , dont elle eft Supérieure^ 
CXXXIL II s^en forme, un. d Hommes £ror- 

16, 
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cktUfitn. CXXXIII. Miraclt opéré dans 
TEgliJ^ dt Ninnocht. CXXXIV. Erech ^ 
dote la Communauté de Ninnocht. CXXXV, 
Sa mort. CXXXVJ.Zc Sacrifice deNin^ 
nocht eji renouvelle de nos jours par Mada^ 
me Louife^Marie de France. CXXX VJI^ 
Concile àt Vennts tenu entre les années 46*1 
4^5. CXXXVIII. Canons de ce Concile. 
CXXXIX. Ces Canons font fùufcrits par 
Pefpet^ Paterne y Albin i Atbtniûs , Nune*- 
chius ù^ Libéralisa CXL. Sont envoyés l 
Viâorius du Mans ù à Talafms d'Angers^ 
pour qu'ils les approuvent. CXLI. Motif i 
fui ont déterminé les flx Ev'éques à faire ces 
Canons. CXLIL Ils s^étoient ajfemb lés pour 
régler les limites du Diocéfe de Vennes. 
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mus , Evéque de Bennes, CXLVIII. Libe^ 
ralis , Evéque de Dol, CXLIX. Erechfuc^ 
<éde à Audren, vers l'an 464. CL. Ses qua* 
lités. CLI. Meurt aprh Van 479. CLII. Les 
Armoriques font en correfpondance avec 
Paufe, CLIII. Faufe étoit Breton Armo^ 
rique. CLW.ÉtoitnéenArmorique quelques 
^nnées aprh que les Bretons de Maxime s'v 
rjVrT\P^^^ •^^'^ ^^^cation & fes talent 
Abu :, V^'''^^ ^^^^'^^^ CLVil.Eftfait 

^ • \^Xu^. Ce qu on doit penfer de ceux 
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^iiî nous en refient. CLXI. Ses erreurs fur bz 
Grâce n'ont pas empêché de le reconnaître 
^our Saint ^ h pourquoi! CLXH. Comment 
Alat&mbé dans F erreur. CLXIII. On ignore 
^uels furent jufqiû à la fin de cefecle les Suc-^ 
ceffeurs des Èvéques de Nantes y Vennes y 
Dol & Quimper. CLXIV» Athenius , Evi^ 
çue de Renaes^efi remplacé par Saint Amande 
CLXV. Son commerce avec Saint Paulin de 
Noie. CLXVI. Ce qifon doit penfer de foa 
Pontificat. CLXVIl.-E^ irihumi dans le Ci^ 
metiere des Fidèles de Rennes. CLXVIIL 
JDieu lui choifit un Succeffeur. CLXIX. Son 
nom efi Melaine. CLXX. Son^ éducation &fa 
vie privée. CLXXh-Efifacré malgré lui fers 
Tan 4?^» CLXXII.. Son plan de vie dans 
r£pifcopat. CLXXIII- Il guérit miraculeux 
fement Eufebe , Roi d^ TArmorique , & Af-^ 
pafiefa Fille.CLXXIV. Êufehe donne Corn, 
bleffdc à F Abbaye que Melaine avoit établie 
dans h Cimetière de Rennes. CLXXV. Me^ 
laine avoit fondé un autre Monafiere k Ploi^ 
eium. CLXXVI. Eufebe^ converti par Saint 
Melaine y. meurt en odeur de fainteté l'an^qo. 
CLXXVII. Les Reliques d'un faint Eufebe 
& de fainte Landouenne , Reine des Armo-» 
Tiques^ fe voyent dans FEglife de Saint 
Frambourg à Senlis. CLXXVIII. Ce font 
probablement celles J* Eufebe , -Roi de TAr-* 
morique ^ ù de fa Femme. CLXXIX. Af* 
pafie^ leur Fille y mife au nombre des Saints^ 
CLXXX, Budic , élu Roi de VArmorique. 
CLXXXL^'e fait reconnoitre parlé Pays 
conquis fur les Alains. CLXXXIL Les 
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ce Miracle produit /"J^.^f^'^i'^ZVlV. 
des Barbares, ù fur les Fidèles. CLXXXIV 
CeçMtJfrcfil,&P^^^;CL^^ 

Conquêtes -^^ <^''"'"' ^^"^"^ rT VXXVII. 

Avantages f^ '"JS^{{i, UmUes des deux 
en ret'rcntCL^:^^ %, ^^ la Bretagne 

ëS Trnbrotfei%Uen/^^BoJdeBre.,^ 
V?: rVCI Fait rltaUir les.EgUfes démo^ 
gne. t.^^^ • '" , rxril. Duhrtce eftfait 
Uespar les ^^*°«f ' ^ & Won dYorcK 
Evique de KaerUon, „ ». v. rXriV 
CXCIII. 0««//Wi àe Dubrtce. CXÇIV • 

tow </ei CJre5 Armoriques ooeupés par us 
Bretons-Utes. CXGVI. Origine des F i<^^. 
CXCVII. Origine de la Régale en ^r^^^' 

que. CXCVIli Q'^^f^'r^TTZX 
civil de CArmcrique, lorfqi^?^Ufefj^<i^^ 
de ^Empire, CXCIX. Le Roi ^Ifff/^: 
ordonné aux Loix.CC Nature defes revcj 
nus. CCL Quelles étaient les JonBionsde 
Ducs & deCemtes.CCU. Ces Ewplois donnés 

ordinairement aux FUs des Rois. CCULLe 
Clergé premier Corps du Royaupie..CCL\/ . 
Etats du royaume, ohfetraitoientles grandes 
«Jfhires.CCV.Les Eviqaes prementlaqHa.- 
liti de Pécheurs, & pourquoi? CCYl. vonj 
nentaux autres les titres de. SagneuriyOe^ 



* B 17 \r s I « c t F. 2or 

'Mienheureux & de Vénérables en Jéfus^CAriJ^ 
frpourqu&i) CCVIL Vfage que les Evé-^ 
yaès faifhient de leurs Propres , Mobiliers 
& Immobiliers, GCVIII. Les Diacres Mi^ 
niftres du Temporel des Eglijes- Armoria 
^ues. CCIX. Prennentdelà occafioh de s'é'^ 
kverau dejfus des Prêtres. CCK.LeurhaU'^ 
teur réprimée par le.Concih d^ Angers CCXh 
Se ferv oient du minijlere des Vierges pour 
diftribuer les aumônes aux Femmes. CCXII. 
Le Mariage, interdit cHe:^ la plupart des PeVf^ 
pies aux Minières de la Religion. CCXIIL 
La Virginité en honneur. CCXIY . La Con^ 
tinenct recommandée mx Miniftres delà J?c- 
li^on Chrétienne.. CCXV' Pratiquée parlea * 
Minifiresde la Religion Chrétienne^ CCXVL ' 
Ne peuvent a^'oir che[ eux de femmes étran^ 
gères v qui elles fontV GCXVIL Les Prêtres 
& les Diacres obligés à la Continence en 
Armorique. CCXVlH. Les Soas^Diacres 
n'y étoientpas d abord afirtints. CCXIX. X 
fi>ntobligés& quelques autres dkntre les Clercs^ 
dans un Concile tenu avant celui de Vennes. 
CCXX. On ignore quels étoient les Clercs 
h qui le Mariage étoit défendu. CCXXI. 
Les Clercs dépendoient de F-Evêque qui leur 
avpit donné h premier Ordre. COÔilh Ne: 
pouvoient ê4re Ordonnés par un autre Èvê'^ 
ytfe. CCXXIII. Etoient ténus k la r/- 
fidence. CCXXlVt Ne pouyoient renoncer 
A leur état. CCXXV. .ATe pouvoient être dé^ 
pofés que par un Jugement préalable.. 
CCXX VI. U$ Abbés & les Religieux, [ou^ 
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mis à [Evéque. CCXXVIL Ic5 Rcligieat 
fournis à rAbhi. CCXXVIII. Il y oviHt 
qutlquts Prêtrts & Diacres dans Us Mo^ , 
najieres. CÇXXIX. Le Monafiere de Lan^ 
Hinnocht conduit par un Prêtre^ fous Vaa^ 
toriti de HEvéque. CCXXX- . Ce qi^étpieni 
les autres Vierges del'Armorique. CCXXXL 
Combien elles étoient confidérées.CCXXXlI^ 
Leur punition^ lorfquUlles manquaient à leur 
Vœu. CCXXXIII. Leur Vœu ne r^doitpas 
invaHdele Mariage fuhfiquent.CCXXXXV. 
V Office de CEglife , pourquoi ainfi nommé ? 
CCXXXV. iy? rendu uniformeen Armoria 
9ue.CCXXXVl.Efi U même que celui deMu- 
jèe. CCXXXNll.Les Ckrcs.ohligisiparitat 
aux heures Canoniales. CCXXXWll Les 
Armoriques empruntent des Remains la Di^ 
vinationpar l'écriture. CCXXXIX» Croyent . 
^ue celle qui fe fait par les Livres Saints 
n'tji pas contraire à la Religion. CGXL* 
Occajîon de cette erreur. CCXLh Inexcu^ 
fable dans les Chrétiens. CCXLII. D'autres 
Eviques que ceux de VArmorique penfoieot 
que le lien du Mariage fe rompt par VaduU 
tere de lafemme* 
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^"^^J?^^ ES Evêqu€S»que la divine ».• 
^^ «; Providence avoK pns foin converfio» 

i® L e\ d'attacher à Nantes & \tZnT 
>^#g> Rennes,avoient ëté autant de ^*^"j„. 
' Flambeaux placés fur le chan-coreido- 
delier. Leur Foi & leurs vertus ne tarde- '""' 
rent pas k paflèr dansles efprits & les cœurs 
des Habitans de leurs Villes : bien-tôt 
elles fe commuBÎquerent k la ^tts grandie 
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'' partie des Cantons qui en reiTortifroient^ 
L'effet propre du Cbriftianifme eft de 
changer (es Disciples ^ non feulement en 
des hommes nouveaux , mais^ de hs con« 
facrer & de les divinifèr en quelque ma^ 
niere; Ce fpeôacle dut frapper vivement 
tes Cités voiiines des Nantois &c des 
Rennois. Les nouveaux botes ^ que les^ 
habitans du Canton de Dol, les Yen-. 
. cetois fie les Corifopîtes reçurent chez eux, 
leur montroient , pour la plupart , les 
exemples d^une faintetë peu commune. Ils- 
étoient ièmblables a ces arbres y qui , 
après avoir fou&rt dans une terre aride ^ 
font tranfplantés fur le bord des.eaux.. 

Nous ne pouvons rappeller au jour tout 
ce que les zélés Pafteurs des trois Eglife» 
nouvelles entreprirent pour l'avantage* de 
la Religion & de la fociété civile. Il ne 
nous apparuenr p^s de chercher- à dé«- 
vojier ce que Dieu a voulu nous tenir 
caché. Nous ferons m^me un choix par- 
mi les matériaux que nous reitcontrerons* 
Si nous ne rapportons pas tout ce qu'ils 
peuvent contenir ^ c'eft que ramour du 
wai eft notre, premierere^e. 
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Le premier Evéquede Dol s'appelloit s/nVcur^ 
Senior ou Scnieun Ce nom, qui convenoit ^^^"^^ 
en général à tous les Evéques Ça)^ lui DqI. 
detrint propre. Sst vie ne nous eft pas con- ^^"^^^ 
Hue. Toutce que nous en pouvons dire 
avec quelque certitude , c'eft qu'il Qrdon^ 
lia Pxêtre'^aîiit Patrice , TApètre d'Ir- 
lande , dans Tun dies voyages que celui^i 
fit en Armorique (6).. ' ■■ 

Saint Tathée(<:), autrement P^rer/ie ^ k s^intW 
qui Ton a donné le (iirnom d'Ajicien , pourtcrne, p^e- 
U diflinguer de plufîeurs autres Saînts dii^l'dt^ * 
même, nom , ^toir un Solitaire dont la pie- ^^"^^ 
telles connoiilànces écoient également 
recommanda^les. On croît qu'il naquit en 
Armorique vers le milieu du quatrième 
Siècle, L'humilité, cette vertu inconnue 
de.s Payent > 6c trop rarement pratiquée 
par les Chrétiens , lut avoir &it embraflet 

l»ii . I ■ J I ' I I . H I I ■■ H « H 11 ililll I I ■ ■ > ■ I l II I _ I I t 

(a). Le udm de Seniop^yi^nt de Sert j ancien* 
Celui de Presbyter a le même fens. c{an& le 
€tïtç , que 'i?//z dans le Cehique, On donnoit 
îndifFéfemmem à tout Eviéque la qualité 
jgefpeâfibW êi^And^n^ 

{h) D, Morice , Hift. de Bret. t.i*. 
. le) Ta$ fe rend par PtrA ) èc répond à ce« 

toi de ^^tcrn^mé du tmn ^attr^ 
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]a retraite. AbaifTé k fes propres yeux 9 
îl D'en fut que plus grand. La méditatian 
des Livres Saints lui en acquit Tintelli- 
gence. Ceux qui le confultoient, ne man- 
quèrent pas de faire connoitre fes talens. 
L» confîdération 9 que Ton eut pour lui , 
ëtoit d'autant plusfolide qu'il Tavoit moins 
recherchée. Quelque répugnance qu'il eût 
à fe donner en fpeâacle , il fe vît obligé 
d'ouvrît une Ecole publique. La pieté & la 
fcîence y marchèrent d'un pas égal. Par- 
mi les Dîfciples qui prirent lés leçons de 
ce doâeur , on compte Saint Patrice, 
TApôtre d'Irlande. Il forma dans la Reli- 
gion & les Sciences deux autres Patrices; 
l'un le remplaça dans le Siège de Vennes: 
Tautre fe retira dans ^Irlande auprès de 
fon Oncle, lorfqu'il y prêcha l'Evangi- 
le(-). • 

Tclavoîtété Paterne avant que d*occuper 
la Chaire de Viennes. Maîti'e^ de plufieurs 
Saints, il Tétoit lui-même. Si le tumulte des 
artnesayoit jette dans la difUpation&le re- 
lâchement la plupart des Bretons , dont il 

^ I I .ii ^ ■ , . , M ■ I j i u i : i | ■ 1 . I f il — 

(tf) O. Mx)ncc , Hift. de Bret^ uu -- 
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de^etioitib Père fpirituel , que ne dût-il 
pas faire pour les rappellcr k Dieu &à èux- 
riiêmcs ? Que de travaux h'efluya-t-il pas 
pour unir kfon bercail les Vennetojs, dont 
Jfc plus grand nombre ëtoît encore Idolâ- 
tre ? "Le zélé dont il étoît pénétré pour le 
fâlût' des âmes , fon expérience & fes t»- 
lens fuppléefont k ce que nous pourrions 
raconter k fon fujet. 

Corentîn, que l'on appelle Chataton ou Sâimco- 
Cïiariâton (j), fait voir par foti nomfeul'«ntin, 
4ne% idée Ton avoit de ùt capacité. E^ÂJie' de 
Il étoît iffù (Tiine Famille originaire de ^î^ 
rifle, qui s^étoit retirée en Armorique. 
Ses rarens V qui avoîent la crainte de 
ï)ièu devant les yeux , Tavoient fait înC- 
truire dèsTenfance^-Il avoit fait de grande 
progrès dans les' Lettres humaines ; maÎ4 
îï fè diftinguT)ît .encbre davantage dans la 
fcience des Saints. Son paflàge dans le 
Continent, lut l)our lui une occaiÎDn de 



(a) Le 'nom ék Corenttn vient Cor j têtet^ 
& à*en , exeetlente. Celui de Charaton eft- 
çotnpori^ dé char \ grand \ & de rat , penfce* 
ée q'ut veut direi Sonwm d^m jugemenê 
grofond. 
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faire fruâifier les talens que le Seigneur lui 
avoit donnes. U s'occupa uniquement de 
Dieu, & fe fît une folitude au milieu de 
lui-même. Four ne pas s'expofer à des.dif- 
traâions extérieures, il s'enfonça dans 
un lieu écarté , qui fait à préfent partie 
d'une Paroifle que Ton nomme Plb- 
modiern (a). L'étude de l'ancien & du nou« 
veau Teilament ^ lui tint lieu du Monde 
qu'il avoit quitté. 

GraHon , Comte de Cornouaille , qui > 
Il l'exemple des Infulaires & des autres 
Gaulois, aimoit la chafTe^ fe trouva un 
jour à la cabane de ce Reclus. Ceux qui fe 
plaifent a former des jugemens q^i leur 
coûtent peu d'examen , attribucroient cette 
démarche au hafard ; fous ce terme, qui ne 
préfente aucune idée , ils croît oient voiler 
leur ignorance. Mais , pour peu que Von 
veuille ufer d'une raîfon faîne, on fe perfuar 
^ - ■ ■ ■ . ■ I ■ ■ 

(tf) Le nom de Plomodiern eft compofé de 
pîo , Tfahiians d'une campait âivifé,€ en * vU^ 
lages 6' mai fans particulières ; de mo , nom^ 
breux ; & de tiern .ou diern , le D & le T 
le mettant Tujp pourTautre dans le Celtique, . 
Seigfieur. Prince, Peuple nombreux qui dépend 
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dera que cette rencontre avoit une caufe 
déterminée dans les effets admirables de 
la Providence divine^ qui conduit les pas 
de Thômme ùlus qu'il y faife attention. 
"GralJon fut édifié de l'entretien qu'il lia 
avec ce pieux Solitaire. La pauvreté vo- 
lontaire k laquelle il s'étoit réduit , & les 
auftérités qu'il pratiquoit, le touchèrent en- 
core d'une manière plus lenfible.Ce PrîiiCc 
crut que tant de vertus né dévoient pas 
refter fecrettes plus long-tems. Corentia 
lui parut, k ces traits , être celui qu'il 
cherchoit pour conduire le nouveau Peu- 
ple qui s'étoit mêlé avec les Corifopites. 
Saint Martin ^ qui mourut à la fin du 
dernier fiecle 9 ou du moins au commen« 
cément de celui-ci , lui impofa les mains. 
On aflure que Grallon 9 devenu Roi de 
i'Armorique , lui fit préfent du Palais 
qu'il avoît a Quimper : c'eft une tradition 
que ce Château étoit fitué dans le lieu * 
même où eft aâucUement la Cathédrale. 
li'Epîfcôpat de Saint Corentin fut long ; 
& fes travaux . Apoftoliques furent multi- 
pliés. Il mourut vers Tan 4^4. 1 
Cepeadant l'Empire Romain,quî s'étoit "402.' " 
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, ^- , toit flatté d'égaler la durée du Monde* 
de» Barba, étoît fut le point de fa chute» La dlvifîon ^ 
r£iii^re. quiaVoit régné entre le Sénat & le* Peu- 
' pie 9 n'avoit pu cellèr que par Tautorité 
d'un Maître abfolu. Il fallut retenir la li- 
berté par la force ouverte. La Monarchie 
devint toute militaire; celui quictoît pour* 
vîi du pouvoir Souverain ^ porta le nom 
d'Empereur, parce qu'il étoît le Chef des 
Troupes. Le nerf du Gouvernement fe 
trouva par ce moyen entre les mains des 
Armées. Auffi crurent-elles être en droit 
de créer à leur gté des Empereurs. C'eft 
de cette fource deftruâive que dévoient 
fortir les fédîtîons , les guerres , la ruine 
des Milices, &le bouleverfement de l'Em- 
pire. 

Des caufes étrangères accélérèrent la dif- 
foïution de ce ColofTe énorme qui , par 
fon poids, avoit écrafé l'Univers. Les 
Loix n'avoîent plus de vigueur ; le luxe 
étoit monté h fon comble ; l'envie d'a- 
voir , ne conhoifToit plus de frein ; les 
Barbares, qui. joîgnoîent à la force du 
corps, la vigueur de Tame, menaçoîent 
dî toutes parts les Romains amollis. 

Alarîc 
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Alaric (tf), le plus cruel ennemi du nom 
Romain , pénétra en Italie en 40Z , & 
jetta répouvante jufques dans Rome. Un 
eflaîm de Vandales , d'AIains & de Suc- -j— — 
vt% fondît fur la Gaule Tan 406 (J). Com- "4^.' ' 



me les Garnîfons ^ qui défendoîent la ■""** 
Frontière le long du Rhîn ^ ét(Ment alors 
employées comte Alarîc , les Barbares ne 
trouvèrent aucun obftacle \ leur palTage^ 
Ils fe répandirent jufqu'aux Pyrénées (c). 
I/CS Alains occupèrent le pays d'Orléans 
& les bords de la Loire, fous leurs Roîs^ 
Eochar & Sangiban , peut-être le même 
que Sambida (d). Les Allemands & les 
Bourguignons marchèrent fur leurs tra^^ 
ces. Ceux-ci s*établirent dans THcIvetie, 
{e) , aujourd'hui la SuilTe , & par la fuite 

(a) Le -iiom d' Alaric fe tire d'à// , i/npV* 
tucux ; & de rie \ Roi. 

Çb) Gros. Hift. lib. 7. 

(s) Pyrénées efi un terme coînpole de pi / 
montagnes ; de ran ^ en compoittion ren , /cf*. 
paration , partage. 

(i) Jornandès de rcfoj Gothicis ; & Conf^ 
tantius presbyter &.£rricus Monachus in vita 
S. Germani , ubi de Ebchar rege Alanorum,^ 

(^e)Elwety Soudoyk. Polybe ^apporte que 
ceux des Gaulois qui demeuroient au-delà 
Tom. U. K 
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dans le pays des Sequanois & 'des 
Eduens ; ceux-là fur les bords du Rhin, 
^depuis Baie jufqu'à Mayence. 
jin dejx. Les Troupes Romaines, qui fervoîent à 
^^' — la défenfede la Bretagne 9 prirent l'allar* 
I m^ au bruit que caufoît ce déluge d'en- 

j^^'*3j.ç_nemîs. Elles appréhendèrent d'être attà- 
tons fe quées en même tems par quelques-uns 
derEmpc-de CCS Barbares, 6c par ceux deTEcofle 
rcuf$. ^ ^ ^^ THibemie. N'ayant aefpéreraucun 
fecours de l'Empire , elles fe donnèrent 
un Empereur, Le choix tomba^fur l'un 
àts Officiers , nommé Marc. A peine fut- 
îl élu , qu'on le remplaça par Gratien ^ 
dont on ne fut pas plus fatisfait. La cou* 
ronne lui fut enlevée avec la vie, après qua- 
tre mois de règne. Un fimple Soldat en fut 
décpré. Le nom de Conftantin qu'il portoit, 
étoitrefpeôable ; mais fa perfonne n'avoît 
prefque rien qui pût réveiller les grandes 
qualités que Von avoit admirées dans le 
premier Empereur Chrétien. Il dut fa force 
à la foiblefle & aux agitations de l'Empire. 



des Alpes au bord du Rhône, portoient les 
armes pour les Peuples qui les ibudoyoient. 
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Le Tyran 5 alla y k la tête des Troupes ^''^^{'^'^ 
& de la Jeunclïe de ITflc, fe faire re- 
connoître par les Gaules , & laifla la Bre-» ' 



tagne dégarnie. Les Pides & les Ecoffois Les Bre- 
la deTalerent de nouveau. Conftantîii , qui ^^ eux-mé. 
avoit porté les armes en Efpagne, ï^'^^^î^ ^aucou"*^** 
ni âffez aôîf , ni affez puîlFant pour met- fouffrir d» 
trePIfle k couvert. Honorius, auffiîndo-fin«:T>i4- 
lent & également foible, encouragea feu- fg^J^/cii aT- 
lement les 'Bretons k fe défendre. Ilsmonquc. 
ne trouvèrent plus de falut que dans . 
leur défefpoîr , & fis furent contraints 
à ne reclamer que lui contre leurs enne- 
mis. Un grand nombre de Négocîans 
Romains payèrent dans les Gaules : de 
nombreufes Familles fe retirèrent en Ar- 
morique. _ 

Les Bretons-Létes & les Armorîques vm. 
venoient de pourvoir k leur fureté : ils mw^u^* 
a voient chafle, k main-armée, de leurs ^*^^°«^<=: 
frontières, les JVfagiftrats Romains ; misrcftenc 
leurs Villes en état de défenfe & changé appTrenc* 
leur Gouvernement. Par-lk ils avoient cru ^^ono- 
ne pas défobliger Honorius , qu'ils con- ■' ■'' -^ 
tinuoient de regarder comme leur Sou- 
veirain légitime* Conftantin ne paflbitpa» 
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moins dans leur efprit pour un Ufurpateur 
que dans celui d'Honorius*. La Jeun^ilè 
nombrcufe dd'Ifle^qui àvoit fuîvileTyran 
dans la Gaule , vint fe fixer en Armori-- 
que 9 cil elle fut reçue avec joie par les 
Naturels du pays & parleurs anciens Com- 
patriotes. Déjà ces Etrangers cgaloîent au 
,,^ ' moins en nombre les premiers. Habitans, 
conkft cft Conan s'étoit mis k la tête de rentre- 
u isation. prife hardie qui afTuroit k l'Armorique 
"'■ fon ancienne liberté & fon repos. Aufli 

on lui défera la principale autorité. Cha* 
cun vécut fous lui fuivant les anciennes 
Loix de la Patrie. La J^ation fe regarda 
oéanmoins encore y du moins extérieure- 
pient , comme fubordonnée k l'Empire 
Romain. C'eft par ce motif que la mon- 
noie, qui fut frappée en Armorique ,étoit 
I I au coin des Empereurs, 
"^/i." * Confiantin avoit joué le même perfon- 
'-'— ï na^e que Maxime : il périt en 411 , à pcu- 
^8555= près, de la même manière. Sa mort fem- 
i^c""; Af-J^'o^^ devoir faire rentrer l'Armorique fous 
Sn&J^ Gouvernement du Préfet du Prétoire. 
penTn^'^^-^d^^^t^es Officicrs impériaux d'Hono^ 
•prit ^' riu^. Mai* Conaa avoit goûté le plaîfir de 
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mort 4e 

commander en Maître; fes Peuples ëtoîent conffan- 
contens de fon adminiftration : ils ne fe ' .. , 
rappelloJent que trop les exaâions énor«» 
mes des Magiftrats Romains. -^i.^— 



Les Romains , qui s'étoîent fervîd'Exû- -^^àtjx. 
përantks pour engager les Armôrîques k ■ 

rentrer fous leur obéiirance , voyant qu'il < 



n'y pouvoît parvenir , l'employèrent pour ^^ ^^ 
traiter avec eux. Us les reçurent au motîquei 
nombre de leurs Alliés , ainfi qu'ils ve-» Romîin^ 
noient de le faire à Tégard des Vifigothfe ^ !■ ' 
Il paroît que le Traité fut conclu eiîtrt Je 
Roi Conan & ctt illuftre Poitevin , au 
nom de l'Empereur. Rutilîus donne de 
grands éloges à Exupérantius pour avoir 
négocié un concordat qui rétablifToit la 
tranquillité dans l'Armorique , la vij|ueur ^ 

dies loîx & là liberté du commei^.-^ :■ ..,; 
Les pertes, que faîfoîtla Bretagne, en- /,âcln 
rîchiflbient l'Armorique. Sts Ha^itâns«ac-^ fc retire ea 

, .. ^ Armorique 

coutumes à s expatrier, trouvoient dans iivecfaFa.- 
la bonté de Conan une reiToûrcé à leurs *"' ^* „ 
malheurs. Ses Etats leur étoîSftt ouverte ^ 
& il leurdonnoit des terres k cultiver ^âux^ ' 
mêmes conditions qu'il avoit cédé ks 
autres. 

K3 
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Couandcvoit des. égatds particuliers k 
un Seigneur Breton:, qui s'étoit rétiré au^ 
prés de lui Pan 418. On le nommok Fra- 
can (fl). Ils étoient G>ufîns germains , 
îflus des deux Sœurs. Cpnan , plus âgé , 
avoir fervi de Tuteur à Fracan , dans 
le tems qu'il habitoit Tlfle , ou du moins? 
il y avoit pris foin de fon éducation* 
Fracan 9 qm avoit abordé k Brehat (b) , 
fut reçu avec tendreffe de fon Parent. Jl 
en obtint une habitation fur le bord de la 
petite rivière de Gouet (c)^ entre les deux 
Cantons où les Villes de Quîntîn & de 
Saint-^Brieuc fe font formées depuis. Çeft 
ie lieu que Ton appelle encore de nos 
}ours Floufragan , du nom de fon premier 
Polfcffcur. 

L'Ëpoufe de Fracan fe nommait 

*Mi^— — *— I ■ I I ■ I I II I I !■ ■ I ' - ' ■■ 

X,a) Lç Bom de fracan tire fon origine de 
fra , grand \ & de can , Prince. 

{b) Brehat eft un mot compofé de bres , 
près î & d'at , Continent. IJle voijine du Con^ 
tinent. 

(c) Gouet y mot Celtique , fignifîe fang. 
Kous verrons ailleurs fi c'eft-là la véritable 
^tyraolo^iede ce, nom. 
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Gven (a). Pendant qu^elle demeuroît dans 
rifle , elle eut de fon Mari deux enfans, fa- 
voir, Guethenoc (b) & Jacut (c). Gvûgnolè 
(d)y Jeur troiiîe'me fils, que nous appelions 
communément Vennolè, & que les An- 
glois nomment Winvaloè ou Winvaloc ^ 
prit naliTance en Armorique quelque tems 
après kur arrivée dans ce Royaume. Us 
eurent encore une fille , qui porta le nom 
de Creîrvy (e). On reconnoît par-lk jut- 
qu'à quel degré de faintetë elle parvint. , 



Il y avoit dans Tlfle Lavr (f) , au*- xm. 
trement Tlfle-verte , auprès de celle de établit uni 



{a) Gwen fe rend par htUe. Giren veut 
dire ici la belle par antonomafe. 

(bi) Guethenoc tire fon nom dé guefi , kw 
hit ; de te[ j chèvre ; & de no , couvrir. Hom-- 
me vécu de peaux de chèvres, 

(c) Jacut tire le lien de/ jcca , ancien habit 
de pàyfan. 

(d) L^origîne du nom Guignolè fe trouve 
dans piy , lumière ; & noll , célèbre. 

{e) Creirwy veut dire , Perfonne Sainte. On 
donnoit ce nom aux Reliques des Saints. 

(/) Lawrfe rend par verd. Des Auteurs, 
qui ne faifoient pas attention à l'origine Cel- 
tique du mot Lawr , ont été la chercher dans 
le Latin , laurus ; & ont donné à l'Ifle , le 
nom à!Iflc des Lauriers» , 

K4 
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fnt^er-Brëhat ( toutes deux dépendantes du Dîo- 
lofaM ir<^^f« ^« ^^^ ' aduellemcnt dans les encla- 
*" *°* vcs de celai de Saînt-Bricuc ; un Reli- 
gieux nommé Budoc (a). Il étoit né , 
comme Fracan, dans la Bretagne ,& y 
. aroit acquis une grande réputation par 
fa fcience. Plufieurs Moines fe réunirent 
à lui. Il forma dans fon Ifle une Com- 
munauté qui fervit d'exemple k celles qui 
s'établirent dans la fuite en Armoriqwe. 
11 forma en même tems dans fon Monaf- 
tere une Ecole qui devint très célèbre. 
Fracan confia à ce grand Maître l'édu- 
cation de fes enfans. Tous répondirent 
entièrement aux foins que Budoc prît 

d'eux. 

^^^!^ Jacut fe fit admirer par Tinnocence de 

Saint ja-f^s iftœurs , par unc candeur admirable 

ciucthc- & une prudence^qui auroit fait hànneur 

— à un Vieillard. Ses vertus jointes k la 

fcience ^e l'Ecriture Sainte & des Belles- 

'Lettrès ^ firent bien-tôt augurer ce qu'il 

devoit être dans un âge plus avancé. 

(a) Eudoc a été aînfi appelle du lieu qu'il ha- 
hïiQÏt. Son nom veut dire en Breton , Hom- 
me environné d'jsaji* 
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Guethenoc ne cédoiten rien à J*cut. ^^ ^J^^^^^ 
Animés Tun & l'autre du déiîr de ne pen* Religieux 
fer qu'à Dieu, iJs fireat.ProFcffion reU- commu- 
gîeufe dans Ja Communauté de Budoc. Ce JJJJ'^ ^^ 
fut pour tous les deux un nouveau motif de ssâl 
croître en perfe&ion. Jacut paflà dës*Iors la 
plus grande partie des nuits à méditer la 
I-oi de Dieu > ou k chanter fes louanges^ 
Le travail des mains » la ledurc & d'au-^, 
txes exercices de piété ^ rempliffoient lô 
jour. Il n'avoit ^i*e de Teau pour boîflbn} 
fa nourriture étoit;du pain le plus groiJîer, 
lîi^lé de cendres .;.& des légumes. La terra 
Ijû fcrvoit de liti & un caillou de couf^ 
^n. Se^ vétemens étoient les mêmes quç 
ceux du Peuple. Guethenoc ctoît tçop lié 
avec Jacut par le même efprît , pouç nç 
pas rimiter* dans fes auftérités. i„ ■ ' n 

Ces deux frères crurent enfin qu'il étoit ii7fere- 
tems-de donner. une libre carrière à leur j^'^J^j?**^ 
xéle î pour cet effet , ils demandèrent à leur ^^ 
Saint Maître la permiilîon de fe retirer ! 
dans une Solitude. Comme Budoc con- 
noiflbit la pureté de leurs défirs , il fe ren^ 
dit à leurs vœux. Le lieu, tin ils choîfî^ 
cent , fut bien-tot fanâifié par leurs bon» 
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nés œuvres } mais ils furent obligés de le 
4 quitter. 

ihftii. Lapœînfule de Landouar, fituie fur 
éem un le bord de .la mer^ au Diocéfè de Dol^ 
^ Laa. à trois lieues environ d'AIet, devint leur 
doutr. ^demeure. Cet endroit leur parût propre à 
Jes entretenir dans Tefprit de recueille-* 
ment ^ & à faire éclater la miféricorde^ 
de Dieu «nvers fes habitans. Ils efpé- 
roient Icyr faire embrôffcr le Chriftiànîf- 
me, & les déterminer à détruire eux* 
mémts le Temple qu'ils avoîent élevé à la 
terre. Ce ùtk remarquable n*eft point con- 
figné dans la vie de ces pieux Frères ; rtiais 
îe nom de Landouar en fert de garant ^ 
aînfi que nous l'avons remarqué ^ ailw 
leurs ( 4 }. 

Dieu, qui vouloit , en fanôifiant ces îl-*" 
luftres Pénîtens, qu'ils fanâifiaffent non 
feiilcinent le lieu qu'ih bsbitoîent^ mais 
^a'ils répandîflhnt au loin h bonne odeur 
de leurs vertus, ne permît pas que leur 
liom fûtreflerré dans leur diftriâ:. l'é- 
clat de leur mérite fervit de fanal à ceux 



ia) Voyez 1. 1. p. 308. 



XVIII. 
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. qui voguoîent au mîlîeu de la mer ora- 
geufe de ce monde. Pour en éviter les 
écueils, on vint en foule fe ranger auprès 
d'eux. Chacun y trouva un port afTuré. 

Les deux Solitaires furent chargés d'un î^ur mo- 
fi grand nombre de Difciples, qu'ils furent vienV trop 
contraints de fe féparer. Guethenoc fe rc- ^'^^ f"*; 
tira avec la moitié de la Communauté dans ^^^îr^s de 
un lieu dont nous ignorons le nom&la^S^J.- 
pofitïonr II termina fa carrière auffi fain- ■"■■•^•' 
tement qu'il l'avoit commencée. Di^u a 
fervi fon humilité en permettant que la 
focfëté qu^il avoit donnée à la Religion , 
ne fe fait pas pcrpe'tuéc , & qu'aucun de 
fes Difcipks ne nous foît connu. Jacut 
refta k Landouar avec la portion de Re- 
ligieux que fon frère lui avoît laifTés. Sot^ 
Monaftere étoit confacré fous Hnvoca- 
tion de la Sainte Vierge; ion Corps fut 
inhumé dans fon Eglife. Cette Commu-- 
nauté , quoique devenue en différens tem9 
h proie des Saxons, 4ts Normands & 
des Angloi9 , fubfîfte encore de nos jours. > 

Nous n'aurons pas occafîon d'en parler 
£ • tôt. Les monumens ^ qui conftate* 
xakQt)s$ùiz$ , ont été enlevés par les Bar» - ^ - -* 

K6 
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I 1^ bares 9 où font détruits par le teins* 
GuilnoU^ Guignolè , le plus jeune des enfans de 
•|^^*Jp^^^"^Fracan, reçut en naiflànt/le germe des 
père ^ ref- verttis &^ des fcfences. Comme Ces deux 
^n^o'nlie'^'' Frères avoient embrafférétàt Religieux^ 
r r- Fracan n'avait plus d'efpérance qu'en 
lui 9 pour perpétuer fofi nom. Il le fit 
iiiflruire,dans la Religion y autant qu'il le 
croy oit neceflaire k ut>e perfonne du mon- 
de j fon foin principistl fut de le faire éle-* 
ver dans les Lettres humaines. L'Enfant^ 
qui y comme fes Frères aînés , £e (entoic 
appelle à la perfeâion , avoir un goût de 
préférence pour 1 étude des véjfités Saintes. 
Il fit fouvent des prières, refpeâueufes bt 
fon Père pour l'engager à lui donner un 
Maître qui pût lui enfeigner les voies 
du (àlut, & k fervir Dieu comme il le 
défiroit. L'amour paternel connut enfin fes 
bornes : H céda k uneperfévérancè dont lé 
Ciel étoît le principCi. 
,?"-, Le Saint homme Budoc fut choîfi pour 

Il -ob- 



tient defon Maître de Giiignolè. Celui-ci ^ aucom- 
pçTnùinon ble de fes vorax, fit, fous la dtfcipline de 
»€ijg'^!n ce Dodteur , des progrès extraordinaires. 
^ ^ dans les Lettres divines . &. humâmes* 
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Son avancement dans la vertu ne fut pas 
moins rapide. Sa piété , (a continence & 
fes autres qualités étoient telles , qu'on 
a/Ture que Dieu lui accorda dès-lors le 
don des miracles. 

Le défir ardent , qui Penflammoît pour n*a'dcf. 
la gloire de Dieu & la fanaification desT^fn/^ 

joindre 

ames , le porta k fe réunir k Saint Patrice, VApdrrc 

, • / / X / -n il d'Irlande 

qui , après avoir été ordonné Eveque qui rcn 
d'Hîbemie en 431 , opéroit tant de mer- f^*^^\^ 
veilles en cette Ifle. Le Saint Pontife , qui 
n'ignorcHt pas l'état de TArmorique , & 
qui- fçavoit combien Gu/giiolè et oit pro- 
pre à Téclairer , le détourna de cette en- 

trepn'/e. mmggmgg^ 

Budoc, convaincu du léle & des u- iwaVon- 
lens de Guignolè , crut qu'il étoit fems*^*»»^*' 
de Tabandonner k lui-même. Ille donna dans une 
pour Supérieur k onae de fes difcîples^ |"^* 
& les envoya fonder un nouveau Mo- 
naftere. De riflc-verte ils paflerent dans 
la terre ferme. Après avoir traverfé là 
Côte feptentnonale de PArmorique, que 
Ton appella Domnonée (a), ils s'arrête- 
*■ ■■■. ■ ■■■ . • ■ " , 

(a) Là partie di} Contûient qui eft renfe<<: 
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rcnt dans une Ifle déferre près du gol- 
phe que forme la mer à l'embouchure 
de TAvcn (a). Cette Ifle s'appelloît 



mée entre Tréguer & Châteaulin , au Biocé- 

fe de Quimper , porta durant les cinquième 

& fixiéme fiécks, le nom de Doranonée. 

Cette dénomination s'étendit même à toute 

rArmorîque , ainfi que le prouvent Ingô- 

TOzr &V Auteur delà Vie de Saint Pol-Au- 

relien. Ptolémée & SoUn font mention de» 

Domnoniens de la Bretagne. Ces Peuples 

occupoient les Comtés de CornouaiUe & de 

Devonshire. Une Colonie de cette rs^uon 




jc ^v»t u«ï M ^A»^*^^^*^*d qu'elle avojt quittée : 
nous avons fait voir dans notre premier vo-» 
lume que les Armoriques avoient donné la 
naiflance aux Domnoniens , & que dans tous 
les tems il y avoit eu entr^eux, une liaiibn 
particulière. Ainfi les Domnoniens y en re*- 
venant en Armorique , y retrouvèrent leur 
berceau. Au refte y le nom de Doninonée vient 
de doumn , quifignifiepro/bizi/. Le terrein qui 
comprend , fur-tout, ce que nous appelions au 
jourd'hui Baffe-Bretagne , eft rempli de mon* 
ticules & de vallées , de même que la Donv- 
nonée de Tlfle. On doit faire attention que 
preïque tous les- noms des anciens tems ^ 
étoient amplement appellatifs« 

{a) A^^cn eft un terme qui veut dire rivière^ 
Ce nom. qui eft générique, eft devenu par- 
ticulier à cctt^e rivière. On bitic pji la fuite 
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Tofpegîa (fl). ^ ___^ 

Ces Religieux y conftruîfîrcnt de petites xxn i. 
cellules , & y vécurent 9 durant trois ans 9 te po^ï» 
d'ierbes> de racines & à.'orgt qu'ûs^^^^^^^ 

cultfvoient. Toujours en butte à la fu«^ ne<. ^ 

leur des vents & des tempêtes, ils fu-' 
rent obligés de piiiTer de l'autre côté de 
la rivière. Cependant Vlfle qu'ils ve- 
noient d'abandonner , fe nomma TiHdi , 
ou maifon de prières (>)•. Le lieu , où ils 
fis fixèrent, étettfitué auprès d'une hauteur, 
)i Fabri de tous hs mauvais vents , & 
expofé au Soleil d'Orient & du Midi ; ce 
^uî le fit appeller Landewenec (b). C^ 
événement arriva vers l'an 440, Grallon 
donna à ce^ ReKgîcux l'emplacement de 
leur Monâftere , & fournit ce qui étotç 
x^ceflairepouc le bâtir. ,- 



une Forrereflè fur 'TAven , qu^o» appella 
Cliâteaulin , du mbt lenn , qui fignifie eau ^ 
rivière* 'Château fii^ la rivière, 

Oz) Tofpegîa e& un mot compofé de tojl^i^ 
impétueufe ; & de peg ; pointe. 
• (^) TîMi vient cfe ti , maifon ; 8c de ptdiy 
prier* 

(^c^ L andtwenec tire ion étymologie dd 
lantUf territoire^ Sl de umen^ àVaSri» ; 
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S'm^. Cette Communauté a cté célèbre dan* 

rî^m^^ ^ous les t€ms, Gufgttolè fut Ic premier 

tirant. Abbc de cette Maifbn ; elle devînt bien-^ 

' tôt très-florîflànte , par la difcipiine mer- 

veilleufe qu*îl y établît. La manière , dont 

il rivoit , étoit ^ k-peu-près , femblaWe 

k celle de Jacut. Elevés fous le même 

Maître 9 ils en àvqient puifé les mêmes 

principes. 

Rcgi'c de Guignolè n'avoît pour tout Jbabît qu'une 
Guignoiè ^ tunique de peaux de chevrcsr, qui cachoit 
^^û eve- ^^ ^^^^ cilice. C'étoit le vêtepient dà 
Peuple de l'Ifle , & de celui de TArmori* 
que. Jour & nuit 9 hiver & été, ce.5ain« 
Abbé étoit habillé de la même manière f 
ufage que les perfonnes les nK>ins aifées 
pratiquaient de fan tems. Le pain de fro- 
ment & le vin étoient réfervés- dans fa 
Communauté pour le Saint Sacrifice de 
la Mçflè. L'eau étoit la boiflbn ordinaire : 
quelquefois on la mêloiç avec une décoc- 
tion d'herbes fauvages ; dans d'autres 
cîrconftanceson étoit libre de boire d'une 
liqueur >Êiite avec des pommes égale- 
ment fauvagcs {a) ; mais on n'ufoit jamais 

T ■ • • - ' i ' ' -1 ' I II 

(o) Les pommiers n'étoieot pas inconnu» 
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3fe bîerc. La nourriture étoît du pain d'or- 
gé avec des racines bouillies , excepté le 
Samedi & le Dimanche , où Ton pouvoit 
manger du fromage & des coquillages. 
Tous fè livrèrent aux travaux manuels : 
pour accomplir k pénitence împofée au 
premier Père du genre humain y ils man- 
geoient leur pain à la fueur de leur front. 

Cette Règle étoit la même, quant k la xxvi. 
fubftance, que celle qui étoît fuivie dans y^^^'^* 
les Monafteres de la Bretagne. On y voit desMoi- 
beaucoup de conformité avec celle quctagne. 
donna Saint Davy dans le £xiéme fiéde. 
Roger Tvifden remarque que les pré- 



aux Habitahs de l'Ifle ; mais ils ignoroient 
l'art de greffer. Ce qui caufe que leur cidre 
devoit être très-d^fagréable. L'iflc Avallona^ 
aujourd'hui Glajienbury^ étoit remplie de 
pommiers. Tels étoient aufli Applthy , Apple- 
dore 8c Aveley. Aval , ah al , apal & aptl , 
termes Celtiques , fîgnifîent pomme. Les Bre^ 
tons établis dans le Canton de Dol connoif- 
î icnt également les pommes. On voit dans 
la Paroitfe de la Frefnaye , à deux lieues de 
cette Ville , une Terre qui porte encore \ 
préfent le nom de Cour d'Aval : ce qui veut 
dire , Campagne fertile en pommes* Cour , ou 
corr j campagne \ aval ^ pomme* 
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^icrsMoînesdcla Bretagnc&de Irlande 
fuîvoient, à peu près, le même genre de 
vie que ceux de l'Orient. En effet , les 
]Vfoines Orientaux negardqient point le 
jeûne le Samedi , tandis qu'on s'y aftreî- 
gnoit dans la plupart des Eglîfes d'Oc- 
^ cidcnt» 
xxviir pour Saint Guignolè , il fe refufoit Us 
pln^ISîf'adouciflemens qu'U accordoit k fes Re- 
"^^j^Guvj.g-^^^ j\n^êloitavec fon pain une cer- 
5=== tainc quantité de cendres, & la faifoit 
doubler pendant le Carême. Pour fe rap- 
procher davantage de la Vie de Jéfus- 
Chrift 9 ^« modèle des Chrétiens & des 
Religieux , il ne mangeoit que deux fois 
la femaine dans ce tems confacré à la pé- 
nitence. Il couchoît fur des ccorces d'ar- 
bres , ou fur du fable , & il n'avoit qu'une 
pierre pour chevet. Depuis l'âge de vingt 
ans jufqu'à famort , il ne s'ajffit jamais dans 
PEclife- Il difoit fon Office Its bras éten- 
dus vers le Cîel ou à genoux , ou debout. 
Il récitoit tous les jours le Pfeautier; 
il faifoit cent génuflexions le jour , & 
autant la nuit ; Exercice que les Solitai^ 
Jfes de rOccident avoient emprunté de 
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cent de TOrient. La Prière lui ëtoît fami- 
lière jour & nuit riini a Dieu parla con- 
templation , il fembloit n'avoir plus rien 
de terreftre. ^^^^ 

La dureté que Guîgnolè exerçoît en- wvm. 
vers lui-même , & Tunion intime qu'il en- ^c^u sc^â 
tretenoit avec Dieu , ne le rendoient pas f^^"^* 
moins propre k la Société. La vraie piété 
eft effentiellement amie de l'humanité , & 
cherche k fe communiquer. L'abord de ce 
Saint Abbé étoit auffi facile que celui d un 
enfant : tout refpiroit en lui Fhonnéteré & 
la douceur. Toujours le même 9 on ne le 
vojroit jamais fe livrer à ces mouvemens 
snconfidéréà de joie ou de trifteflè^ fi 
communs dans le monde. La tranquilli- 
té & la paix de fon ame , dont les traces 
étoient marquées fur tout fon maintien 
extérieur , n'avoient d'autre principe que 
la charité qui Tattachoit à Dieu &au Pro- 
chain. Citoyen de l'Univers , il le portoit 
tout entier dans fon cœur , & fe faifoit 
tout a tous. C'eft par-lk qu'il s'attiroit la 
confiance de tous ceux qui le connoif- 
foient , &qu'il faifoit l'admiration de ceux 
qui entendoieiit parler de lui. Ses vertus 
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ennoblîfToîent le 5ang iUuftre dont il for- 
toit ; (a haute naiflince leur donnoît de 
]'éclat à fon tour. Les Liaifons,qu'îl entre- 
tînt avec Grallon , contribuèrent beau- 
coup à adoucir les mœurs de ce Prince. 
Ceux qui ont écrit la Vie deJSaînt Gui- 
'gnôlè, difent qu'il mounit dans une gran- 
de vieilleflè & plein de Jours. Gurdeftin 
place fa mort au trois de Mars , qui étoît 
un Mercredi; d'autres ajoutent que ce 
Mercredi tomboit dans la première femai- 
ne de Carême, c'eft-à-dire , le jour des 
Cendres. Toutes ces circonftances con- 
viennent à Tannée $04. C'eft-là aufli l'é- 
poque qu'Uflcrius donne à la mort de 
Saint Guîgnolè {a). Ce Saint Abbé avoit 
eu .un prefientiment du jour & de Tbeure 
de fa darniere fin , foit qu'il en fût aver- 
ti, comme on le dit, par le miniilere 
d'un Ange, foit qu'il s'apperçût que la 
nature ne pouvoit plus fe foutenir. Se 
voyant prêt à expirer , il fe fit porter a TE- 
glife , célébra la MelTe, & bénit fa Com- 
munauté. Incontinent après il trépafla au 

ià) Britan. Ecclef. Amiq» 
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pied de l'Autel même, fans témoigner au- 
cune douleur. ^ < ■ ^^^ ' 

Le Corps du Saint Abbé fut înhu- sonc^rp» 
mé dans l'Eglife même/qu'il avoit fait ^^^'J^^^^ 
bâtir. Elle n'étoit que de bois. Son em- net. 
placement étoit dans le lieu qu'on appelle 
aujourd'huile Peniti (a\&c où eflla maifon 
Abbatiale. Il fut transféré depuis dans une 
autre £glî& plus l>elle & plus foEde. Le 
jour ) que l'on choifit pour cette Tranfla- 
tion , étoit celui, de {a Fête déjà étaUie 
au vingt-huit AvtiL Celui de fa «lort étoit 
empêché par le tems du Carême 9 durant 
lequel on ne &ifoit encore alors aucune 
Fête de Saints. Les Martyrologes qui en 
font mention 9 marquent cependant fon 
nom au mois de Mars; les uns au fécond^ 
fes autres au troifîéme jour. p— — ^ 

LesNormands,quî depuis ravagerentrAr- ^^^^^, 
cnorique 9 furent caufe qu'on tranfporta les Hqucs 
précieux reftes de S. Guignoléen différcns"ïî^dîn* 
endroits'de là France, & enfin dansia Flan- SîSi 
dre. Us furent dépofés dans l'Abbaye de 

(tf) PenUceA compofé depoen , pénitence^ 
te de ti , lieu ^ maifon. Lieu ou Von faicpéf 
hitence* 
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filandinberg^près de Gand : I? Fête de cette 
Tranflation s'y fait le premiei: jour d'Août. 
La plus grande partie des Reliques de ce 
Saint y font encore aôucllement : on en 
conferve auffi à Montreuil en Picardie , 
dont il eft Patron titulaire. Il eft honoré 
dans cette Province fous le nom de Vî-> 
gnevaley, ou Walovey, Quelques Au- 
teurs foutiennent cependant que le Saint 
Guîgnolè de Picardie n'eft pas le même 
- que celui de T Armorique. 

cidgTOiè ^^ ^^"* ^^ Guignolè ne tarda pas à 
mis au être invoqué dans TArmorique. Plufîèurs 
des saîntsr Paroifles Pont pris pour leur Patron. Sa 
"*■"" mémoire fut auffi en vénération dans la 
Bretagne. Les Litanies Angloifes du 
feptiéme fiécle en font mention. Les Mi- 
racles) qu'il a faits durant fa vie 9 font en 
grand nombre 9 fi l'on s'en rapporte à 
ceux qui en ont fait l'hiftoire (a). Ce font 
autant de merveilles de la puiilance de 
Dieu ; elles méritent notre admiration > 
parce qu'elks font au defllis de notre 



{a) BoUandus, Baillet, Lobixieau , Vies 
des Ss. de Bret. 
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portée. Les vertus de ce Saint Âbbé, 
qui lui font propres, animent la piété 
des Chrétiens fervens, & condamnent 
ceux qui vivent dans la tiédeur fie le re* 
Jâchement. Andejc 

Conan ne vît qu'en perfpeâive les fer^ ^^^' 
vices que Fracan & fa Famille dévoient =— — — 
rendre k la Religion & à VEtat. La mort ^Morî'dc 
rcnleva k fes Peuples défolés, vers Van^^i— 
411. Ce Prince avoit tous les talens qui _.„.„^ 
font les grands Rois. Politique profond, «xxiv. 
îl fçut mettre à profit toutes les cîrconf- ikés roya- 
tances qui pouvoient maintenir dans fa ^^^* , 
Famille , la Couronne de TArmorique^ 
La foiblefle de TEmpire lui fournit le 
moyen de rendre fes Etats indépendans. 
Par l'alliance qu'il contraâa avec Hono- 
riuS) il rendit fon autorité légitime. 
L'hofpitalîté , qu'il exerça fi généreufe- 
ment eqvers les Bretons , lui procura un 
grand nombre de Sujets fidèles. Par fa 
prudence & fon aâivité 9 il conferva dans 
fon Royaume la paix qui s*y étoit reti- 
rée comme dans un afyle 9 &: dont on ne 
connoifibit plus ailleurs quele nom.La feule 
mauvaife affaire qu'il ait efluyée 9 fut celle 
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où périt fon beau-pere^ Calphurnius ;^ 
maïs ce n'ctoit qu'un coup de maîn , & 
lirruption des Barbares ne fut que mo- 
mentanée. Tant de rares qualités mérite^ 
rent à ce Prince les noms de Cun , ou 

^^CQnan(d) & de MeriadccT*). 

xxxv. Si 9 commc'Souveraîn , Conan conduî- 
ik^coMtDc fi^ ^^^ Peuples avec fageffe , il en prit 
Prince également foin, en<iuaUté de Prince Chré- 
■ tien. Uattention, qu'il eut d'établir des 
E^êques k Vennes & k D61 pour le fou- 
lagement Spirituel des nouveaux & des 
anciens Habitans de ces Diocéfes , en eft 
une preuve. Ce fut aufli fous fon auto- 
rité & dans les mêmes vues que le- Siège 
•de Quimper fut fondé. 
Enfans Uôrdrc^que Conan avoir gardé dans le 

*c fa prc- ^ ^ «* . 

fniere gouvernement de les oujets , étoit trop 

. beau pour ne pas fe retrouver également 

dans ^intérieur de fa Famille. Ce Prince 

avoir contraâé deux Mariages : le pre-* 

(d) Cwn ou Con veut dire grand , excel-- 
Unt. An çft une particule augmentative. Lt 
très-grand. 

{b) Le nom de Meriadec vient de mer^ 
e^and ; & de reith ^ Roi. 

mier 
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Femme. 



«nier s^étort fait dans le tems qu^il habi- 
toît fon pays natal. L'hiftoirc ne nou« 
fait pas connokre le nom de la perfonnc 
avec qui il fit ccttt alliance. Il en eut ait 
fiioins trots enfant. L'aitlë fe nommoic 
Cuil (a); on„ rappelle aôffi Riveiin(*}^ 
Jean de Tînmouth lut donne le ^nom de 
How^l ; . d'wtrés , ceux de Horel , Hùel & 
Huelin {c\ On lui attribue la qualité de 
grand Guerrier (d). Comme aine , il s'ap- 
pella Murmàc (e). A ce nom on ajouta celuî 
de Co/2 ,pourdéfîgnerfesperfeaionsf/).il 
fut Comte deComopaille, Le fécond enfant 
de Conan porta auili le nom deRivelin , Se 
jouit de la même dignité que fon frerc.Tous 

{a) Cuil ou Gwil défigne u ne perfonne q \i 
Idela retenue, deThonnêtecé. 

(J>) Rfveiineftitiré de rtUhy Seigneur \ & 
de vel , ou mtl , puijfant. , - ^ 

. (4?^ Les noms de Howel , Hccl, Hueî*&: 
Huelin , font les mêmes quant à la fubilancè ; 
41s né dilKient que quant à la manière dont- 
on les écrit. Tous viennent de Hael ^ nom 
i^dllois^ qui veut dire, libéral^ magnifiquep 
bénin. \ -, 

(<0 Ùfferii?sV Br'îtan. Ecclèf. Anttq. 

le) Murnav , eft un term« qui fe tire de 
mur y grand 'f le plus âgé y & de mabyfiU» 
Fils aine, 

(/) Con y acçomglu 

Tom.lL L 



x^ Histoire Ecglesï astiquc 
^cux moururent jeunes & fans poftérité :: 
J'aînë décéda le premier. Le troifiéme fils 
^e Conan , écoit Urbien {a) , ou Con- 
xar {b). Il laiflà un Jils qui porta la Cou- 
^^jgjg, xonne Armorique après fon AyeuL ^ 
^iii Darerea {c) fut, comme nous i'avons 
et fâ fe- dit , la féconde époufe de Conan. Ce Ma- 
y^me, liage s^étoit lait vers Tan 389 ; i^ f« ^iem- 
' pli; des béftéîliaions du Seigneur. Un 
^rand nombre d'enfans fut le fruit de cette 
union. Aucun d'eux ne monta fur le Trône 
de leur pcre : il appartenoit i ceux de fa 
première époufe. Dieu y dont les richefles 
font infinies , en deftinoit un plus brillant 
& plus durable à la nombreufe famille de 
__ m Darerea. 

acjaviii. Maîloc^ Que Ton nomme indiffércm- 
iinent ]\(ïel, Mael ou Maldus \à)^ étoit 

(fl) Urhien vient dVr^ homme ; & de }/• 
han , ^ttit , dernier. Dernier enfanu 

(V) Concar a pour racines Con , Prince J 
4ary grand. Grand Prince^ ^ \ , 

(c) Darerea vient de da , vertueufei & de 
re, très , beaucoup. Très-vertueufe. 

(d) Mael \ Mel , Mal frgnifient tête , pre^ 
mierfils. Ce qu'x>n peut rendrepar , faùié du 
fécond lit. 



Mailoc 
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l'aîné. Otian le fit^nftftiîrc dès fa jeuncfle 
#^dans Yétnàt des fciences faintcr Guenolè, 
Ton coufin , lui rétablit la fantë par ba 
miracle. Le jeune Prince feneit de bonne 
ieure h vanité du monde: il renonça ^ ~ 
ïans balancer, à toutes ks êfpérancc» 
dont il le flattoît. L'Ifle avoit peuplé l'Ar- - 
inorique de Saints : celte-ci deroit un jouit 

1^ dédommager de fes pertes. Mailoc quit* 
ta la Cour de fon Père pour paffer dan« 
la Bretagne , 6c y vivre uniquement fous 
les yeux de Dieu. Il s'arrêta dans le pays 
4e liuhès (a)^ où il fît bâtir un MonaA 
tere. Il y pratiqua jaCqu'à la fin de Tes 
jours les plus éminentes vertus. Son Mo-* 
naftere prit fon nom , & s'appeUa dans là 
fuite Elle-Mailic(0. , —555555- 

Egreas & AUecus fuîvîrcnt l'exemple de xxxix. 
leur Saint Frère. Comme lui , ils facrific- aiÎI?u"& 
rent tout ce qui pouvoit les attacher au ^»c°nf. 
fiécle. Ils Te retirèrent fur les ccmfinsde la **b* 
contrée qu'il habitoit : ils y conftruiiireiit 



(a) Le nam de Liuhès vient de lia , abori'» 
éantt ; & de ^q , forêt. 

(>) EUe , lieu , habitation. Dtnwurt de 
Mailla , ou Mailoç^ 
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des Oratoires voifins l'un de l'autre ; îls 
placèrent entr'cux deux leur fœur Peteone^ 
qui avoit confàcr^ à Dieu fa virginité. 

Mac-Caten fut Evêque de TEglife de 
Clogher en Irlande: il mourut vers Tan 
$c6 ^ & eut pour SuccefTeur Saint Tiger— 
Jake. Saint Loinan fut le premier Evêque 
de Trim , dans le Comté de Meath. Ce 
fut lui qui convertit le Seigneur de cette 
Ifle. Son culte eft fort ancien dans la Ville 
de Port-Loman^ qui a pris fon nom. 
Saint Forchon, qu'il avoit baptifé ^ lui 
fuccéda dans le Siège de Trim. Rioch^ éga- 
lement diilingué par les grâces du corps 
& les vertus de Tame , fut Evêque dlnif- 
bofinde , fuivant le rapport de Jocelin, 

^ Patrice , en élevant fes neveux a TEpifco- 

pat^ ne corifulta point la chair & le fang; 
kur mérite les y avoit appelles auparavant^ 
& leur conduite juftifia fon choix, 

■BSHSSS Darerea, Mère de tant de Saints, & 
DweVca , qui avoit contribué fï fort par fon exemple 

mprès la « ç^^ dîfcours à les rendre tels , en per- 

more de *^ • » t i 

conan, jattt fon Mari , neiit plus de commerce 
pawicefon qu*avec Dîeu- Elle s'attacha , comme 
^'^'^' la plupart de fes enfans, à Saint Pa- 
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trîce > & lut rendît de grands fervices/ ^^^^ ■ 

Caradoc dcMine un bien plus grand nom- Gîîdasdcr- 

bre d'enfans à Conan & à Darerea. Gîl- de 'connu 

das fut le dernier {a). Il naquit en Aïmo- f^^^ ^'' 



(^a) Caradoc de Lancarvan , dans la vie quMI 
a donnée de Saint Gildas , le fait fils de Nau , 
Roi des Scots j dains l'exemplaire , dont Jeaii 
Balée s'eft fervi , il eft. dit Roi des Pides* 
La légende de Jean de Tinmouth l'appelle 
Can 5 & le fait Roi d* Albanie. Un Auteur 
anonyme Iç nomtne Caune, Tous ces caraâe» 
res conviennent parfaitement à Cpnan. Le^ 
teyne Nau fe rend en francois par le mot ^ 
Souverain, Cette qualité pouvoit être donnés 
à Oonan, parce qu'il étoit un des principaux 
Seigneurs de l'Ecofïè. Les Piâes , Btetops 
d'origine , en habitoient uneparcie y conjoin- 
tement avec les Scots ; de farte qu'on pouvoir 
dire que Conan avoit eu la principale au- 
torite fur ces peuples. Le nom de Çan , fignifie 
t4te , à la lettre j & par métaphore , le plut 
élevé» Celui de Cauite ^ a., comme nousTa^ 
vons dit çi-defTus , Cwn j ou Con , pour ra- 
cine , & veut dire, grand y exceÛent.JL^ 
même Anonyme affure que Gildas avoit pour, 
patrie y Areclute. Uûèrius croit que cet Hif- 
torien emendoit par ce terme , la Province 
d'Argile , qui eft fur le golphe de Cluyd* 
Le mot Areçlute [ Arecluta ] tire fon étymo- 
logie d'^r , Rocher; & de Clyd , O'U Clayd > 
nom générique de rivière , qui eft devenu 
propre à celte de ce golphe. U n'eft pas hors 
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tique la même année que mourut le Ro» 
fai père» Oa Ta furnominé Tidbanien ^ 
parce qu'il étoîc oflginaire d'Albanie ^ ot» 
de rScoilê. Far ce ftiraom^pn le diftinguat 
de plufîeurs autres Saints Perfonnages. 
qui portoîentle même nom que lui (tf). 

Darer ea mit Gildas fous la difcîplme de. 
fon Saint fîrere^, Patrice ,. l'Apotre d'Ir- 
Ismde {b). Il quitta fon Onde à l'âge de 
trente ans 9 & revint dan» les Gaules oit 
il paflà fei^t ans. Il les employa ^ fe perfëc* 
tfonner dans les fciencqs divines & hu-* 
maincs. Il emporta dans l'Iile un grand, 
nombre de volumes qu'il avok rafièm- 
blés de toutes parts. La réputation qu'il 
s'étoit acquife , lui attira beaucoup d'£^ 



de vraifcmblàfîce <foe Conan fait né dans cette 
ïrovincc, Gildas poùvoit la regarder coinme- 
le lieu de fon origine , quoique rArmorique 
lui eût donné le jour. Son nom vient de Cil y 
dernier j & de da ^ Saint, 

{a) M, VAhhé Call'et a prouvé , d'après Gale^ 
me Gildas TAlbanien eft différent de Gildas 
de Rhuys, Voyez D. Morice , Hîft. de Bret.. 
Tit. I. 

(3) Ufferîus, Brîtan. Fccîef. Antîq; Vira 
Gildain Biblioth. f'ioriac. Golgan. Nie. Haris-- 
feld, Hift. Ecclef. lib. !• c. 13. , 



Jtves : la plupart d^emr'eiix devinrent eux- 
mêmes àc grandr Maîtres. Ôn.ailùre que 
perfonne ne l'égaloît de fon tems dans h 
Littérature & les Sdences.^ 

Après av^ir été ordonné Prêtre, îlalftl - 
prêcher dans Flrltode^PEcoflè & la Bre- 
tagne. Les Sois trembloient en fa prëfea- 
ee ; ils écmitoîent fcs Prédications avec 
docilité. Laraifon déce fait eft (enfible: 
la vérité y qui devroit toujours ôtreaflîfe 
Êir le. trône, a droit dte parler aux Puif-» 
^ânc^ de la terre : elle doit leur faire des 
impreflions bien vires, quand elle éft dans: 
k bouche de la vertu. Le Saint étoit 
dans Fufagede prêcher tous les Dimah-- 
ehes, fous le règne du^ Roi Trifan-, k? 
Pepidiauc (i) : une grande foule de Peu- 
fie s'y: raffembloît*. A l'un des Sermonr 
qu'il y fie, il devînt muet tout-k-coup r 
la pcéfence de Nonnita , j ou plutor 



Ca) Pepidiauc Vient deplè^^peupk ; depidi^, 
prier ; & d'auc^pays. Pays où te Peuple ferap* 
femhle pour prier. Saint Davy prit naiflance 
en^ce Canton , & il y transféra le Siège £pUe 
cogal deCaer-teon ,ïuîvam UlTerius. 
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Nun (tf), mcre de Saint Davy, quçUti 
ponoit encore dans ion feia., jO^péra c^ 
Miracle (b). 

Attiré par Saint Cadoc {c) , Abbé de^ 
Lan-Carvan^ au pays de Galles, Gilda s 
profedà les Sciences pendant: un. an 'âans" 
ce Monaftexe. Il y copia les quatre Evan- 
giles. Ce ManuTcrit a hé long-tems con*- 
(tn é dan5 VEglife de Saint Cadoc : on le- 
cott-^rit de lames d'or i3c d'argent. Les GaU 
lois y par reTpeâ pour ks divines Ecri^ 
tures & la main Sainte qui les avoit t^ranf^ 
crites, s'enfenroi^nt dans les cérémonief 
les ylus auguftes , & dans leurs SermenSi 
les plus folemnels.. 

Saint Gildas , accompagné de Saint 
Cadoc ,. quitta Lan-Caryan pour prati-> 
quet la vie érémitique^lls paiTerent tous 
deux en Armoriqxie. Gildas s'établit k 



(/i) Nonnita vient de noim ainfi que num-^ 
te fignifie Sainte. C'eft ce que l'on voit dans 
la Vie de Saint Turiat, Evêque de Dol. Delà 
eft fortile nom de l^onmis y Religieux \ 6s 
celui de Nonnay Rdigieufi.. 

ib) Uflerius , Brit. Ecclef. Antiq;. 

(c) Cadoc fe rend ,par Sage, 
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Ronech , autrement ViÛz de Groais [a]^ 
Cadoc fe fixa a Echni [t], lue proche du 
Continent : elle a pris le nom d'Ënèfr* 
Caduad fcj. 

Ces deux Ides , ayant été pillées par 
des Pirates defcendus des Orçades , Ca- 
doc & GUdas retournèrent en Bretagne. 
CeUii-cî s'arrêta dans le Monaftere de 
Glâftenbury , ovt il continua d'enfeigner 
la jeuneffe, & de prêcher le peuple. Ceft 
dans ce lieu qu'il écrivit l'Hilloire d'Au-* 
rele-Ambroife , qu'il met au deflus de fés 
Prédecefleurs. Jean Fordun , Auteur du 
Scotichronicon 6c Guillaume de Malmes^ 
bury vantent beaucoup cet Ouvrage. Le 
dernier afTure que, fi les Bretons fe font 
xeh dus célèbres dans les Pays étrangers^ 
ils en font redevables a Gîldas. L'Ar- 

la] Roheck tire fon nom de foh , focher ; 
6c de necky élevé. Groais ( anciennement Croy) 
a pris le fien decro^ marais; &d'/, rivière^ 
Marais arrofé d'une rivière. ( Le Bhvet. ) Ce 
qui prouve qu'autrefois Groais étoit du Con- 
tinent- 

[b} Echni vient d'etg^ forêt ; & de «f, rton^ 
Lieu ^ui a cejfe d'être fotêt^ Ce qui s'efl fak 
f ai rinvafion de la mer* . 

[ir] Ehès , Me» 
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morique, qui avoir donné la naiflancea^ 
ce Sàrant , pouvoir partager cet honneiir 
avec eux. . 

Après avoir fervi utilement h Rdi^- 
gton & la Bretagne 9 Gildas pen/à une 
féconde fois à la rétraiteL pour ne. pJus& 
en foitir. Il s'enfonça dans une foUtude. 
fur les bords du fleuve qui arrofe Glaf^ 
tenbury \a]i en cet endroit il hâtît une: 
l^llifé en Thonneur de la Sainte Trinité. 
Il y pa& le refle de. fés jours dans les. 
moniôcations les plus aufteres , & dans la. 
pi:ëfance de Dieu par lapriere& les bonnes^ 
œuvres. Son Corps fut tranfporté à. 
Glaftenbury, & inliumé dans la grande 
Eglife de cette Abbaye. On le trouva prefr 
que entier Ta» 1184.. 

Cadoc mourut k Benevcnne [3j, mab- 

[a] te nom de Giaflenbury eu dénivé de 
glafium , pajiel'^ heibe qui croiiîbir aux en- 
virons de cette Ville, & dont les Bretons fe 
ferv oient pour fe teindre le corps ; & de bur 
VilU , Bourg. 

L^] Benevetine eft nommée dans Antonin. 
Mannai^Mfta , Bcntiavenna , Bennaventa., 
J^etre Ville eft proche des fources del'Au- 
ce*?* ^^^à fè tire fon non», Ba^ , btn^ fm^ 

» àvç/i QMavent , rivicre. 
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venant Wedon dans le Comté de Nor- 
thampton. Ceux des Auteurs modemer 
qui ont confondu Bennevenne de Breta- 
gne atvec Benevent en Italie ^ ne pour- 
voient s'empêcher y par une féconde er- 
reur , de croire que ce Saint avoit fini fer 
jpur s dans cette dernière Ville. 

Cadôc étoît fils de Guntlée & de Gla- 
dtrfe. Cette Dame avoît porté a fon Marr 
là Principauté de là partie mWdionale: 
éu pays de Galles , après la mort de Brag- 
Bân , fon père. Les vertus de ces deux^ 
Époux les rendirent encore plus refpec-- 
tables que leur naiflance & leur rang ne 
leur atiiroîent d'égards. Gvmtlée quitta ^ 
fur lai fin de fcs jours , les. Honneurs & les 
richeffes du monde ^ pour ne s'occupei? 
que du falut de fôn ajne. Il alla vivre en 
Solitaire auprès d'une Eglifé qu'ii avoir 
fait conftruire à la campagne. On lui" 
rend encore dans le pays de. Galles uii 
Culte religieux. 

Cadoc fuccéda aux bkns & auxdignités 
de fon-Pere : vrai Sage , il s'en dépouilla 
bieg-tôt pour^embrafTer l'état Monaftique«r 
Ufe mit fous la diCciplina de Saint Tsh^ 

h6 
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théc, aatremcnt Paterne d'Hibernie , que 
tes Auteurs cclakés ont (bin de ne pas 
confondre avec l'Apôtre de cette Ille» 

De retour dans Je Glamorgan ^ fa Pa*- 

trie , il y donna des preuves de (à Science 

& de (à Sainteté. Il conllruifit k crois 

mille de Cowbrîdge TEglifc & le MonaC- 

tere de Lan-Carvan , autrement TEglifé 

des Cerfs. L'Ecole qu'il y éublit , fut ea 

grande renommée., lien fortit des Hom« 

mes illufttes , & beaujcoup de Saints. Ec^ 

culte de Saint Cadoc eft ancien dans TAr-- 

morique j if eft particulièrement honord 

dans les Eglifes de Rennes & de Venues, 

fniTft le nom de Cado, ou Caduad f^].- 

•^'^ 4^;f; ^' Cependant TAxmorique s'étoit donné ua. 

' Roi dans la perfonne de Salomon y autre* 

=^^==^ ment Salàun [i]. Différens monumens le 

saîomoii, préfentent fous les noms dcGicquel, Vîtol 

kicn "fûc.& Viâxic. Ce Ibtit autant d'attributs^ 

cédc\co"je5 mêmes quant au fond,, qui fervent à 

JMn« 

f «] Capgrave^ Ufièsius , Chaftelain.. 

\b\ Salaun vient de faly grand ; & d*aitn > 
Pri/2Cf» Celui de Sahmanen pris àefal^ grande 
^•o^ particule qui marque Je mérite^ & dem«/r, 
l'm^e, Trh-gréind Prince. 
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exprimer les vertus de ce Prince [<?]• 

Salomon étoh fib de cet Urbîea dont 
nous âvonfrparM, & woît Ccmm pour 
aycul La- piété étoit familière dans cetre^ 
jHuftre Famille* Le nouveau Roi auroit 
dégénéré de fes Ancêtres , s'il fe fût frayé- 
une autre route. L'un de fies, premiers foins* 
fut d^entretenk Ces Peuples au milieu^ àc 
la paix, à Pexemple du Grand Prince 
dont if rappelloit l'efprît , & de . les faire 
vivre tranquiHement , chacun à: Fombre 
de fon figuier. & de fa vigne. Au/ïï n'é- 
pargna-t-il rien pour maintenir la bonne 
intdHigehce entre fes Sujets & les Ro- 
mains* Dans ce dèflèîn il renauvella a^ec 
Vaientînîen lII,Je Traité que Conan avoît ' ^^,y 
fait avec Honorius^ î'*" ï'f*"* 

; Lé Règne de Salonidn fut encore de saint 
îUuftréparla Tranflation d'une précieufe ^^^J^î^ 
Relique r c'étoirle Chef de r Apôtre Saint "q^e* 
Matthieu. Des Marchands Tavoient pris " 

[ay Le iiom ie 'Witol qui fé pronouçoit 
iainfi, quoique le même que Guitol , a don- 
né Tongine à celui.de G/c^i/e/. Ces 'termes 
viennent du terme ' Wite ^ qui^ en Langue 
î^eutonique ^ fignifie prudence. Viaric eft 
compofé de W^ite ; & de ncA , JRoi; comme 
qui diroit : Roi açcomplu 
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en Egypte 9 & en firent préfent k Salb— 
mon. Les dépouilles mortelles des Saints- 
Martyrs airoient été, dès le comnience^. 
ment du Clirifiianifme, en grande, véné-- 
ration chez les Fidèles, Le Prince reli- 
gieux , qui rpgardoit ce facré dépôt com— 
mêla défenfede fon Royaume , le fit pla- 
cer avec honneur dans.la Ville de Léon. 
Redevable defbn exiftçnce aux Romains,, 
elle commcnçoit k s'élever; Une Relique/ 
fi refpeâable lui donna un nouvel éclat ^ 
& la préparoît de loin k devenir le Siège, 
d'un Evêché. 

Le Royaume entier goûta) lès Kcureuxi 
effets des fentimehs de bonté que Dien^ 
îufpira dans ce moment k Salomon. Un 
tjfàge barbare faifoit vendre les^ Enfans de: 
ceux (|ui n'avoieilt pas d^àutres moyens 
de payer les taxes qu'ils dévoient au Fifc- 
Les Magiflrats Romains Pavoient intro- 
duit en Armorique avec bien d'autres ve^-- 
xations (^a) : ce qui âvoit donné oc^ 



(à) Pour comprendre Isu nature des vexa- 
tions q^e les Magil^rats Romains exercèrent, 
^ns les Çaulôs , ilfautXâavQÎr en quoi confif- 
toient les tevenus de TEipire Jiugjftfle impolk. 
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cafion defécouer ]e joug. Salomon, fe rap- 
pellant la chatué du glorieux Apôtre en- 



lepremîer lin tribut aux Gaulois, l'an de Romcf 
72ijdans l'afTembl^quifetintalorsà Narbon- 
ne. C'étoicun fubfide annuel&i ordinaire. Au 
ouatciéme & cinquième fiecles , le$ revenus; 
de TEmpif e confilloient ;. i**; . dans les fonds 
de terre dont h propriété appartenoit à l'Etat. . 
a<»u Dans rirnpolitibn perfonnelle & réelle,, 
que chaque Citoyen payoit , foit à titre de 
capitation , foit à raifon des terres & des au*- 
très biens qu'il poiTedoit. 3°.. Dans les droitst 
de douane ou de péa^e. 4 . Dans les cafuels, 
qui étoient le produu des réunions des do- 
maines engagés ^ des confifcations & des don& 
volontaires, i^* Il pacoit que les Armoriques^ 
conferverent fous les Roinains , la propriéctf' 
des fonds de terre qu'ils avoient fait valoir 
durant le temps de^ Leur indépendance. Pour 
les terres incultes , la. propriété en étoit ré- 
fervée aux Empereurs. >îous avons remarqué 
que Conftance-Chlore^Conftantin feMaxime^. 
en donnèrent une partie aux Brêtons-Leces,. 
qu'ils établirent en Armorique ; des Parti- 
culiers pouvoient en affermer du lifc. Ib luL 
pay oient la dixiéai&jpartie des grains & dea 
légumes qui dévoient le recueillir lur ces terres. 
Dans ce fens on peut dire que les. Koroains. 
ont levé la dîme en quelques endroits de l'Ar- 
niorique* Ce qui n*a aucun rapport avec la^ 
dîme Eccléfiauique , que nous verrons pa*- 
roître durant le iixiéme fiecle. Le Tenancier 
étoit obligé de donner la cinquiémepartiedu 
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vers tous les hommes, abolit cette ptzti^ 
que inhumaine. L'intérêt avoit étouffé 

produit des arbres fruitiers ^ & de celui de» 
plantes qui rapportent pendant pfufîifurs an- 
irécr, fans qu'il foit nccefiàire de les renou- 
veller. Il y àyoit encore un impôt lur le& 
troupeaux , tant de gros que de menu bétaiU 
Celui qui vouloit faire paître fesbeûiaux dan» 
les "forêts qui n'avoient point de poflefleurs 
particuliers , déchroit le nombre du bétail. Le 
Pirépofé à cet effet exigeoit unecertaîne fomme 
pour le pâturage de chaque bête , qu'il écri- 
VToit fur fon regiftre: C'eft pour cela que ce 
tclbut prenoit le nom de Scriptara^ On tenoit 
un eadaftre de toutes les terres que l'Empire 
donnoit à ferme pouruntems, & de celles 
dont, moyennant une redevance déterminée,. 
il accordoit la jouifTance illimitée , à ceux qui 
fe chargeeient de les mettre en valeur y ou de 
les y entretenir. On dépofoit^ dans chaque 
Cite , un état des terres qui appartenoient à 
l'Empire, dans ht Cité, ainfi que des noms^ 
de ceux a oui elles étoient concédées. Lea 
Décurions taifoient payer à chaque Tenan- 
cier fa redevance annuelle. Us portoient, dan» 
le tf éfor PubKc j celles qui étoient payables 
en deniers : pour ceHes qui étoient dues en 
denrées , ils en faîfoient la difpcfition , fui- 
vant les ordres à^ Empereurs ,, & fous Tinf- 
peôion du Comte de la Cité. Ces terres étoient 
quelquefois fi furchargées , que ^argent qu'on 
^toit obligé d'emprunter avec intérêt , pour 
payer à jour nommé ces redevances , naettoÎL 
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fùt%^2\on Je cti de' la nature; JfajRel^ 
gian ,^ddnt le propre. cft d'écaiTterles paf^' 



ceux qui les- teçoient en fnafn,j dapa^ ffà. pluà 
affireuie indigence. Comme les mines des mé^ 
laux qui fe trouvaient dans TEmpire , etoient 
exploitées à fon profit , celles derÂrmoriquei, 
qui étaient en grand nombre y lui apparte- 
Boient aufîl. 2.^. L'impofition réelle tomboic 
fur les terres à raifon de tant par arpent : Ix 
taxe peribnnelle ou capitation ^ avoit pouy 
objet y les têtes. Pour parvenir au Règlement 
de ces deux taxes ^ on faifoit tin recenfement 
ou dénombrement de tous les Sujets de FEm^ 
pire> On' le nommo^ Çenfus, Les OiHciers 
de chaaue Cité dreffoient des Rôles fur le 
Lieu ) oc les Êdfoiem approuver par le Gou- 
verneur de la Province : on les dépofoit dan* 
les. Archives. Une ço-pie reftoit entre lesmain& 
des Officiers de chaque Cité ; une autre étoit 
envoyée à l'Empereur.. La taxe par arpent n'é« 
toit pas toupurs la même. On Tannonçoit 
çrdinaireiiG^nt pQur plufieurs années : ce qui 
peut-être. a donné lieu aux indiâions , qui 
contiennent quinze années.. Quelquefois, par 
des bef^ins prefians , oa augmentoit tout-à- 
coup cette iropofition. Ces augmentations 
fubites s'ajipéUtreBtfuper'indiâians» Les Pré- 
fets, du Prétoiie étoient autorifés par les Em«* 
pereurs à Les exiger , ûilvam qu'ils le juge- 
roiem néceiTaire.. Cette permiffion, que Théo- 
dofe le Grand révoqua y étoit la fource de 
beaucoup d'abus. Ceux qui étoient exempts d^ 
lataxe des arpens^ tels que les Bretom&^-LéreSji 



2ç» Histoire Ecglesiastîis*» 

fions, ie-rcvcflla, & vînt au fecouts'de 
Phumattîtë oppf iméej Un Chrétien , qui 



éu\ zrdent des bénéfices Milnstirw^ ét&ient 
fiijets à ces fuper-indiôions , qu'on r^putiE>it 
n'être nwlonnées que poHt de^befoins argents 
de KEtar. . . La capitation éiéit ^ wwpoiée lUr 
chaque Citoyen , comme un individu fujet 
«c contribuable aux befoifls- de l'Etat , fans 
faire attention aux biens fonds qii*il pQUvbit 
avoir. Comme ces cotes-parts ne regardoient 
que la perfonne , d'abor<i tous furent égale-' 
ment tûjcés , (bit qu'Hs ftiflent riches , ou non.. 
Sur quoi- on peut obferyer que y cette î»*- 
pofirion ne concernant que \es perA>nne«li-» 
Dr es , un- Citoyen de KArtnoriqtie pou voit,, 
ou par (on induftrie j ou par le travail de 

fes efclaves, trouver de <juot payer fa càpi-* 
ration. Si par une mauvaife aamtniftration, 
•u par quelqu'autre malheur , il étoit oblige 
d'avoir recours à des emprunts , & qu'il ne 
fût pas en état d'y, faire honneur , iî deve- 
noit , en plufieurs circonftaoces y, l'èfca>^ de 
fon créancier. Plufieurs Citoyens ëtotent af- 
fbciés pour payer une feule & même cote- 

~ part. Nous en. avons îk preuve dans une loi 
de Valens 8t de Valcntinien', que Ton trouve 
au Code de Jnilinien , liv. ïl , tit. 47 y loi 10; 
!Les DéÇurions , qui étoient chargés de la> 
Confeâion du cadaftre^^.éioîent obligés de 
fiaire le recouvrentent des deniers que dé- 
voient payer tous les particuliers de leur 
Cité. Lorfqu'ils manquoient de faire rentrer 
*^ jpîii^ marqué ces impofitions dans le tré^ 
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doitne , quand il le faut, fa vit même pouf 

fès femblabks, s^cmprcfTeL de. les rétablir 



for public , tes Officier» du- Prince les trai*- 
«QÎenc avec une dureté barbare. Flufieurs. 
d'entr'eux renonçant au rang honorable (Qu'ils 
avoient par leurnaifTance ,.ou par leurs biens,, 
âbandonnoient leur Patrie, foit pour fe ca* 
cher , foit pour fc retirer en des lieux où Toft; 
ne pouvotc leur dorner aucune part à Tad*» 
miniftratiôn des affaires publiques. D'ailleurs, 
ces Décurions , qui avoient tout à craindre 
pour euY , s!ik* ne payotent pas toutes, les. 
taxes au jour fixé^ étoient forcés de pour- 
fuivre vivement ceux des contribuables qui 
li^avotent pa^payé leur contingent. Du moins^. 
comme ces charges étoient comnuïnément au-* 
defTus des facultés du peuple y & qu'il ne 
pouvpit paver à Técheance , les particuliers 
j:«ftoient débiteurs de leurs Officiers Muni-» 
cipaux ,.& ceux-ci à leur tour, des Officiers. 
du Princes; ce qui occafionnoit la ruine de- 
beaucoup de panlcuHers , dont on vendoit 
les héritages , & endettoit les Communautés 
gui étoient obligées d'emprunter à ufure , pour 
r/tre fuce aux arrérages des taxes qu'on ne 
pou voit recouvrer. 3**. Les denrées & les. 
roarchandifes qu'on gouvoit importer dans. 
TEmpire , payoïent pour droit de douane , le 
huitième demer de leur eftimation. Qn ne- 
pouvoit exporter ni or , ni efclavê» qui enf- 
lent certains talens , ni armes défenfives ou 
• fFenfives. Pour cet effet , les Magiflrats,. 
qui expédiciiem des Faflè-port&aux Yailleau» 
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dans leur* droits naturel, lorfqu'il en a lo 



' pouvoir. 



Mort Vîo- Vri Roi, quî veut re^^ner fuiVant les re- 
Icme de ]g q^^ i^ ^^u lui prçfcrk , attaque le 

_— vîce par-tout ou il le rencontre, balomon y 
après avoir facrifié fbn bien-être à Tinté- 
rét du Peuple , crut le difpofer par-K. k 
rendre le même hommage k la raifon.. 
La première réforme prenoit fa fource 
dans la Religion & la bienfaisance du 
Prînçe , biçn plus que dans l'invitation 
de Ces Sujets. Là féconde, dont nous igno- 
rons Je véritable objet , partoit du même 
principe j mais ce qui en^ faifoit la ma- 
tière 9 n'étoit pas ëgàïement agréable à la 



qui alloîent trafiquer horsTEmpire , ne man- 
quoient pas de lesvifiter, La vente, exclu five du 
Tel éroit une branche du revenu des Empereurs., 
les droits de péage fe levoient aux paifages 
des fleuves & des rivières. 4". Les dons gra- 
tuits que les Communautés ou Cités faifoient 
iau Prince, en certaines circonftances, étoient 
comptés parmi les fonds cafuels de l'Empire. 
On rangeoit dans la même clafTe les fuccef- 
lions qui , dans certains cas , reven.oient au 
Prince , les confifcatibns , les déshérences ^, 
*es bénéfices militaires que rhériiîer n'étoit 
pas capabU- de tenir. 
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Nation. Il ei\ des abus qu'on ne peut ten- 
ter de détruire toat-k-coup (ans s'expofer 
aux plus grands dangers. Salomon en Bt 
malheureufement rexpériehce : (es Sujets 
l'immolèrent à leur pallion irritée. Le 
lieu , où le Prince fut mis k mort , rappel- 
lera k la poftérîtë la plus reculée un événe- 
ment qui devroit être enfeveli dans les té- 
nèbres les plus épaiffes. Il eft dans la Pa- 
roiife de Ploudirî , au Diocéfe de Léon : 
on l'appelle mtrftr Salattn^ c'cft-k-dire» 
martyrt de Salomon, \ 



La juftîce 9 dont ce Prince foutcnoît ijc? mit 
les intérêts f lui a fait donner lenomde*" ^«>«!"**'"^ 
Martyr, fuivant Tufage pratiqué dans cC; 
-tems. Saint Jean-Baptifte avoit été la vic- 
time de cette liberté fi noble , mais fi rare, 
avec laquelle il reprit la conduite fcanda- 
leufe dTïerodes-Ahtîpas , Tctrarque de 
Galilée; Salomon éprouva le même fort, 
en oppofant -Ton autorité aux excèsde fon 
î^euple. Les Eglifes de l'Arxhorîque ^ qui 
connoilToient fa Sainteté, lui décernè- 
rent un Culte religieux. On conftruific 
dans le lieu même de fon martyre, une 
EgUTe fous fou invocation. 
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xiTiiT* Salomon avoît ^poitfë la Fille cTun Pa- 

^jw^* ^^ ^"^ Romain j qui fc nommoit JFlaviut. 

.assssssll en eut quatre enfiinâ-, Audren , Conf- 

tancin , Kebius & Renguillde. Les deux 

|>reini«rs furenc puîfTans dans le monde: 

l'un régna dans la fuite en Armoriqxie i 

.l'autre dans la Bretagne. 

Kebius s'attacha k pourTui^re une cou* 
^ronne plus durable: celle du Ciel fut Tu* 
nique objet de fcs vœux. Jean de Tin-^ 
mouth a écrit qu'il fut facré Evéque par 
Saint Hilaîre de Poitiers. Cétoic plutôt 
Saint Htlaire d'Arks 9 qui mourut Tan 
449 , près de cent ans après. 

Kebius fe retira dans la Bretagne qui 
étoitlelieu natal de fes Ancêtres. Il fe ren- 
dit k Menevie > &delk il pallk en Hibcrnie. 
Une des liles de ce pays lui fervît de de* 
meure pendant quatre ans. Il y bâtit une 
Eglife, & beaucoup de Difciples s'atta- 
chèrent k lui. Ils le fuirirent dans l'Ifle 
d'Anglefey (a) où il termina faintefnent 



[a) Anglefey s'appelloit anciennement Mon^ 
x>n Mona , rocker^j pierre. On la nommoit 
auffi tir-mon \ nrrc piefreufe ^ fUinc de ro* 
€hert. 
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fa carrîeïc [a). 

Pdur Renguilîde , clic iiit mat^ëc k Bî- 
can , Chevalier , dans la Bretagne. Elle Rcnguî* 
eut Thonneur d'être mère da fameux Î!JÎ' 
Utut , dont nous aurons occafion de 
:parler. 

Grallon fut înftallë Tut le trône de PAr- . 



TOoriquc^ après la mort violente de Sa- "435.' 
1omon« Ce Prince étoit né dans la Breta- 
jgne , & avoît eu part aux avantages que ^ 
le Tyran Maxime avoît faits à Conan. çraiion, 
11 avoît époiifê Tîgrîs , ou Agris jfœurrAcmorU 
de la Reine Darcrea. Le nom de Tigrîs^fl 
confirme ce que nous avons dit ci-de- 
vant de la haute naiflànce de Calphur- 
nîus fon père (*). On ne peut douter que 
Grallon ne fût aufli d'une famîHe très- 
llluftre. L'alliance qu'il àvoit contraâée, 
lui donna un nouveau ctédit dans TAr- 
tnonque. II eut un ëtabliHement dans le 
territoire des OfiTmiens jSc probablement 



(tf) Ufferius , EccleC Brnan. Antiq. 

(fi) Le nom dt Ilgris vien(,de tigh ^ mai/on^ 
& de ris , Roi. Celui d'Agris vient d'ag^ 
race i Se de m, Roi : rjfue de MaifmRoyate* 
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il eut le Commandement du Camp Ra* 
main , nommé Quîmpcr, qui avoit pris 
depuis peu le nom de Ville Capitale. Un 
Office de cette. importance lui avoit four- 
ni Toccafion de la faire ériger en Siège 
Bpifcopal. Saloinon 9 à fon avènement 9 
Tavoit- fait Comte de CornouaîUe , ç'eft- 
à-dire , de TArmoriquc ^ dignité qui le 
rapprochoit du Souverain. 

SiGrallon n'eut pas départ ^, la mort 
du Roi fon bienfaiteur, il fît du moins 
une injuftîce k fesi. enfans, en les prî-- 
vant du Sceptre de leur père. Ce n'eft pas la 
première fois que l'ambition , pour fe fa- 
tisfaire% s*eft appropriée des forces qu'el- 
le n'avoit en main . que pour défendre le 

^ bon droit. 

XI. Valentînîen III. fe crut outragé par la. 

▼engeU mort de Salomon fon allié : il tenta de 
saîwiion. i^ venger fur les Armoriques. Litorîus, 
iU— —il» Pun des Généraux de l'Empire le plus ex- 
périmenté , après Aetius , fît des dégâts 
fur leurs terres , & remporta fur eux 
^ quelques avantages! Les drconftances 
critiques où ils étoient réduits , les dé- 
termina k entrer en accommodement avec 

l'En\pire, 
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TEmpirc , fait qu'ili fc flatttflÈrtt d'obtc: Aetîuift 
nîr des conditions avantagcufes , foitAibinut, 
qu'ils attendifîènt du tems , des momcns teurs Vntrt. 
plus favorables. Aetîus ëtoit chargé des J,"J^)J^ 
Intérêts des Romains ^ & Albinus de ncs » aux. 
ceux des Armoriques. Léon , Diacre deXcîe**" 
VEfiUfe de Rome , qui avait part à tou- ^t'o»» »î»*^ 
tes les grandes affaires y & que fon mé- me. 
rite alloit bien-tôt placer fur la Chaire ■" * 
de Saint Pierre , dcvoit fervîr de Mé- 
diateur entre ces deux Commiflaires {a). ■■ 

Aetius, le rempart de TEmpire contre cc^û'é: 
les Barbares , qui gouverna les Gaules ^ul.^^^^' 
avec tant de gloire y eft connu de tout ri ^a 
le monde. Il n'en eft pas ainfî d'Albituis. 
Un habile Hiftorîen de nos jours (a) , 
CK)it que c'eft le même qui fut dans la 
fuite Préfet du Prétoire, (3anful & Pa- 
trice. Il nous paroît très-vaifemblable 



(a) Defunâo Xifto Epifcopo, quadraginta 
tmphiis diebus Romana Ecclelîa fine AntiÀite 
fuit , mirabili pace atque patiefitia praefentiatu 
Diaconi Leonis expeaantes , quecn tune inter 
Aëtiucn & Albinum amicitias redintegran- 
tem , Galliae dctinebant. Faft. Profp, ad an- 
num 440. 

(3) L e Beau, Hift. du bas Emp* u 7. 
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que cet Albinvs avoit pour Patrie la Çîté 
de Vcnnes. Il y floriflbit alors une Fa- 
mille puifTante qui portoit le nom à^Albina^ 
C'eft d'elle que fortit Albînus , que nous 
verrons dans le fiécle fuivant occuper le 
Siège d'Angers avec tant dedîftindion.Lc 
Commiflàire Albinus étoit peut-être aufli 
celuîjà qui devint Evêque de Qûîmper, 
fous le nom de Venccan. On mettoit 
affez fouvent alors a la tête de TEglife , 
ceux qui avoient brillé le plus fur le 
théâtre du [monde par leurs grandes qua- 
lités. 

Le nom de la célèbre Famille Albîna 
n^étoit point différent > dans le fond y 
de celui que portoient les Ventti. L'un 
rendoit en Latin ce que Tautre exprimoît 
en Celtique. Comme cette Famille tenoît 
le premier rang dans le pays, elle ne pou- 
▼oit fe donner un nom qui marquât plus 
clairement fon ancienne origine, & qui 
fût en même tems plus flatteur pour fa 
1- fi. Patrie. 

li'Iégo- Quelques droits que les talens fupé- 
SS-mftL^ rieurs de Léon lui donnaflent fur les deux 
^^V Négociateurs, il ne fepafli point de traité* 
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OraUon , qui ne fe fentoit pas afiez fort lv. \ 
pour faire faCe aux Romains j s'unit aux \\^ avecies | 
Gaulois {a) mécontcns du Gouvernement l^f*^"^^. , 
Romain. Il traita avec les Français, qui ç^w- i 

cdmmençoient d'avoir des établiflemens , 

dans lès Gaules. Appuyé de cette manière, 
il porta fes conquêtes îufqu*à Tours : il . ^ ,,. 
prit cette Ville 1 an 44 4; mais Aetius la 444- 
lui enleva Tannée fuivante , & la confia ' 

à Majorien qui la défendit vaillamment, tvi. 
Grallon mourut au milieu de cette alter- crairon. ^ 
native de viâoires & d'échecs. 

Le cafaâere diftînâif de Salomon du- ^^^^ 
rant fon règne* avoir été la douceur. Gral- .. ?" q"*- 
ion commença le fien par la hauteur & ; 
la févérité. Le commerce , qu'il eut foin 
d'entretenir avçc Corentin , Guîgnolè St 
plufîeurs autres Saints PerfonnageS i ci-» 
vilifa fes mœurs, & lui épargna bien* des 
écarts. Il regarda enfin fes Peuples corn-* 
'■ I ■ ' " ' ' I ——.1» 

{a) Les Gaulois , avec qui Grallon traita , 
fe nommoient Bagaudes. Ce nom , qui y 
comme nous l'avons vu , ne défignoit qirune 
confédération , devint un fobriquet que les 
Sujets fidèles de l'Empire donnoient a çquJ( 
qui' fe xevoltoieat* 
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ne fes femblables : en procurant leur bon- 
Jieur 9 il travailla pour le £en. Trop heu- 
reux les Princes qui font taire leurs paf- 
fions pour n'écouter que les avis de ceux 
qui ne cherchent 4]ue la gloire de leurs 
Maîtres 1 Vainqueurs d'eux-mêmes , ils 
font oublier leurs fautes paffées ,& l'on 
ne voit plus en eux que des motifs d*a- 
mou/. Ceft pour éternifer ce Centiment 
quelcsArmoriques donnèrent kleur Roi 
le doux nom de GraHon (a) , c'eft-à-dirc^ 
jiT Aimable, 

On doit cet éloge k Grallon , qu'il dif- 
lïpa les Pirates du Nord ; nous entendons 
par-là les Vandales. Zozimeditqueles Âr- 
inoriques s'oppoferentavec fuccès k leuré 
courfes. Ce Prince continua avec les Habi- 
tans de la Bretagne les mêmes liaifons que 
fes PrédécefTeurs : un grand nombre paflk 
fous fon régne dans fes Etats,pour fe fouf- 






{h) Le nom de GraHon^ ou, pour mieux 
dire avec le Catalogue des Comtes de Cor- 
nouaille, Gradlen & Gradlorij eft pris de 
Cradj Grâce \ d'où les Latins ont fait ^rr^- 
^"' , agrégMc } & dç Un ou Ion , plein , rcm^ 
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traire k la fureur dès Barbares. Les Fils du 
Roi des Fratiçms lut donnèrent des fom»- 
me3 coniîdérables. Il fe fai(bit honneur 
d'en avoir quelques - uns pour Sujets*. 
Les Lëtes , établis cher les Rennois , dont 
nous avons déjà, parlé , appartcnoient 
efFeûivement k cette Nation puif&nte & 
guerrière. • 



On a donné k Grallon le furnom de i^"^- . 

Pourquoi 

Mur^ on de Grand (a). Les preuves de faon lui * 
valeur ne font point équivoques. Du côtéfurnom de 
cle la mer, il,mît fes Etats en fureté ; l'in-^^f^f- 
térieurnc fût pas même troublé par les 
Romains, ir traita fes Surjets avec la dou- 
ceur & la tendreffe d'un Pcre. Sa libéralité 
envers l'Eglifé n'eft pas moins connue^ 
Outre réreaîon de l'Evêché de Quîmper ^. 
dont on lui' eft redevable, il fonda les 
Abbayes de Landouar & de Landewenecv 
& il fut inhumé dans celle-ci. On y cé-^ 
lébre encore tous les ans (on Annîverfai-* 
re , le cinquième jour de Janvier. It 
avoît donné plufîeurs Terres H ce MonaC- , 
tere : lacellionen avpit été faite en pré-* 

Ça) Catalogue des Comtes de Cornouaille* 
r . Mi 



IIX. 
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fence de la haute Noblefle de Cornouailltv 
ou ) ce qui eft la même chofe^ de TArmo* 
lîque {a). Saint Corentin , Evêque de 
Quimper^fut témoin d^une donation que 
VarheD(t); homme diftîngué par fa no- 
hUfft & par fon emploi auprès de Grai- 
- Ion, fit à la même Abbaye. 
Gutbicrn, Les Saints , dont nous avons fait men^ 
Gruluî* ^^î^^» fi^^^ 1* gloire du règne deGral- 
ssssaBslon* Guthiem, qui de fon tems fe re- 
tira en Armorique y lui donna un nou- 
veau luflre. C'étoit un Roi , ou , plutôt 
un Prince de la partie de J'Iile de Bre- 
tagne 9 qu'on appelta Cambrie ; après 
avoir foule aux pieds les grandeurs du 
monde ^ il pafîà de la Bretagne dans Plflc 
de Groais , k cinq lîeues Sud- Eft de 
Quimperlé. C'eft dans ce lieu écarté que. 



(a) Le texte porte : eoram multis teflihuê 
Cornubienfibus nobiliffimis & fidelibus, Enfuite 
il eft dit : nobilis vir nomine Varhenus, D, 
Morice , preuv. juflifi. de Bret. tom. i. Ce 
qui prouve que chez les Armonques on dif- 
tinguoit y comme parmi les Romains , dif- 
férentes efpeces de Nobleffe. 

(3) Varheriy vient de vtfr, doux^ ^/»|i 
& de hcn , ancien^ 
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Guthîern , après îs'être dérobé kfcs Cour- \ 

tifans y cacha fa qualité & Tes vertus. Il y 
demeura plufîeurs armées y (ans être con^ «^ 

nu d'autres perfonnes que des Pêcheurs. 
Le Ciel 9 toujours admirable dans fes 
voies , vouloir affermir fon humilité , 
avant de le produire au grand jour : les 
Miracles, que Gùthiern opéroit 9 fixèrent 
l'attention des deux Seigneurs de cette 
Ifle; ils firent part à Grallon de. cesmer^ 

veilles. 

• Ce Prince engagea le Solitaire à le vc- ix. 
nîr trouver. Accoutumé autrefois à cont- vm g^^^* 
mander , celui-ci ne fçavoit plus qu'obéir. ^^J^ ^"* ^^ 
Ea converfation ^ que Grallon eut avec Quimper- 
avec lui 9 l'édifia tellement .que 9 pour Icm^nfoiil- 
retirer de fon rocher, il lui donna une ^"^"^* 
quantité de terre dans un lieu nommé • 
Anaurot {a) , fîtué au confluent des deux: 

{a) Le terme Anaurot y eft compofé d*anwn ^ 
ou anoun , profond ; & de rot , rivière. Cfe 
qui veut dire i lieu profond environné de ri* 
vitres, C'eft cette vallée entourée première- 
ment des deux rivières , Elle & Izol , où eft 
bâtie la principale partie de Quimperlé , & 
enfuite dehautes montagnes , fur le penchant» 
Se au haut defquelles , eft entr'autrea la Pa^ 
roifle de Saint-MicheL 

M* 
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rivières, Elle & Izol. Ceft-lk même, 
où TAbbayc de Quimperlé [a] eft à pré- 
fent bàtie« 

U eft au moins probable que GùtJiîem 
{b] finit fes jours dans ce lieu ^ qui de 
fon tems n'étoit qu'une afireufe folicur- 
dc. On y voyoit encore en 1678 , un* 
Chapelle fous fon invocation. On la dé- 
uuifit alors pour y placer la? maifon Âb- 
l>atiale^ Le tombeau & la figure du Saint 
avoient été tirés de cet Oratoire : on les 
aivoit tranfportés dans TEglife fouterraînc 
»■■■■ ■ ■ ■ ■ ■ — -*^ 

[b] Quimperli^ eft une peninfule , formée 
parla jondion d'ÉIIé & d'izol. Cwniy en com?- 
pofition cym , confluent \ ber , ou per. , r/- 
viere ; Liai , petites. Confluent de petites ri^ 
yiere», 

[u] Le lïom de Guihiern tire fon origine 
de Gweny extradion , race ; & de Tiern j 
Prince , Souverain. De là on. a formé Jfoc- 
tiern. , fi connu en Armorique , qui veut 
dire : fils de Prince : Mac , flh. A cette oc- 
cafipn nous, remarquerons que Landjtrneau y 
chef-lieu de la Baronie de Léon , prend fon 
étymologie dan» le mot Ion ,; ttrritoire. ; & 
dans celui de r^/r/i , Prince, Ce qui fignifie: 
territoire du Prince. Nous ob(erver„-^ns: en 
mêrae-tems (\u-J4udiern vient d'audyçSte, bord 
de lor ^mer ; & de tiern i ce qui fe.re/idgar : 
eote du Prince. - 
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èc la même Abbaye. On peut regarder 
Guthîern comme le, premier Fondateur 
de ce Monaftere« 

Cralian eut encore pour contempo- 
rain un pieux Solitaire nommé Ronan ^^^^^ 
en Renan. On croit qu'il prit naiiFance ^y^<i^^* 
en Irlande. Ses parens qui étoicnt Chré— •■'■■"■^ 
tiens , ilTus probablement ' de ceux de . 
ces Hibecnois. que les Bretons avoient 
attirés à la Religion , Véleverent fainto* 
ment. Il paroît qu'il pafla dans la Bre- 
t:ague pour s'inftruire dans les Saintes. 
Ecritures , & fe former à la piété. Sa . 
fcience & fes vertus furent telles , qu'il.' 
mérita d'être élevé à l'Epifcopat. Oh igno- 
re quel étoît fon Siège : peut-être n'étoît- 
îl qu'Evêque regîonnaîre.. ■--—--. 

On affure qu'il remplît les fpnûîons' j.^„, 
de ce redoutable Mînîftere avec beaucoup^^»» ««»^"' 
de zéle& de charité. La vie contemplative luudc. 
avoitpour lui des charmes qu'on ne peut ■ '' 
exprimer. Tout ce qui ne le portoit pis. 
direSement à Dieu ,. ne rcpondoit point 
à Tamoiir qui* l'attachoit a lui*. Les défé*- 
rences, qu'on rendait k.fon:mérîrey blef-- 
Coient fonliumilité- Sa- dd/ife étoiu reac 



fermée ^^^s ccue fenuncc - ^^. ^^^,1^ , 

»BS« c'eft poutIQO» * , „- être connu. 
'i'\:^^ oi. il P<it fervir Dieu f^^ ^ ce 

F.;»-' dcffeio. Etant abotûé .^^ ^^^^oit 

i^"»* , T -«« il s arrêta <»i^ . m i^^ 

^..«de Uo», Y ueues envtrot. de 

fort rctiié , a o^* ^ 

f • A Père Dupas, 
(.) LaLfeende,|"Su??ah naître Renan . 
qu'a lujvi i^. *- Patrice , * ^rrrl VWe 1^ 

gt' élevé de» DKciples de ^/^,, F*>B«.nes o"t 

^gS' *qu/Gr^- av°y^^^^ ^^g,^ 
que » depuw ^ *"* ^|^an n'autott pu reu 

même auparavant, s» *" ^j ge çotamen^ 

'Sî^t de Saint-Patrice , qj» ^^^ jan 4il*' 

r jvri/no« Apoiïolique, <J"r j^ chronologie^ 

^^-e/t donc une erreur courte -,.:iej„ens que. 

Ce qu'on rapporte desmauvMS t"«""^" \ 

Renln effuyS de la part ^e Gj»"<>" ' JJ; 
croire que^ela »"iva vers an Ç^^X 
roomspeu detemsaprè8.M-ais» P" ' „>ii u-w. 
dusaim, on découvre évideininentqu'lhabi, 

«oit en Armorique avaot^ette époque. 
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Cote : Il y conftruifît une chaumière > oii 
il vécut affez long - tems fans avoir de 
commerce avec les hommes. Sa joie étoit 
d'autant plus grande^ qu'il n'attendoic 
d'autre confolation que du Ciel y & que: 
rien ne Tempêchoit de fe livrer tout en** 
tier k la prière vocale & k la confidéra- 
tion des chofes faintes. Cette folitude^qui 
devint une terre de bénédiâion , a fait 
place depuis kune Ville qui a pris le nom 
de fon premier Habitant. 

Semblable aux Difciples. privilégiés de ^^^^{^^ 
Jéfus-Chrift, quiavoient tout quitté pour ^^*^ 
le fuivre, il fut, comme eux , pourvu du ' 
don des miracles. Il en fitufage, avec la 
même ardeur, pour guérir les malades. 
La reconnoiflànce publia bien -tôt ces 
œuvres du Tout-Puiflknt. La renommée 
attira dans la Solitude du Saint un grand 
noiixbre d'Infirmes : elle en troubla par-lk 
toute la douceur. Il craignit qu'en ren-^ 
dant la fanté du corps aux autres , celle 
de fon ame ne vint k perdre de fa force> ' 

Il eut recours une féconde fois k la rafle dan» 
fuite : après avoir traverfé le golphe de ïï^^mîwge 
Breft y, &c fait cinq^ k fix lieues dans le pays au^ i>iocéw 

U6 
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^dcQmfn-^çs Corifopîtes,, il fe trou w fur le bord 
'■ II' ' <f une grande forée [a].. 

Il fe fit un Hcrinitage dans- le Heu même 

ftf] Ceux qui ont étrit h Vie de Saint Renan ^ 
isppellent cette focét y.Nemce.. Ce terme vient 
de. nem , firéf ;.& d^cau.j rivière» Ils la nom— 
ment encore Coetneven , de coct , forêt ; &: 
dVvtf/2 , rivière ;• l'n , qui précède cyc/i , fé 
met en Breton à la tête du mot. Aiufi les ter- 
mes Nemte,&C Coetnevefk nous indiquent un^ 
forêt qui eft traverfee par une rivière. Des rno- 
■ fiumens, qui fubfiftent même de nos jours ^ 
nous donnent luie idée de retendue de cette 
forêt. Qn la retrouve à Guaimeneven ou 
Caemeneven au deifous de^Châteaulin. [;Gai , 
forêt ; men , petite ; even , rivière. Petite rùr 
viere au milieu d'aune forêt ]. A Por^ay & Gui- 
ni^oud. [ Porc , habitation*^ fdi^ forêt. Demew 
re ail milieu d^une forêti Gwi y rivière; ni y 
diminutif; goud ^. forêt. Petite rivière au mir- 
^ lien d'une forêt ]. A Leshafcouet , proche 
Locrenan* [ Les , auprès y as , rivière-, couet^ 
forêt. Rivière auprès d'une forêt], AGuengat ^ 
Paroifle voifii.e de Quimper. [ Guen , belle ; 
gat j forêt]. La rivière , qui traverfe le fol de 
cette forer, s'appelle Benaudeté Elle reçoit 
POder à Quimper : c'eûde ce confluent qu'el- 
le tirefon nom. Ben ^ confluent \ au ^ rivière* 
&0U edy diminutif. Petite rivière quia un 
confiuent'. Le Benaudet , après avoir, arroféLoc- 
Renan ,.& réuni rOder à fes eaux , va fe jet^ 
ter, dans- l'Océan auprès d' une, Pajroifle.à qui ij 
a.donuélbn.noiD.. 
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que l'on appelle aujourd'hui Loc-Renan[tf].. 
C^eli une Paroiffe du Diocéfè de Quîm- 
per , peu élorgnée de Dbuarnencz. Renan 
ne goûta pas plus dans cette nouvelle de- 
meure Jès avantages d-une vie obfcure.Sefi 
vertus & fà folîtudé même furent autant 
de voix qui* annoncèrent fôn arrivée , &: 
dont l'écho retentit au loin. Ce btuit par- 
vint jufqu'aux oreilles de Grallon. ==• 

L'odeur des vertus de Renan attira le GTaîion 
Prince à fà cabane*: tant les^ charmes de ^^^^^^^'' . 
k Sainteté font puiflàns ! Le Saint lui don*- 
na des avis falutaires fur la manière dont il . . . 
devoit gouverner> fes Peuples & modérer 
fes paflions. - 

Un Particulier avoît donné Thofpitali- lacvn. 
té à Renan au moment de fon arrivée, paf uii* 
Touché de fon extérieur mortifié & de f*'^"^^^ 
fes difcoups édifians , il s'étoit attaché for- Uconftruc- 

[a] Lé terme Loc-Rcnan eft compofé de 
loc , habUation ; de r^ , ou ro , auprès y&d^ 
nan , eau. Habitation auprès de Veau, C'eft 
delà que Saint Renan a pris fon nom. Sa pre- * 
miere demeure aVv it été auprès d'un petit bras 
de mer qui s'ouvre à Tanfe de Lan-Ildut, & 
qwi'fe prolonge* dans les. terres , au Diocéf? 
de Leoui. 
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nondcfon jument k lui , & Tavoit aidé à bâtir fa ca- 

iccondHcr ' , zt' i • f j 

raitage> banc & uD Oiatoirc. Les afliduites de cet 
*■■■■'"* homme auprès de THermîte 9 déplurent 
beaucoup à fà femme* Elle en porta fes- 
plaintes amere$ au Solitaire 9 qui ne fer— 
virent qu'à mettre fà patience dans un plus- 
grand jour. Bien loin d'imiter la verta 
dont il lui donnoit l'exemple 9 elle entra, 
en foreur. Pour fe venger, elle fit couric 
le bruit que Renan étoit Magicien , & 
qu'il profitoit de la facilité de fon mari,, 
pour l'initier dans fes myfteres abomi- 
; I nables. 

Lxviii. Cette împofiurc n'ayant pas eu tout le 
me de ce fuccès qu'eUe enefpéroit,eIleeut recours k 
vôut^^tt"^"^ nouveau ftratagême. Elle renferma 
f f ]^ étroitement fâ fille unique , & débita dans 
le Canton que Renan , fe transformant 
en bête, quand il vouloit, l'avoit dévo- 
rée. Elle fe préfenta aux pieds du trône 
de Grallon pour lui demander juftîce de ce 
forfait. Les larmes qui couloient de fes 
ycHX, & les tranfports qui l'agîtoient ex* 
térîeurement, parurent au Prince autant de 
preuves de l'outrage Éait k Tamour ma-r 
tcrneL . 
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Grallon indigné manda Renan pour en Eiie'ca 
tirer une vengeance éclatante. Sans cher-'^°^^^^ 
cher k difcater, fuivant la raifon^ deq«i.iefaîr 

j. .i venir chcx 

quel côté étoit la faute : « lài, dit-il , iui. 
» deux dogues furieux qui me feront ' 
» connoître fi cet homme cft innocent. 
» Qu'on les lâche contre lui , la faintetéi 
» de fa vie le Giuvera peut-être, s'il n'eft 
» pas coupable». Cette Sentence ^ qui^ 
pirife en dle-mêmc , fait frémir la nature^ 
partoit moins, de fou cœur que de l'em- 
pire du préjugé. On croyoit encore, du 
tems de ce Prince , que Dieu fe rendoit 
toujours le garant de la bonne caufe» Les ^^\^^ 
chienrmis en liberté fondirent à KnftantpofturAde 
fur Renan pour le dévorer. Le Saint fit ^c font 
alors le figne de la Croix , & dit : « que^f^^/;'"^^; 
jD le Seigneur vous arrête » . Ces chiens , saint jufti- 
changés tout-k-coup, vinrent flatter & 
careffer Renan. Grallon reconnut que la 
paffîon l'avoir conduit ttop loin , & que 
le doigt de Dieu fe manifeftoit en faveur 
de celui qu^il venoit d'éprouver. Renaa 
n'attribua ce Miracle qu'à la bonté de l'Ê- 
tre Souverain* Il découvrit les artifices de 
cette méchante femme i il déclara le lieu 
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eu elle avoit caché fa fille , & protefta qucy 
par la faute de fa mcre , elle avoit été 
étouftée* Le Prince fit vérifier les faits fuc 
les lieux ; tout, fe trouva conforme à ce 
que le Saint avoit dépofé. Il ne reftoitplus- 
qu'à punir la Calomniatrice. Onxapportc 
que Renan , qui ne fuivoit en tout que- 
fa charité , obtînt la grâce de cette fenime^ 
^^^^^^ & qu'en même tems ilr^ffufçita fa fille. 
Tïirr^ Ce Saint Solitaire fiait fes jours dans fa^ 
dans fon fecondc ccllulc ; du moins eft-il certain 
que fon Corps fut inhumé dans TOratoi- 
i= re qui y étoit contigu. Les Miracles , qui 
furent opérés flir fon tombeau., le ren- 
dirent célèbre : ce qui fut caufe qu'on y- 
conftruifit une Eglife confidérable. Une 
partie des Rejiques du. Saint a refté dans 
cette Eglife ; l'autrea été. transférée dans 
la Cathédrale de Quîmper ^ où Pon en fait 
k Fête le premier jour de Juin [a]. 
La srimê. La Sainteté qui étoît le caradfere dif- 
té dM Re- tinâîf des Communautés Religieufes , Se 



[a] Légende manuf. de Dupaz , Lobineau, 
Vies des Ss. de Bret* Albert le. Grand., Vie» 
des Ss* de Bret.. 
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ëes Solitaires de TArmonque , les bons afs Sbîitai- 
exemples qu'Us doimoknt , & lés fervices fcsdcTAr. 
quils rendoient au Public ^ netoient que eft une 
l'écho de» vertus des premiers Evêqucs ll\iJlc% 
de^ ce Royaume. Tous vivoient tndiftinc" "^J*^^ 
tement fous leur dépendance ; la dif- condui- 
cîpline qa'ik gardoient y étoit ou leur ou- ^^If^L^ 
vrage , ou muni de leur approbsttion. La- 
ferveur queronadmiroît dansées Sociétés 
Saintes , & à l'ombre de la folitude , 
prenoit en partie fa fource dans la vie édi- 
fiante des Prélats refpeâables qui veii- 
loient fur leur conduite. Si la Providence a 
permis que les aâions. de ces illuftres: 
Guides , dans les voies duSalut^ne foient 
pas parvenues jiafqu'à nous , elle nous en* 
a du moins ébauché le portrait dans celui 
que nous avons de quelques-uns de ces 
Saints Elever - 

LesEvéques de PArmorique n'étoiertr txxw» 
pas feulement attentifs à entretenir Tordre quer^^^ 
parmi ks Fidèles de leurs Diocéfes , ils t'^'^^'l'^'^' 

• L J r 1 * M, bord Juges 

avoient a cœur de conlerver les privilèges dans les ar- 
que rautornécivileleuravoit accordés. On viiesV& 
fçait que , dans lès premiers jours de PE~ pom-quoi^ 
glifç naiilànte , lés Fidèles n'avoicni qu'un* 
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même cœur & un même efprit ; la chab- 
irité les uniflbit tous étroitement. Si la 
cupidkë tentok de troubler Tharmonie 
par des difputes Se des procès 9 on étoit 
obligé de recourir aux Chefs de TEgli- 
fe pour les terminer. Ce Règlement avoir 
cté fagement établi. La force du Chriftîa-^ 
nifme confifte dans Tunion de fes Profé^ 
lytes & dans l'étendue de leur charité. 
La publicité des querelles particulières des 
Chrétiens auroit fait le fcandale des Juî& 
& des Payens; ils auroient été moins 
touchés de là grandeur , de la faînte«* 
té & de Ja divinité de la Religion. Le^ 
Chrétiens eux-mêmes (e (croient expo-» 
fés k compromettre leiir Foi, en sV 
dreffant aux Juges payens , k caufe ^cff 
cérémonies idolâtres qui s'^obfèrvoîènt , 
quelquefois k leur Tribunal. Minîf* 
très du Chrift , k Tavénement duquel il 
a été dit que les Nations converties for- 
geroient de leurs épées des focs de jeharrue 
pour labourer la terre , & de leurs lances 
des faùlx pour faire la moîflbn ; qu'elles 
ne tîreroient plus Tépée Tune contre Tau- 
tre 9 & qu'elles ne s'exerceroient plus 
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au combat [tf]; les Evêques qui avoient 
puifé fon efprit j fe faifoient un ^levoir 
d'aller au devant de toute conteftation ^ 
ou du moins de la terminer prompte-** 
ment; d'apprendre à chacun à travailler 
en paix à (on Salut y k la conferver avec 
tout le monde , à renoncer à fon pro- 
pre fens 9 & k brifer la dureté de foft 
cœur pour en arracher les épines , & 
y faire germer toutes les vertus, Percs 
aufli tendres que Juges intégres , îï» 
avoient droit à une foumiiîîon de cœur 
& d'efprît dans les Ordonnances qu'ils 
rendoient ^ur les^ affaires civiles. Si quel* 
quefois la paflîon y entroit y c'étoit une 
fuite malheureule de la foiblefle humaine 
dont perfonne n'eft exempt. Des Juges 
Laïques , dont les principales occupa-» 
tions étoient d'approfondir Tcfprit des 
Loix, pouvoîent dans certains cas être 
plus inftruîts que les Evêqùes; mais ceux» 
ci avoient de leur côté des avantages ,, 
une connoiflance plus diftinâedela mo** 
raie Evangclique j qui apprend à rendre 

]3] Ifaise ) c. a*. 
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ce que l'on doit à Dieu y à la Société & 
gf* "?= i foi-même, 

conftân- Lcs Empereur» Chrétiens »*ëtoient con- 
wrdcV*"'^'"^"^ par eux-mêmes des fervîces îm- 
privilège portans que les Evêques aroient rendus à 
tousfelsu-J'Etat dans Tadminiflration de la Jufticc; 
^^"' - Nous avons vu quelle confiance Conf- 
tantin avoit eu dans leur intégrité, & 
qu'il s' étoit déchargé fur eux, en^ partie, 
du foin de juger fes Sujets. Une Loi , 
qui fc lit k la fuite du Code Théodo-- 
fien , ordonne que tout ce qjuî aura été' 
décidé ,. en quelque matière que ce foit , 
par le Jugement des Evêques , foit tenu 
pour facré, & foit irrévocablement fuivî 
de fon effet , même en ce qui concerné 
fes Mineurs ; il y cft enjoint au Préfet du 
Prétoire & aux autres Magiftrats de tenir 
la main ? l'exécution. Le demandeur & 
le Défendeur font libres d'en appeller à 
TEvéque , ou au commencement du pro- 
cès, ou aprèslesdélafs expirés de rinftanccj 
ou après la dernière Audience , ou même 
Ibrfque le Juge a commencé de ftatuer ; 
dans tous ces cas l'Appel eft autorifé, 
malgré Toppolition de la Fauie; &: l«t 
Jugement irréformable. 



^ 



3t Bretagne , V Sxecle. 28 $ 



Cette Loi, quitendoîtà ladeftHidion "^"Y*. 

, Ce pri7i- 

dcs Tribunaux féculicrs, en rendant TE- viiége jcft 
filife trop puiflante, l'expolbit àla jaloufie^p^^'^ç^^^. 
malgré la pureté de fçs intentions , & la ccHauts. 
livroit à mille diftraâions. Aulli fut-elle ■— ■" 
reftreinte, par les Succefleurs de Conftan- 
tin ; il refta néanmoins à TEglife encore 
alTez d^autorité pour qu'on cherchât a la 
troubler dans fa poffeflion. 



Valentinîen III. donna le feîze AynlAndef.c. 
4ÇZ , une Ordonnance qui renverfoit tous ■ ' »■ 
les privilèges que fes Prédécefleurs avoîent .i., , .^ 
accordés a ce fujet. Les plaintes que Ton "J^Jjp, 
a faîtes fur les Jugemens des Evêques ,p"™^.p*^ 
le portent , dît-îl , à défendre dans la fuite nicn iir. 
au Clergé de prononcer fur d'autres Cau- tf 

fes que fur celles qui concernent la Re- 
ligion. Les Clercs ,*qui ont quelques Pro- 
cès entr^eux, pourront néanmoins , fi lei 
Parties y confentent^ s'en tenir à l'arbitra- 
ge de l'Evéquc. Un Demandeur laïque , 
dans une Caufe civile ou criminelle, eft 
libre de pourfuivre un Clerc devant les 
Juges féculiers. „.«»--,. 

Ce Règlement parut à plufîcurs Evéqucs ixxvh. 
coiomeune plvc faite à rEgUfe.'Daxi« kyi^'Jt* 
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Fuftochc ,aeffein d*y remédier, ils s'opppfercnt k 

fnc^T«:réyécution entière de cette Loi. Léon, 

Lwinc'Viaurius & Euftoche de Tours élevé- 

swmatioû, ^^^^^ ciitr'autres , la voix dans cette occa- 

&Sdkî,fioiu Ils adreflerent une Lettre commu- 

ï;K!nekSarmation, Chariaton, Defiderîus , 

Lvoi^oifc ou Didier, Evêques de la troifiéme Ly on- 

===n6ife, & aux Prêtres de la même Pro- 

■ vince [éî\. 

ixx VIII. 11^ leur exporent d'abord que la Puiflàn* 
Zfll^lct féculiere a eu une vénération fi pro- 
^'"^°* fonde pour PEtat Eccléfîaftique , que les 
Empereurs Romains s'étoîent empreffés 
d'attribuer aux Eveques le Jugement mê- 
me des affaires civiles : que tel étoît Tan- 
cien droit confirmé par difFérens Edîts ; 
que néanmoins on cherchoit k le mécon- 
ôoître, & qu'en conféquence plufîeurs 
Membres du Clergé portoient leurs Pro- 
cès devant les Cours féculîeres. Ils ajou- 
tent qu'ils ne peuvent foufFrir TafFront 
que Ton fait par-lk aux Loix & à leur 



[a] C'eft par erreur que queloues-uns ont 
cru que cette Lettre étoit adreflée aux Evê- 
ques PxQvincia Thraciay au lïeudeTerUa. 
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Ordre. Ils finifTent en leur donnant avis 
de la rëfolution qu'ils ont prife, de con- 
cert 9 de dépoferles Clercs qui , dans leurs 
aâkires s'adreflèroient aux Juges laïques , 
au lieu d'avoir recours au Jugement de , 

TEvêque. Ils exigent qu'un Clerc, à qui 
un Laïque intente un Procès devant le 
Juge féculier , demande auparavant à être 
jugé par fon Evêque , & en obtienne la 
permiflion de plaider k une Cour étran- 
gère, fi fa Partie n*en veut pas recon- 
noître d'autre. Tel eftle Règlement qu'ils ' 

veulent qu'on obferve dans tonte la Pro- 
vince [a]. s-=S! 
Le pouvoir de ces Evoques ne s'éten- "^"^^ 
doit pas au-delk de ce Statut. La Lettre, Evfqucs 
qui le conteooit, étoit b réfultat d'une ia**Provu^ 
xlécifîon prifedans un Concile delaPro-Sf ^^ 

, Tours* 

vince de Tours. L'autorité, aveclaquel* 
le ces trois Evêques parlent à Sarmation , 
Chariaton & Defiderius , le fuppofe né» 
<eflairement , & fait connoître que ces 
Prélats , à qui cette Lettre étoit envoyée , 
^ dépendoient de cette Métropole. On ne 



[il] Sirmoud I CoQcil. Gail. t. i. 
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V^Yoit drefTée, que pour leur notifier 
ce qu'on avoit arrêté dans rAflembléc 
Provinciale , & pour les mettre à portée 

de s'y conformer. 

Qucit Les Evéques de ce Concile traitent , dans 

ïvéquCT fc leur Lettre , leurs Confrères , de Sei-? 

iioT'*" gneurs ^ de Bienheureux & de Vénéra- 

Il blés en Jçfus-Chrift. Au refte rien ne fait 

voir dans quel lieu fe tint cette ÂfTemblée 
de la Métropole. 

Ce qui doit maînienatvt faire l'oV]etdc 
nos recherches , c'^ft de tâcher d'afTigner 
avec certitude quels étoient les Siégea 
que Léon & Viâurius occupoient ^ ainfi 
que ceux des trois Evêques à qui ils 

■ avoient écrit. 

LXXXI. 

viaurius Pour ce qui regarde Viâurius ^ il èft 
que du certain qu'il etoit Evêque du Mans : 
^^•^^^ Saint Martin l'avoit placé fur la Chaire 
qi^dans de cette Eglife. On avoit cru d'abprd que 
que. Léon étoit le même que le Pape , premier 

• de ce nom : on eft à préfent revenu de 
cette erreur ; on veut aujourd'hui que ce 
foît celui-là qui Siégeoit k Bourges vers 
le même tems. Le nom feul fert de fou- 
tien à ce dernier fôntixnent^ comme au 

|)remier; 
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premier ; mais on ne fait pas atten« 
tion que l'Evêque , dont il s'agit ici^ 
étoit de la troifiéme Lyonnoife ; & qu'on 
jne peut le mettre ailleurs. Ce Léon n'é-r 
toit point Evéque d'Angers : Saint René 
occupoit cette place alors 9 ou du moins . 
elle étoit vacante dans ce tems (a) : nous la 
verrons bien-tôt remplie par Tilafius. Ce 
n'eft donc qu'en Armorique qu'on peut 
trouver le Siège de Léon. Ju* ' ■< 

. Nous nous rappelions que Defiderius DcfTdcriw 
étoît Evéque de Nantes ,,& qu'il avoit été ^^^^^^^J^" 
facré par Saint Martin. Chariaton eft Jetâmes» 
même que Corentin , premier Evéque de ae*^im"' 
Quimper. Nous en avons fourni la raifo|i ^'^i/'^"" 
ci-devant. Comme les Evêques du Coûcî-"on^Rcn^ 
le ne font point mention- de Paterne » do!; 
' *■ ' ' ■ ' ' _ > 

(j) Comme la vie de Saint-Ren^ , dit le 
père Longueval , dans fon premier volume 
d^l'hiftoire de PEglife Gallicane , » eft pleine 
m de faits peu vraifemblables , quelques Cri* 
i> tiques ont avancé qu'il n'y avoit jamais « 

» eu d'Evêdue d'Angers de ce nom. Mais , 
» ajoute-t'il, après avoir vu ce qui s'eft ^crit 
3ï de part ëc d'autre, nous croyons devoir 
» nous en tenir à la tradition de cette Eglife»^ 
Nous foufcrivons volontiers ï ce jugement» 
Tomell. y 
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on dmk conclure, de leurJGIence, que les 
Vennctois renoient de le perdre. Il étoit 
représenté par les Prêtres de fon Eglife. 
Xa mort avait enlevé Riotbîme 6c 5e^ 
iiieur. Léon & Sarmatîon les avaient rem-^ 
placés/ mais rien ne nous apprend le- 
quel des deux il faut placer à Rennes plu<- 
^ ■ ■■tôtqu'àîDoL 

Le coo. Le Concile ^ \ Toccafion duquel fut 
*incia**ôîi écrite la Lettre dont nous avons donné le 
ïuftochc précis , dut fe tenir \ la fin de l'an ±<i. 

4e Tours ^ • 

yré6da^ fe Lcs troubles, qui agitèrent l*Armorique 9 
dL?ran4ja. furent peut-être caufe qu'il ne fe troava 
à cette Ailèmblée qu'un Evêque de ce 
Royaume. C'eft ce qui détermina ceux 
quiTavoient compofée^ à faire part 9 aux 
ahUns , du Décret qu'ils avoient drcfTé-c 
leur acceptation donnoit une nouvelle for- 
ce à cet arrêté* 
iîrcmbî^; '^ Evéqueç de la Métropole de Tours 
Î!!.^J*'f ^^»fë«>ïent alors fréquemment enfemble 
Métropole « ians defîgnation de tems , félon Toc- 



<tf) Lenom de Sarmation fe tire de Sar^ 
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currencedes affaires Ils eurent occafîonj^'^î!^'*^ 
de fe réunir l'an 4^3. Ils renouvellerent 9 leTiv- 
dans leur Synode 9 encr'aucres chofes , . . ^ 
le difpofitif'de la Lettre dont nous avons 
rendu compte* Ils firent les douze Guions 
fuivans. . 

I. II eft défendu aux Clercs de réfiftcr k ^^^^^^^ 
un Jugement rendu parles Evêques; de ce concile, 
plaider > fans leur confentement y devant 
les Juges féculiers ; de pafler d'un lieu k 
un autre. fans leur permiflion 9 ou de voya* 
ger fans en avoir obtenu des Lettres de rof 
commandation. 

IL II eft enjoint aux Diacres de déférer 
aux Préfres en toute humilité. 

IIL On défend la violence & les mu^ 
tllatiohs de Membres. 

IV. Il eft ordonné aux Clercs d'évîtct 
toute familiarité avec les Femmes étran- 
gères. « Ceux d'encr'eux , difent les Pe- 
» res, qui ne font pas mariés, ne peu-* 
j» vent avoir chez eux que leurs foeurs^ 
n leurs tantes & leurs mères. En effet il 
» eft bon àThomme de n'être pas feul ; 
n mais lafamiliarité avec des femmesétran-» 
^ gères 9 eft dangéreufe aux Clercs : elle 

Ht. 
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9 en a fait tomber pluficurs dans le pé- 
9 etc. Ceux qui n'obfervcront pas cette 
p défcnfe , ne feront point promus aax 
» Ordres fupërieurs; &, s'iJs font déjà 
^ ordonnés , ils feront interdits de leur^ 
p fondions. Ceux d'encre les Clercs , 
9 qu'on fçaura avoir aidé k prendre ou 
9 Vlivrer' quelque Ville, ne feront pas 
9 feulement privés de la Communion ; 
9 mais on ne les admettra pas même à 

«y manger avec les autres Fidèles dans les 

^ repas ordinaires o. 

V- On traitera avec h même févérîté ks 
pénitens ^qui abandonnent leur état ^ & 
les Vierges conférées à Dieu , qui font 
tombées volontairement dans le crime. 

VI. On excommunie ceux qui épou-^ 
fent des femmes dont les maris font en- 
core vivans. 

VII. La même peine eft portée contre 
les Clercs qui abandonnent la Clérîcatu- 
re,pour s'engager dans la Milice fécu- 
lierev& fe mettre au r^gdes Laïques. 

VIII. Les Moines, qui abandonnent 
leurs engagcmens, & voyagent fans Let- 
tres de recommandation & fans néceifité. 
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ne feront point reçus k la Communion j ni 
par leurs .^Abbés, ni par les Prêtres, à 
moins qu'ils ne fe foient corrigés aupan 
rayant. 

IX* II eft défendu aux Evéques d'or- 
donner des Clercs d'un autre Diocéfe 9 
fans le confentement de TEvêque Dio-* 
céfain* 

X. On excommunie les Clercs qui ne 
veulent pas s'acquitter desfonâioasdeleuc 
ordre 9 à moins qu'ils ne prouvent qu'on 
n'a pas été en droit de les ordonner (a)* 

XL II eft ordonné qu'entre les per- 
fonnes mariées que Ton admet à la Pré« 
trife 9 ou au Diaconat 9 on ne prendra que 
ceux qui n'ont eu qu^une femme 9 Se qui 
l'ont époufée vierge. 

{a) Le dixième Canon eft conçu en ces 
termes : quicumquè ûuttm vel de Lateis j vel 
de Clero mïnijiri fuerint ordinati , 6r ohfer-* 
vare noluerint , Ji Laicus , communicai^ non 
liceat y nijî forte reprobaverint crimindjos. Ce 
texte, qui renferme beaucoup d'obfçurité, 
n'e ft pas entendu également , du moins quant 
à fa dernière partie. Les pères Sirmond & 
Lonj^ueval l'expliquent dans ce fens , qu'il 
ne faut pal excommunier perfonne , qu'après 
l'avoir convaincu du crime qui mérite Vex^ 
communication. 
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XII. On accordera la pénitence publi- 
que à tous ceux qui auront confefTd leurs 
Élûtes , & qui fe feront convertis. L'Évê- 
que en réglera l'ordre & Ja durée fuivavt 
fsL prudence ; il aura (pin de proportion- 
ner l'un & l'autre k la qualité des pc« 
chés. 

Les Pcrcs de te Concile veulent que 
f eux de la Province , qui ne fc conforme- 
Toient pas k ces Ordonnnances , en foiene 
punis,& qu il foit permis à leurs Confrères 
, de s'élever contre eux (a). 
iîTt«u ^^"^ Aflèmblée s'étoit tenue k An-» 
i Angcrt^ gers le 4 Oâobre , fous le Confulat d'O- 
""* pilion. Ses 'Canons eurent dès ce jour 

^^^^ force de Loi dans la Province dé Tours. 
txxxviu La vacance du Siège d'Angers avoîe 
fi convo- donné lieu à la convocation de ce Con-* 
cation. >-^ çiiç^ ji s^agîffQÎt de choîfir un Succef- 

feur à Saint René. On mk h fa place 

"SïïT?^ ^"/r"' '* ^"«rjVme Canon du Concile 

"^ tfSr^' ^", 5XS . TEvêque Revoit " 
M^ être etabh , ou élu par tous les Evêques 

(") Sirmond, Concil. Cal. t. x. 
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de la Province ; & , fi cela ne pouvok f« ^J'^^^ 
faire 5 zn moins par trots Evêques prë- affiftcremk 
lens 9 avec le conlentemenc de ceux qui liégeoieat 
étoient abfens, lefquels ajrant agréé Ter «nArmori* 
Jeâion , ceux qui étoient préfens^faifoient ^ 
rimpofition des mains ^ ou ^Ordination. 
Cétoit un ufage alTez ordinaire de faire 
Féleâion & la confécration des Evéques 
dans le même tems. Le motif pour lequel 
les Pères du Concile deNicée^ avoîenc 
porté ce Canon , étoît , comme le dit In- 
nocent I. dans fa Lettre à Vîârîce y afin 
que les Evéques n'entraflènt point fur- 
tîvemMt dans la bergerie ^ maî^ avec Tap** 
probation de toute TEglifc , qui étoît re- 
préfentée par celle de la Province où Toti 
confacroît un nouvel Evêque, Ce n*cft 
pas que le Peuple n'ait continué en Ar« 
morique d'avoir part aux éleâions. 

Pour fe conformer aux régies établies ^ 
fîx Evéques aflîfterent à la confécration 
de l'Elu d'Angers;, Avoir, Euftoche de 
Tours , Vidurîus du Mans , Charîaton de 
Quîmper, Léon, Rumoride & Viven- 
tius. D'après le Canon que nous avoq9 
cité 9 on doit regarder comme certatii 
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^e cet trois derniers Prâacs fiégeoient 
en Armorique» Ce que nous avons dit 
ci-devam de' Léon, n'étoit pas une pure 
conjeôure. Defîdcrius (a) étoit rempla- 
cé par Ramoride»que nous voyons pour 
la première fois. Viventius avok fuc- 
cédé à Sarmacion y dont on n'apperçoit 
plus le nom. Le Siëge de Vennes ctoît 
peut-être encore vacant. Ccft ainfi que 



(tf) Le père LonguQval dit , dans fon Hif- 
toire de rEglifë Gallicane , tom. a , ane la 
Lettre Synodique d'Eufioche , Léon &: Vio» 
iuriniP • -4ont nous avons parte ^ fut écrite 
en co^éqpehce du Concile d'Angers , de l'an 
453. Il n'a pas fait attention que Defideria^ 
4toit un de -ceux à qui elle avoit été adréiTée, 
& que ce Prélat ne vivoit plus dans le tema 
que fe tint ce Concile. D'où il fuit que 
cette Lettre eft antérieure à l'époque de cette 
)afreniblâe. D'ailleurs, fi. elle eût été faite au 
Concile d'Angers, comment l'auroit-on en- 
voyée à Chariaton qui y étoit préfént & inf. 
truit de tout ce qui s'y étoirpaifé ? Les Evé- 
que^ n'y déclarent - ils pas qu'Hs ne la font 

J)arvenîr aux abfens, que pour leur notifier 
a décifion qu'ifs avoient prife ? » Quod ideà 
» fingulos univerfofque voluimusagnofcere^ 
9» ut , quod pleno juftitiae, & juris ordine 
n cbnfFitutùm eft-, cffeôuin totius firmitatis 
9» in omnibus Clericôrum nègotiisfortiatur.» 
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la fucceflion des Evêques de rArmotiquc 
continue de ne pas foufFrir d'interrup- 
tion depuis leur établiffement dans cette 
Province, Romaine. Nous n'en cherchons 
pas la chaîne dans dès Catalogues obfcurs; 
Nous la trouvons dans les Aâes les plu5 
refpeftables. Un examen attentif fixe à 
ces- Evêques les Sièges qu'ils ont réelle- 
ment occupés y & détermine ceux que Ton 
ignorôit jufqu'a ce jour. 

Cependant Audren (a) , fils de Salo- ^^xxix. 
mon, avoît .monté fur le trône de Ton » 4"f "'*» 
Ayeul vers lan 44c , après la mort de^'Armori- 
Grallon. Les premières années de fon ^ 
Règne ne furent marquées par aucun 
événement d*éclat. C'en étoit yn ttèsr 
précieux à fes Peuples de maintenir h 
tranquillité dans fes Etats , & dont il ti'é- 
toit redevable qu^k fa fagefle,^ 

L'Ifle de Bretagne étoit toujours auffi 



£ta( de 



. (b) audren y autrement Dremrus^ a éti 
àinfi nommé , parce qu'il avoir le vifage plein 
<ie boutons. En effet le mot Dremrus , fe 
tire de drem y vifage; Se de rui ^ plein, di^ 
boutons. Celui d' Audren vient d'à/, Uevé^ 
& de drem» - 



rii« de 
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agitée que Ips flots de b mer qui Tenvi* 
tssa&ronnetit. Les émigrations fréquentes & 
nombceufes y qu'eUe fouffroit depuis long- 
lems^ en avoient £ut difparoitre ce qu'il 
y «voit de bras aguerris & vigoureux. 
Elk dot à Saint Germain j Evêque d^Au- 
xerre (a)^ Se k Saint Loup , Evêque de 
Troycs(^), en 4x9,1a viâoire complette 
^^^^^^ qu*eDe remporta fur les Pîftes & les Ecof^ 
JKU fois. Tandis que les Romains lui fournf- 
^^f te"'"^ ^^ Légions, elle triompha, & 
S€v^ igjè releva de fes pertes. Livrée vers Taû 
1- 448 à elle-même , cl/e devînt ht proie de 
de fes Ennemis. Les barrières, que les Ro- 
xnains leur avoîent oppofées , furent fans 
défenfe. Ils les franchirent pour porter 
la devaftatîon & la mort chez leurs 
voifins. Uéut déplorable oîi ils les rédui- 



-l>i ? ^"^^ ( Autiifiodprum ) tire fon nom 
itf^ 4.;?"^ i"*"' "''^^'-^; de^^n/m, dont 
on a tot jodrum , pente montagne. Ce qui 
veut due .petite montagne fur U bord d'une 

W Troycs , ( Trtca ) a pris fon uom des 

lAlfT ?"^ ^ ^r^ V"^ » '-^'- TricaJTeT, 
^^-foris. Ce peuple faifoit partie decesbra* 
^nonois, qui piirem Rome. 



xc:i. 
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firent , & leur foumiflioti |ie purent calmer 
leur férocité. Dans une pofition auITi affli* 
géante y les Bretons eurent encore recours • 
à Rome. ^ Les Barbares , difent-ils 9 à Les Bre. 
» Aetius^ nous pouflènt vers la Mer ; la mandent 
» Mer nous renvoyé vers les Barbares. Si ?» ^'^f^"" 
» nous voulons éviter d'être égotgés , 5555= 
» nous fommes engloutis par les flots; 
» & pour ne pas périr dans les abîmes^ 
}> nous tombons entre les mains de nos 
» plus cruels ennemis. Ainfi nous n*a- 
» vons plus que l'horrible choix de périr 
.)» par Tépée 9 ou dans les flpts » • _ 

Aetius foutenoît alors par fa valeur j^^^l^^ 
TEmpire chancelant; mais il étoît prefTé fufe> 
par Attila (û)^ qui fe vantoît d'être le fléau" 
de Dieu & le marteau de l'univers. Il ne 
lui étoit pas poflible de venir au fecours 
de ces Alliés infortunés. Ce refus les jetta 
dans le défefpoir : ne fe' croyant pas en 
fureté dans leurs anciennes demeures , &> 
fans faire attention qu'ils ne tiroient leur 



{a) Suivant les médailles de ce Prince , fon 
vrai nom étoit Atula. 11 vient d^at , terrai 
& deTuUy déluge^ Déluge de latcrren 

M 6 
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fubfiftance que de la culture de leurs teirrcs» 
ils s'erifoncercnt dans les forets & les 
cavernes des «lontagnes , où la ùtim les 
stttendoit , & où leurs cnnemfs les ar^-a— 
querent. Ceux-ci, qui. avaient ravagé I^^^ 
Campatgncs , éprouvèrent à leur tour l^s 
horreurs de la famine. Ce qui les obliges. 
, de rentrer ci^ns leur Pays avec leur butin «. 



tciv. Audren ne put s'empêcher de s'atten— 
r en ac- drîr fur les malheurs de cette Ifle , où fes^ 



de, 



Ancêtres avoient regtié avec honneur. 

Oubliant fes propres intérêts , il envoya 

au:c Bretons, Conftantîn fon frère, à la 

tétc de deux mille homnies. La Nation 

reprit courage ; ce qu'il y avoît de jeunes 

gens sVnta dans le deflcm de périr ou 

de vaincre. Conflrantin , qui leur fervoît de 

-—Général , défit lès Barbares en plufieurs 

nÂan- ^encontres. La gratitude lui mit la eouron- 

pcrd "^ ^^ Bretagne fur la tête ; la perfidie 

; '^ lui enleva avec hs jours après quel- 

"* ques années. Son fus Conftanié 'îe rem- 
plaça, &^prouva--bîcn*tot le même^ort. 
Ambtoife • Aureliett , fon frère, qui 
«aîgnoit d'être traité de cfette manière^ 
^ refugîa auprès d'Audren , fon oncle. 
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r "La légèreté , l'incotiftance & k grofliéretë 
jdes Bretons ks conduifirent infenfïble<> 
& ment à la ruine de leur Patrie. Le cou-^ssi 



ronnement de Vortigero, l'un des Prin- vortigêrn 
ces Domn^oniens, cnfutle fignah Ce jiou-p*'^^^»^^*^ 
•veau Roi ^ qui n^avoit point de f<scours a 
cfpé|:er de TÂrmorique , & qui ne fe fen* 
toit pas afTez de courage pour réfifter k Ces 
Ennemis , envoya ^ de concert avec fcs ^^^^ 
Sujets , une Députation vers les Saxons du «cvi i . 
Nord-Oueft de h Germaniie , pour les nîr ic»7al 
inviter à protéger l'ffle. Jaloux d'acquérir JÎ^S'e,"*""' 



de la gloire i 6t animés bien plus encore ' 
par le défir des richefles , ils acceptèrent 
avec joie uhc |>ropo£Ltfon fi conforme à 
leurs intérêts. 

Les Treupes des S^oiis furent em-» «<^^"'* 
barquées fur trois vaiâeauK. Horfa & de^c k Tal 
Hengift, tous deux frères, cn^toient les °^^' 
Commandans. Le premier infpiroit la 
terreur par fan nom feul (a). Le fécond 
en avoit un qui n'étoît jmis .moins impor 
faiit (3). Il lignifie Mncien , non pour dé* 

(a) Le npin,,^ hon[ veut dire , maillée^ 
marteau, 

^ (^) Celui ^e'hengifi eft ^mpoCé de i^/a, 
ancien^ Se de ^/>, jujîe» 
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ffgner l'âge de celui qui le ponoic, mais 
' pour exprimer l'illuftre origine dont on le 
faifoic defcendre. Il pailbit , ain£ que k 
plupart des Princes Sstxons , pour être 
ffTu de Woden, le Dieu unique des anciens 
Gaulois y dont nous avons parlé ailleurs» 
Ce Woden, dont les Saxons avoient pec- 
du ridée primitive ^ étoit regardé commie 
le bîfayeul d'Hengift. Ce terme ne pro- 
duifoit pias dans leur eljprit le même fen« 
que celui que nous y atuchons. Comme 
ces Peuples ne remontoient pas au-delk 
de la troifîéme génération ^ lorfqu'il s'a-f- 
gifToh de drefler leurs, arbres généalogie 
ques , ils employoient ce mot pour £ure 
voir que, de père en fils, Vextraâion de 
ce Prince alloit fe perdre dans Woden y 
fauteur du premier homme. 

Outre le nom d'Ancien , Hengîft por- 
toit encore celui de Julie. La première 
idée que les Saxons fe formoient de la 
juflice , venoît de celle qu'ils avoient de 
là valeur 9 foit dans les combats entre 
les armées , foit dans les duels entre lés 
Particuliers. D'après ce faux principe, la 
Jufiice, félon eut, étoit toujours attachée 
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k la Partie vîftorieufe. Hcngift étoît donc 
une efpece de Dieu învîncibk, tels que. 
Mars che2 les Romains. _ 

Les Saxons^ fiers d'avoir i leur têtt c|,"J;„^ 
Hengîft & Horfa , formèrent les plus belles les Piacs 
efpérances. De Tlfle de Tanet (a), où ils dinsN^îs 
avoient abordé au nombre de quinze cens ^^î^^es!" 
ils marchèrent ^ la viôoirc.' L'épouvante =3 
avoir devancé leurs pas : leur préfence 
fit rentrer les Barbares dans leurs an« 
ciennes limites. Les Bretons s'applaudi- 
rent de s^tre donnés des Auxiliaires fi 
vaillans; ils s'imaginèrent que déformais 
ils alloieot jouir d'une pahc inaltérable à 
Tombre des épées de ces braves. Funefte 
tianquilité qui leur caufa bien des regrets^ 
& qui fit couler des torrens de fang ! . - 

Les avantages qu'Hengift & Horfa ve- Forment 
noient de remporter fur les Eipoffois ,leur ^^ ^^^^^ 
firent juger de la facilité qu'ils auroient guer let 
à fubjuguer les Bretons. La bonne foi ce- ?'^^**"'' 



(a) Cette Ifle eft dans la Province de Kentj 
Solin rappelle , Tanatos. Ce nom lui vient 
de tan y coupée j èc d^at ^ terre. La Sfloure, après 
avoir pafTé Cantorbery», fe divife en deux 
branches ^ui fépar$jat Tlfle du Continent. 
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iJjau cri de i'ambitioo. Les deux Génë-r 
raux inflruîfirent de leur projet les Sa-p 
xons qu'ils avoienc laillés dans leur Patrie- 
Ils leurs expoferent que 9 comme les dif- 
férentes parties des Gaules étoicnt con- 
quifcs , ou ravagées par des eflàims de 
Germains , la feule expédition honorable 
&: avantageufe qu'ils pufTent tenter , étoit 
de fe joindre à eux* 

Cinq mille Saxons 9 parmi lefquels il 
y a voit quelques Angles ou Anglpis (a)'j 
s'embarquèrent pour l'Ifle , & fe mirent 
fous les drapeaux de leurs Compatriotes. 
Ce renfort, qui étoit plus que fuffifant 
pour la défenfe du Pays, jSt appréhen-^ 
der au^ Bretons que leurs Alliés n'en 
vouluflèm à leur liberté & à leurs pof- 
fellions. Trop puiillanîmes pour tenter de 
fe mettre k couvert des infultes par la voie 
des armes, il eurent recours k de baflès 



Ci) Les Angles avoient le même idiome que 
les Saxons; les mêmes mœurs & coutumes; con- 
lequemmentils avoient tous une origine eomr 
^^tïiie. Ces Saxons occupèrent dans la fuite 
c^"^ T^c ^^'^tons '^fi l'Rcofle ; on y parle eiv 
^^ le Saxçh dans quelques endroits. 
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«omplaifances. Cet expédient , qui décèle 
des toies avilie^^ ne fervic qu^k les coi> 
irrir de honte. . j^ 

Les Saxons., réfolus ^e les affujettir, «n* 
fe combinèrent Tan 463 avec les Ecoflbis, bîneat 
qu'ils auroient dû retenir dans le ^^fy^à^jE^gou 
& tournèrent leurs armes contre ceux'"— =- 
qu'ils s'étoient engagés auparavant ^de 
protéger. . 

Vortigern, épris de la beauté deRo-^^^'.'^- 
vcna (tf), fille ou nièce d'Hengift, avoit ©dieux p« 
répudié fa femme pour époufer cette Sa-e"o"i7g|' 
xone. La nouvelle Reine avoit ajouté à^''*'^*^^- 
ce fcandale la profeiHon publique du Pa- - ". ' " 
ganifme. Les Evéques, pour punir cet 
adultère ^ & venger l'outrage fait k la vraie 
Religion , avoient excommunié Vorti- 
gern. Les Peuples^ touchés de k conduit^ 
feu chrétienne de leur Souverain , & ac-r 
câblés par les malheurs , que fes confeils 
imprudens avoient attirés fur eux , le for- "77^7-* 
cerent d'abdiquer. Ils oppoferent Vor-j^^"^^«' 
limer (^), fon fils , aux entreprifes des per- ce. 

(a) Le nom de Rowena , vient de ro , très; 
6l de wen ou guen , belle. 
Çb) Le n^m de Vojrtinicr fe tir ç ie For , . - 
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fides Saxons. Cëtoîtun Ftincc auffi bfa>- 
ve & auflî fage que fon p€reétoit lâche ^ 
diflolu. II remporta une gjrande bataille 
dans laquelle Hoifa pérît. Lst mort du 
Rof, qui fuîvk de près cette vidroire fi- 
gnal^e , fir difparoître les efpérances des 
^g^ss Bretons. 

«^^ Cependant Actiusavoh profité du mo^ 
M&axtanfàé ment on Audren avoit envoyé du fecoùrs 
Ateinsf aux Bretons de î'Ifle y pour porter la guer- 
■ rc dans fes Etats. Eocharx , Roi des 
Alaîns , fe chargea avec plaîfir de cette 
commifllon. L\inétoît indigné delahai> 
teur & de la fierté des Armoriques : l'au- 
tre n'a voit rien plus k coeur que de piller* 
leurs riches contrées. Audren , trpp foi- 
ble pourréfifter à un Ennemi JG puiiiànt, 
eut recours a h médiation fde Saint Ger- 
main. Ce Prélat , né pour Fappuï de la 
Religion & de l'humanké , venoit de 
faire exiler de la Bretagne ce gu'îl y reftoît 
de Défenfeursdu PélagianiCne. Le Pria- 
A rccoura ce réligiecx crut que la Providence fc 
Geinuia ferviroît de fon mînifterë pour éloigner 

Roi , Prince ; & de Kmmcr , guc&Ur* 
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de fon Royaume renncmi du nom Chré- p?w n^g«* 

r , cicr la. 

tien. Ses efpérances ne furent pas vaines. p«x^ 
Le Saint Prélat, dont la charité n'avoit ' 
point de bornes , voyant l'orage qui me- 
naçoitles Armoriques, entreprît d'arrê- 
ter le Roi barbare au milieu de fa mar- 
che. Il le rencontre à la tête de fes Trou- 
pes; il le conjure d*épargner le fang& les 
biens d'une Province infortunée. Ses priè- 
res font inutiles. Les menaces qu*il fait , 
ne touchent pas davantage le Prince ido- 
lâtre. Celui-ci ne daigne pas même Té- 
couter plus long-tems. Germain, avec cet- 
te autorité que le Tout-puîflant communia 
que quelquefois à fes Mîniftres, faific 
la bride du cheval de ce féroce Guerrier ; 
en l'arrêtant y il arrête fon Armée. Eocha- 
ric étonné de cette hardiefîe , ^& frappé 
de la contenance du Saint Evêque qui 
lui imprime le refped & l*admiratiori ^ 
confent à retourner fur fes pas, & k ne 
point inquiéter les Armortques, pourvu 
qu'il fallè agréer la pahc k A^îus, ou à 
l'Empereur. 

Germain , pour ne pas laifler fon ou- 
vrage imparfait , alla trouver Valentînîen 
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h RBvenne (a) 9 ou il mourut le trente-r 
unième jour de Juillet 448 , après avoir 
obtenu la grstce des Armorîgues (*). C'eft 
ainfï *3^^ Dieu, qui tient en main le5 
coeurs des Pufflanccs de la terre , les 
courne , quand il lui plaît, au gré de fes 
Serviteurs, pour nous rendre vifible le 
crédit qu'ils ont auprès de lui. 
77~^ Les Armorîques j durant cet inter*- 
'u« valle , Te mirent en état de défenfe , & 
"'^."^rcfiifercnt les conditions de la paix. Un 
!" maintien de cette nature^ la crainte oii 
^^ étoic l'Empereur que les Alaîns ne de- 
vin/Tent trop puiflàns , & fa propre foi- 
bJefle le déterminèrent à ipipofer filencc 
à ce peuple guerrier. 



(a) Kâvenne ^toît , fuivant Suétone, le'Port 

le plus confidérahîe des Komaîns , fur la mer 

AdriatiqacXes anciensHiiloriensdifentqu'ellp 

^ ézojt bàtîc fur pilotis dans cbss lagunes. On 

n'y enrroit qu'en bateaux ^ ou par un porit 

phcé fur un marais , que la mer couvroit. 

U'^a de ^ poGtiozi que Ravenne a pris fon 

JvS/^; :?''^ ' ^abi^^tion ; ave/t , lac , lagune. 

^fahuaito.z nu milieu des lagunes. 

<:. ^^ Connaatius de vita S. Germani , lîb. 2, 
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Trois ans après Attila eft fur le point J[^"^^^ 
de fondre far les Gaules, . Aetius raflèm-ia guerre 
ble des Troupes de toute part : il conjure ^"*^^"''•• 
les Alliés de TEmpire de fe réunir contre' 
FEnnemi commun. L.esArmoriquCsfejoi- 
gnirentk lui. Secouru par un grand nom- 
bre d'autres Auxiliaires, il chaffa Attila 
d'Orléans {a)^ & le défit dans les plaints 
de Châlons eu CKarapagnc- - 

Les Alains s'étoient rendus fufpeâs, du- 
tant cette Guerre , aux Romains -& k leurs 
Alliés. Les Armoriques, qui n*avoient pat 



{a) Il eft très-*probable que ce fut- rEm- 
pereur Aurelien, mort en ajj , qui donna 
te nom à la ville d'Orléans , qui la décacha 
des Carnutes , & en fît le chef- lieu d'un 
peuple particulier. M. d'Anville a prouvé 
qu'Orléans eft l'ancienne Genabum ou Cena^ 
bum ; car on lit l'un & l'autre chez les an- 
ciens Hiftoriens.La tableThéodofienne porte: 
Cenabo pour Genaba. Surita prétend même 
qu'il convient de lire dans Cefar , C^nabum 
plutôt c|ue Genabum. G'eft une chofeenti^* 
rement mdifFérente , puifque les anciens Çau- 
lois employoient le C& le G , l'un pour 
l'autre. Cen ou Gen ^ coupure ^ partage ; abon^ 
rivière. La Loire , qui paffe à Orléans , fe 
partage vis-à-vis cette Ville , & forme une 
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oublie l'expëdirion que ce Peuple , avide 
^ pillage, avoir voulu tenter contr*euxt 
ponerent Je feu de la guerre dans fon 
pays. Aetius l'avoir placé dans les envie- 
rons d'Orléans 9 qui étoient auparavant 
incultes & abandonnés. Cet habile Géné-- 
tal s'en étoit fervi comme d'un boulevard 
pour contenir les Armoriques« Accoutu«- 
mée aux^ brigandages y cette Nation n'a-? 
voit ceffé de s'y exercer : par fes corref- 
pondances avec les Étrangers, elle avoir 
mis la Gaule dans des crifes violentes. Les 
Armoriques fe rendirent maîtres d'une 
partie de fon territoire; Iç plus grand 
nombre , qui pafla en Italie , fut défait k 
Bergame par Ricimer, en 464 le 6 de Fé« 
vrier. Ce qui refia d' Alains auprès d'Or- 
léans , fut tranfporté dans l'Armorique ; 
ils furent tellement féparés les uns des au* 
très 9 qu'il ne leur fut plus pofliblede s'at- 
trouper. Ce n'eft pas cependant ce qui 
rendit en Armorique le nom d'Alain fi 
commun. Nous en verrons d*autres rai- 
fons (a). 

(<i) Les Ataifis ont été ainfi appelles du 
niot ^{in I qui I en langue lartare | fignifl^ 
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^ Entre les différentes converfions que o>nver- 
Saint Patrice avoit faites a fon entrée dans ^'oif> ^'uo 
l'Irlande 9 celle d'un jeune Seigneur avoir iri^d^fs 
cté remarquable- Son. Père s'appelloit Ciy- p^^,?,*^^^ 
ton 9 nom que l'on donnok aux Fils de ■ 1 

Rois 9 ou à leurs Héritiers* Aufli ^étoit- 
il Roi de TUltonie ^ ou ^ du moias, le plus 
puîflânt de ceux cette Province. _j^ 

Purifié par ks Eaux faluuîrcs du Bap- «^ ritîrc 
téme> fl-e jeune Prince auroit du ende-^aArmori- 
venir plus cher à fon père, s'il eût connu pîLfie^i 
les propriétés admirables de ce Sacrement. '""*^' l 
La Religion Sainte^ que ce Néophite avoit 
embraffée ^ luifaifoitappercevoir plusdif- 
tindement que la nature , tout ce qu'il 
devoît à TAuteur de fes jours : eHc lui 
apprenoît également k refpeûer fon Roî^ 
& à fervir fa Patrie , même aux dépens 
de fa vie* 

Clyton ne coimoifloit pas encore les 
dons de Dieu : les ténèbres du Paganif- 

montagne , parce qu'ils étoientfortis des mon- 
tagnes fituées au Nord de la Sarmatie Afîati- 
que. Les noms à'Alaia ^ qu'on remarque en 
Armori^ue , ont , du moins ^ la plupart , une 
futre origine , coi^me nous le ferons voir* 



312 HiSTOtRE IScCLlSlASTiQirB 

me i'environnoient 9 & rcmpêchoicnt de 
voîrJa lumière de TEvangile. La vénéra- 
tion, qu'il avoît pour fes Dieux, étoit for- 
tement gravée dans fon efprit. A la vue 
du mépris que fon fils leur témoîgnoit, 
Clyton oublia qu'il étoit pcre. Sa tendrefle 
fè changea en fureur. Un Arrêt de proC- 
cription fonic bien-t&t de fa bouche. Tap^ 
il eft vrai de dire que ceux qui attaquent la 
vraie Rclîgilon , outre qu'ils manquent à 
ce qu'ils doivent à Dieu, s'expofent à 
bieffer en même tems la Loi naturelle. 
Difciple de Jefus-Chrift, Fingars (tf), 
(c'eft le nom que les Chrétiens donnèrent 
au fils de Clyton ) partagea avec joie fes 
amertumes fur la terre, 6c mérita par-là 
de partager fa gloire dans le Ciel. La 
Providence divine, qui Tadoptoit pour 
fon fils , le conduifît dans fes voies. Un 
grand nombre de Seigneurs avoient , com^ 



(a) Le nom de Fingars vient de fin y f âge ; & 
'âe gars Jeune AoOTme.Onrappella aufli Guigner 
de Gui yffo^anv^ & dVr, particule qui entre en 
compofition , & qui augmente la fignifica* 
tioii. La vraie fcience de THomme eft de 
connaître Dieu , & de pratiquer (â Loi. 

me 
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tne lui , embirafle le Cliriftianifnic. Aufli 
coupables aux yeux du père 9 ils accoropa-- 
gnerent le fils dans fon exîl, ■ j 



L'Armorique étoît le féjour des vertus : ^ft bien 
elle devint celui de ces Sages. Audren, qui vaité par 
venoît probablement de prendre jes rênes ^^^'^^\n 
de ce Royaume , reçut avec bonté Fingars 
& les autres Compagnons de fà dîfgra- 
ce. Il n'épargna rien pour adoucir la durc^ 
té de leur fort. À ne confidérer que les 
idées du monde , qui ne fe plaît qu'à envi- 
sager les agrémens ds la vie prçfentc ^ 
leur fitu^tion avoit de quoi les jetter dans 
la plus grande défolation. Rapprochée des 
^fpérances que fournit TEvangile, elle dcf 
voit les retpplir de la plus douce confo- 
lation , par le bon ufage qu'ils pouvoîent 
en faire. Les tribulations de cette vie ne 
font pas uninftaAt vis-h-vîs de l'éterni- 
té ; unies à celles deJefus-Chrift , & fup- 
portées dans les mêmes vues qu'il a fouf- 
fert lui-même, elles conduifent à une 
glorieufe immortalité. On fe fent pénétré 
d'une fainte joie d'avoir été trouvé digne 
d'endurer quelque chofe pour le nom de 
Dieut 

ïom. u; O 
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s'cnfôicc ^^^ égards marqués que la Courd'Au- 
^. ns la tlren avoh pour Fingars , & les charmes^ 
■ ■ ■> qu on employoït pour hii taire oublier 
fes peines, n'avoient rien qui put fixer 
fon cfprit , & attacher foa cœur- L*ua 
& Tautre ne fe repofoîent que dans Je 
Dieu de toute confolatîon. Il fe déroba 
tien- tôt jdu palais de fon hôte; une grotte 
devint fà demeure. Les Seigneurs, qui 
avoient été k la fuite de ce religieux Prin- 
ce y a'armes de fon abfence 9 le trouvè- 
rent dans fa Solitude, Il y étoit aulli tran- 
quille qu'un Roi au milieu de fes Cour- 
tifans. Son corps étoit fournis aux ordres 
^e fon ame 9 & fon ame à ceux de Dieu. 
En triomphant du monde , il vouJoit 
triompher de lui-même, & , par ce moyeu 
-trop rarement pratiqué, affurer un bon- 
. heur , dont la vivacité de la foi lui mon- 
, txoit l'étendue* 
^cxiiï. ' Audren , qui admira les eflFets mer- 
^f^Xc'^''^'^^^^ ^^ ^^ grâce du Tout-Puiffant , 
d'un Mo- fit conûruîre un Monaftere à cet illuftre 
— ^'^^V Anachorète; Le terrein que ce Roi lui 
donna , étoit probablement le même 
que nous nommons aujourd'hui Flou vi- 
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gner (a) , Paroifle du Diocéfe de Venncs. 
Fîngars raflembla un grand nombre dt 
Difciples, entre' lefquels fe trouvèrent la 
plupart des Hibernoîs qui avoient vécu 
avec lui à la Cour d'Audren, Il s*adonna 
tout entier à la contemplation des biens 
céleftes & aux autres vertus de fon ^tat. Ses 
Religieux apprirent, par fon exemple bien 
plus que par fes difcours , la fcience det 
Saints, Sans aucuns rapports avec les étran* 
gers , il ne s'occupoît que de Tadminiff 
tration intérieure de fa Communauté. 



Sa xharîté ne l'attachoît pas moins au cxiv. 

Vcutpof- 

{à) Le lïom de Plou-Vigner efl le même 
que celui de Plou-Guigner : le G dans le 
Celtique fe pronqnçoit tort fouvent autrefois 
comme TV conforme. Le terme Floue , 

.fynonime de Peuple , fait croire qu'Audren 
avoit donné à Guigner , non - feulement ce 
qui compr fe maintenant la ParoifTe dç Plou- 
vigner , maïs encore des Ifclaves , & tout ce 
qui étoit nécefTaire pour exploi;:er cette terre. 
Les Moines s'appliquoient eux-mêmes au la- 
bourage & aux autres travaux de la Cam'- 
pagne. Ils ne fe contentoient pas de fervir le 
Public par leurs inilruâions & leurs prière». 
Leurs mains infatigables faifoient (brtir > du 
milieu des bois & des ronces , d^s Campa^. 

/ gnes cb^gées de moifTons. 

Oz 
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/barnî/Ibîcpt; une preuve tr.op feniîble dt 
fsL bninc contre la vraie Religiorv. Les Sa« 
xons idolâtres alioicnt placer leurs Dieux 
<bn.s les Tçrnplas 4u Très-Haut j & re-» 
plonger Tifle. dans (es premières ténè- 
bres. Patrice avoit acquis ririandc à Je* 
fusrÇhrift; Fingars, aufli zélé que lui, 
fonna du moins le projet d'ajouter k cette; 
conquête^ K nouveau Peuple qui domir 
noit en Bretagne , & de préferver de la 
contagion les Naturels du pays. Ceft dans 
le défir de Texécuter , que le nouvel Apô« 
^ trc fit voiJe avec quelques Saints EvéqueS 
rc- ^ ""^ nombrcufe fuite. ïi prit terre dans ^ 
j«iVcôu.Ia Cornouailler Hengift, qui fctnblokfc 
^^^^ multiplier par la rapidité de Jà marche, y 
3|5îï«5pourfuivoît alors: les Bretons que les dé-^ 
ferts & les montagnes ne. pouvoient met- 
tre a Tabrî de fes coups meurtriers. Soit 
que ce Général fanguinaire fût entraîné 
par l'averfîon que fes préjuges lui infpi- 
Wient contre le Chriflianifme ; foit qu'il 
•» prît prétexte de confondre ces Saints Mîf- 

fionnaîres avec Us ennemis de fa n action, 
jjff jù tous périi: fans diftinajon (a). 
w) Les A6tes de Saint Fin^jars donnent It 



Jî yrc- 



Miracler 
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Dîeii , quîeft admirable dans fes Saints ^ 
rendit par-îà Fîngars de plus en plus con- 
forme au Verbe Etémd. La converfiondea 
Saxons ëtoit réfefvëe à Saint Auguftîn. 

On rapporte que S. Fingârs apparut en cxvn. 
fonge après fa mort 5: un Seigneur du pays,'^^*^^^ 
& qu'il lui recommanda fa fépulture. Unopcrc. 
jour que celui-ci écoit à la cbafle , fes 

chiens lancèrent un cerf qui fe retira dan& 

■I I iiii. ■ t i II ■ I I I II I ■ I ■ I ,^ 

nom de Theodbric ou Theudric y à celui qui' 
lui fit foufFrir le martyre. Il eft fecile de fe^ 
convaincre que ce nom eft le même dans la- 
fond que celui d'Hengiiï. Les termes Tkeo^ 
doricj Theudûricy ouTlieudricj font dérivés de? 
Tut y ou Tatj qui eft le Dieu des anciens Gau-^ 
F0is~& des Germains, le même que Wodan;: 
Scderickj Prince, AmCi Théo Joric on Theu-* 
dric Signiûe : IcPrince Tut y ou pour parler plus- 
exaaement , Srinte ijfu de Tut , ou de wodartm 
Cette origine dpnnoit aux chefs des peuples- 
Germains la plus haute: confidération. Cer 
ufage prenoit fa- fource dans l'antiquité la? 
plus reculée. Dés Nations entières avoient pris , 
le nom de Teut. De. ce nombre étoient les 
Tedofages qui habitoient autour de Touloufe. 
Jules- Céfar afTure , au liv. 6e de fes Com- 
mentaires , qu'il y avoit d'autres Teftofages 
en Germanie , près la forêt Hercynie. C'eft 
delà auffi qu'eft venu le nom de Teudurum l 
forterefTe de la Germanie inférieure , & celui» 
de Teudurum ,. ville de Germanie. 
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le lieu où les corps des Saints Martyre 
avoient ëté laifTés. Les chiens Ty pour- 
fuî virent : il ëtoit couché aux pieds de Saint 
Fingars avec la même fécurké que s'il 
n'eût pas été à leur difcrédon. La meute 
jnanqua elle-même à Ton inflinâ : elle 
s'arrêta fans fondre fur fa proie^ Ces. phé^ 
nomenes , fi contraires au^ loix de la 
nature , rappellerent au fauvemr du ChaC- 
feur les ordres qu'il avoit reçus dans (k 
vîfîon. Il reconnut le doigt de Dieu , & fit 
inhumer les corps des Saints Martyrs. Le 
cruel Hengifl avoit porté ailleurs la ter-. 
_ feur & la mort. 

cxviii. Les vertus, que Saint Fingars avoit &k 
fé^d ns to briller en Armorique ^ y ont rendu fi 
diTloa& «^^^^^î'^® précieufe. Ce Martyr eîl Patron 
de vcimcs. de la Trêve (a) ^ ou Eglîfe fuccurfale de- 
\ Loc-Equiner (b) , aa Dioccfe de Léon. Il 



(a) te nom de Trêve vient de Tref ou 
Trtw , qui fignifie une certaine quantité de 
maifons ou de villages attachés aune petite 
Eglife dépendante de la Paroifliale, dont celle- 
làeft fuccurfale. 

(^) Le nom d'Equiner , eft une altération 
de celui de Guigner, Celui de loc y terme 
celtique^comme, tous les autres que nous avon^ 
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cft reconnu pour Patron titulaire d'une des 
Chapelles de la Cathédrale de Vennes» 
Lé Diocéfe en fait la Fête le 14. de Dé- 
cembre (a). 2nrrz 

Cependant la plupart des Evêques de 4^'- 
TArmorique s'étqient rendas k Tours Tan ^ 
461 , pour y célébirer la Fête de Saint «ix. 
Martin. Le même efprît de piété y avoitdciouw, 
conduit quelques Prélats de là Gaule. 

Perpet , autrement Perpétue , étoît alors 
fur le Siège de Tours. Iflu d'une Famille 
très^illuftre de Sénateurs Auvergnacs,dont 
il eut de grandes poflèffions ,' il devoit par 
cet endroit s'attirer ;ic refped & laconfi- 
dératiçn de ceux qui ont les yeux particu- 
lièrement fixes fur la nobleffç & les autres 
avantages qui la relèvent. Ce qui le dif- 
f înguoît véritablement , c'eft que Téclat de 
fa naîffance étok foutenu par les vertus 
qui font le Chrétien , & fur-tbut par celles 
qui font propres aax Minières des Saints 

iappetlés dans nos ndtes \ veut dire lieu y ha-* 
iitaUon. 

(a) S. An(elmus C?muar Ârchiép.in viu 
S« Guigneri, Albert le Grand ^ Lobineau^ 
vies d€s Ss. de Bretr Uiler«r Antiq.Britan.EccéC 

0$ 
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Jiutds. II crut que lès richcflès, dont il 
^roit pourvu , n'éroient qu'un dépôt que.Ia 
providence uvoit mis encre. Tes mains* Il 
trouva dans fa bicnveilbtnce ie déGr de les 
jrcpandre; fa.bienfaâfstncejui valut le. nom 
aîflial'le qu'il porta» (j), nom que les opur 
Icns de tous les.fîécies devroîent mériter. 
Ces Prélats,. qui s'étcîetit réunis pour 
s'édifier mutuellement , fie pour applau-r 
dir à la glpire. du bienheureux Apôtre de 
la Gaule 9 excitas 9 cominje Perpet, parla 
déiîr de conferver dans fà-pureté l'Eglife 
du Seigneur, s'aflemblerent en Concile le 
JCS Novembre^" 

» -Comme ks faintcs règles delà difcî- 
p plîne Eccléfiaftique, difent ces Pères ^ 
» te trouvent altérées en plufieurs points^ 
» les bienheureux Evêques, dontlafouf- 
^ <^">ioneftici,afrembIésenlaVilleàe. 
^ Toûrs^ , fqu^ le Cpnfulat du très-iJlqftre. 
^ ST^"^^ le quatorze desKaJendês da 
» décembre, pour la très-facrée Fête où 
* Ion. célèbre la réception du. Seigneur 



■f-^.^r£ t&TrLt^'''"- • ""- 
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» Martin , ont fait conformément à Tau^- 
» toTÎté des Pères , la préfente défini— 
3» tion ». 

I. Que les Prêtres 9 ou les Mîhîftres de^ 
» TEglife, dont il eft écrite vous êtes- 
>x la lumière du monde , ayent toujours: 
» devant les yeux la crainte du Seigneur, 
n &c^ qu'elle îeur faflè mener une vie Cl 
sr édifiante qu'ils puiffent plaire à Dieu 
» &fervir d'exemple k tous les Fidèles. 
yx. Lîànathême eft prononcé^ contre ceux" 
ïf qui donnent occafion de blafphémer le: 
» fiom de Dieu :1a gloire de^rimmorta* 
» lité eft promife à ceux dont les œuvres' 
» le fontbénir. Si, félon la Doârine de* 
»- rApotre ) la chafteté eft commandée k' 
» tpus les Fidèles , de manière que ceuxr 
»• qui onrdes femmes , doivent fe corn-»- 
» porter comme n'en ayant pas , kcom- 
n» bien plus forte raifon, les Prêtres du* 
7% Seigneur, & les Lévites attachés aux' 
» Saints Autels , doivent-ils^ être telle- 
»- ment en garde qu^îls confervent & la 
n pureté du cœur & celle du corps , afitr 
»- d'être exaucés de Dieu ,l6rfqu'iîs prienr 
p^ pour k PeupUr Ceux qui- vivent fejonf. 

.06 
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9 . k chair , dit l'Apôtre , ne peuvent plai- 

» re à Dieu , ni garder fa loi. Mais pout 

p vous, vous n'êtes pas dans cet état mal- 

p heureux : vous ne vivez pas félon h 

j> chair, mais /èlon Te/prit que vous 

. » avez reçu dans le Baptême. Et ailleurs: 

» tout eft pur à ceux qui font purs ; mais 

» pour ceux qui font fouillés & infidèles, 

» il n'y a rien de pur , parce que leur 

» efprit eft fouillé auffi bien que leur con* 

S) fcience. Si l'on prefcrit. la continence 

s» au Laïque, afin qu'offrant k Dieu fes 

. » prières, il enfoit exaucé;, ne doit-on 

9 pas la recommander plus étroitement 

j) aux Prêtres & aux Lévites ,qui doivent. 

» être toujours prêts ou k offrir le Sacrî- 

» fice, ou àbaptîfer félon les cîrconf- 

» tances ? Avec quel front y infedés de la 

» concupifcence charnelle, oferoient-ils 

j> remplir ces. redoutables fondions, & 

» par quel endroit croiroicnt-iis xnérkcr 

» que Dieu hs écoute » ? 

IL Quoiqu'il ait été réglé par i>os Pré-» 
» decefleursque tout Prêtre ou Lévite, 
» qui feroit convaincu d'avoir eii corn-» 
• merce avec fa femme depuis fon Or- 



JpE BaETAGNE / V SïEClE. JIÇ 

» dination^feroit excommunié, nous vou- 
» Ions bien modérer la rigueur de cette 
» loi 9 quelque jufte qu'elle foit. Nous 
» nous contentons d'interdire aux coupa- 
>) blés leurs fondions , & de les^exclure 
» des Ordres fupérîeurs. Ceft beaucoup 
» pour eux de ne pas leur retrancher la 
50 Communion; maïs afin que ces règles 
» puîffènt être obfervées, il faut éviter 
» l'intempérance de la boiflbn, qui cil' 
» le foyer de tous les vices. L'Apôtrç dit : 
» ne vous laiflez pas aller aux excès dtt 
» vin qui produifént l'incontinence. Le 
» même Apôtre nous apprend quel dft lo 
» châtiment de l'yvrognerîe, quand il 
» dit , entr'autres , que ni les Fornîca-f 
». teurs , ni les Idolâtres , ni les Yvro-* 
» gnes ne pofféderont le Royaume de 
» Dieu. S'il arrive donc qu'un Clerc , dans 
» quelque Ordre qu'il foit 9 ne s'abflienne 
» pas de ce vice, nous ordonnons qu^il' 
» foit puni à proportion du degré du Mi* 
j9 nîftere qu'il aura dans l'Eglife». 

III. Et comm^e il ne faut donner aucu- 
» ne entrée au Démon , on aura fur^ 
i tout attention que les Clercs n'ayeni' 
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p point de Familiarité SLvec les femmes' 
m ctr^ngcrcs.Ocflk moyen qu^ilsnt don- 
» ncnt a pGrfhnne occ^Gon ou déparier* 
9 ma/ d*€uXf ou d'en penfer d'une manière: 
I» de/ivariM^u/e. 1/ arrive Couvent ciuc ^ 
» pBT ces fréquentations dëplacées^^ le 
» Démon ^ qui^ comme un lion dans forv 
j> repaire , fe tient (ans^ceffc en embufca— 
» de , eft caufe- de la perte des Servi— 
» teurs de Dieu. C'eft pourquoi fi urr 
>i Clerc, après la défenfe de fon Eve- 
» (jue, continue de s'attacher *iux famîlia- 
» mes illicites de ces femmes , il ftra re- 
* rranc/ié de Ja Communion » * 

IV. l^^ CJerc ^. à qui il eft permis de fe^ 
^ marier , ne pourra époufer une Veu- 
» ve. S'ûle faii, il fera réduit au dernier 
*■ rang >3, 

V, Les Clercs^, ciuî abandonnent leur- 

» état pour viVre en laïques , ou pour- 

» ^tng^^^rd^ns ht profeilion des armes, 

I ftronr excommuniés»* 

11 CeujLqai renoncent à U profelïiotv 

reiigî..fe; les Vierges confacréesà 

Dku, qui fe marient, & ceux qui Jes 

-f oufeut , fubiront Uxnême peiae , [itf^ 



»^ qu'a ce qu'ils faflent pénitence , & fc 
» retirent dû précipice- où le Démon 
» les a jettes. Il èft dit : fi quelqu'un 
» viole le Temple dei Dieu, kirSeigneur. 
» le perdra »i 

VIL On ne doit communiquer en au- 
»^ cune manière av-cc les homicides , juf- 
» qu'à ce qu'il ayent effacé leurs crimes 
» par la CoiàfeIIion& par la Pénitence». 

VIII. Si le Pécheur, après avok recula 
»• Pénitence, fcmblableau chîen qui re^ 
» tourne à ce qu'il a vomi, en quitte 
»- les exercices pour fe livrer de nouveau 
1^- aux plaifirs du fiécle, itfera féparé de ht 
a>- Communion de iTglife, &les Fidélesr 
» ne pourront manget avec lui ^ afin que 
«cette double çonfufîon- puîfîe le por- 
» ter a là compondion , Scque les autres^ 
». foient intimidés par fon exemple » . 

IX. Un Evêque , qui-, fans avoir égard' 
j>- aux limites que nos Pères ont fixées à' 
j>' ciaque DîocéCe , ofe s'attribuer des^ 
» Peuples qui ne font pas du Iren, ou 
i> Ordonnera des Clercs d^un Diocéfe* 
ï> étranger, fera féparé de la Commu-- 
jk^ nion de cous fe» Çon£rçrçs. J^'Apôtré: 
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n nous apprend que nous ne pouvons 

p avoir de participation avec ceux qui 

» ne gardent pas l'ordre, &,quis'écar- 

» tcnt de Ja Tradition reçuede nos Pères. 

X. Nous déclarons nulles les Ordtna- 

j, doDS îUickcs , £[, par une fatisfa^ion 

„ convenable , on ne remet .tout dans 

9 Tordre & la paix». 

XL Un Clerc ^ qui , Tans la permiffion 
,^ de fon Evêquc, abandonnera fon Egli- 
^ fe pour aller ailleurs, feraféparé de la 
y^ Communion » • 

XII. S^il voyage, foît dans d'autres 
„ Provinces , (bit dans d'autres Cités, ce 
„ ne fera qu'avec des Lettres de reconv- 
9, mandation de fon Evêque » . 

XIIL Enfin, félon l^autorité desEcrî^ 

^ tures & les Conftîtutîons des Pères , 

9, nous avons juge à propos d'ajouter k 

^ CCS Régletnens , la d^fenfe à tout Clerc 

„ qui voudra faire quelque trafic , de re- 

9, cevoir aucune ofurc : car il eft écrit 

„ que cdai qui n'aura point donné fou 

„ argent à ufure , habitera dans le Ta- 

„ bernacle du Seigneur. Et ailleurs : il 

9> nV a qu'ufi*rc & tromperie dan$ lea 
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^^ places publiques. Il eft manifefte en 
^y outré , que ceux qui ne^gardent pas les 
^ Commandemens de Dieu j- ne peuvent 
fy parvenir à la gloire de la béatitude ». 
i y. Sur tout ceci nous nous confions en la 
^ puîffantc interceffion du Saint &bîen- 
^ heureux Evêque ^ le Seigneur Majtin ; 
yy & nous nous perfuadons que y comme . 
yy ces Décrets font conformes a la Doc- 
^. trine de nos Pères ^ nos Confrères ab- 
^ fens voudroiit bien y acquiefcer y & 
yy les confirmer (^) ». . ^ 

AceCondle afiîfterent neufEvéques: J^^^^^ 
tous en foufcrivirent les Aâes ; fept d'en- Names & 
ÉT^euX défignoient èo même tems le lieu dc^^*^et 
où Us jGégoient : fçavoir * Perpet a Tpurs y afiif «"^ ^ 
Viaurius au Mans , Léon a Bourges , Eu- ,,^,,,,— t 
febeàNanteSy Amandin à Chalons-fur- 
Jdarne y Germain k Rouen , Athenius k 
Renfleç. Manfuet , Tun des Pères ^e es 
Concile , le foufcrivit en qualité d'Eve- 
que des Bretons i Vénérand , k qui la vue 
ne permettoît pas alors d'écrire , fit figner 
pour lui le Prêtre Jocondîn , fans faire 

^) Sirmond^ ConciL Gallise, tom. r,- 
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mention du Diocéfe à la céte duquel il 
• étoît,. 
Diréfcm On n'a. formé jufiîu'à prefent qi>e dts 
furi" sk^*c conjeôurcj fur le lieu où fiégeoicnt ce» 
^^i^^tln ^^"* derniers Evéques. Quelques-uns ont 
fiicr , Ev«- placé Manfuct à Alct , quoîqu'rl nY eût 
EÏctolt! pas encored'Evéché dans cetteVille. D'aii- 
■^^— ** uesont cru qu'il étott établi k Dol,.comr 
me MétropoUtain de VArmorique. M^ 
VAbbé Galkt («) veut qu'il ait été Evê^ 
que dans. l*IIlç de Bretagne. Les troî»^ 
premières opinions fe détruifent d'eUcs* 
^ même. La quatrième ne paroit pas plus 
folidc 
îi=~ï Avant l'arrivée de la Jenneffe militaire de 
11 étoit rifle dans le Canton de Dol, on y comptôît 
poV* ^^P^ d'Habitans : ce. fut elle qui , comme 
^— -^^=^ nous l'avons fait voîr^ donna l'exUlence k 
la Ville de Dol^ & qui remplit de Colons- 
les Campagnes yoifines; c'eft principale^ 
ment pour elle qûfon avoit fondé un Eve- 
ché à DoL Le Prélat qui le gouvernoit^ 
pouvoît donc prendre, le titre d'Ëvêque* 
des Bretons. 
I - ■■- -- — ■ - — - 

Ca) D.. Màrice^ Hift. de Bret. tom-l^ 
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Mais cette qualité convenoit-dlc mîeujfc 
à TEvêquc de. Dol qu'à tout autre Eve que 
de rArmodqueîCeluî de Rennes n'avoîl 
d'autres étrangers fous fa dépendance 
qu'une Colonie de François :.on n'en con- 
noiflbit aucune dans le Diocéfe de Nan« 
tes. Les Cités de Vennes & de Quim-- 
pet comprenoient réellement dans^ leur 
fein un grand nombre de Bretons , mais» 
ils étoient confondus avec les naturels du 
pays , & ceux-ci l'emportoîent de beau?* 
coup fur eux par. là: multitude. Quoique 
ks Vennetoîs n euflent pas confervé le* 
même afcendant fur les autres peuples 9^^ 
depuis le Sac de leur Ville principale y 
leur prejmier penchant pour le commerce: 
ne s'étoît point démenti ; ils étoient tou- 
jours dillingués par leurs richsfles ; &t 
conféquemment leur populationdevoit être 
très-nombreufe. Les Corifopites n'av.oient 
été érigés en Cité par les Romains qu'à- 
raifon de la grandeur de leur Etat. Aînfi y 
tandis que les. Bretons fixés à DoL pou- 
voient fe glorifier d'effacer par leur nom- 
bre les anciens Habitant; ceux, de IcurSi 
Compatriotes, qui étoient établis danslça 



fjî Histoire EccMSiAmQû* 

«Dtres Evêchés, étoicnt ëclipfés par 4a 
quantité des Citoyens qui les avorent in- 
corporés. Lat qualité d'Evéqùe des Bre- 
tons éroît donc priVative a VEvêque d& 
Do\ ' pour la lui aflurer , nous n'avons, 
pas befoln de gratifier fon Siège du tître^ 
de Métropole. 

D'ailleurs , on ne peut douter , comtne 
nous aurons occafion de 1& remarquer j 
que les Evêques de Dol n'ayent étendu 
dèS'lors leurs follicîtlides Paftorales, non 
feulement dans le territoire qui leujr avoît 
été ailigné d'abord, mais encore dans ceux 
qui forment aujourd'hui les Diocéfes def 
Saînt-Malo , de Saint-Brîeoc , de Trc^ 
guer & de Léon. La plus grande partie 
des Bretons , qui pafferent de Tlfle en 
Armorique y depuis que Conan y fut pla- 
cé 9 jufqu'au milieu du cinquième fiécle> 
curent pour éeabliflemcnt les diifèrens 
Cantons de ces Evéchés, dont la plupart 
ctoîent prefque déferts auparavant. Cétoic 
pour les Evêques de I>ol un nouveau mo- 
tif de s'intituler Evêques des Bretons^. On 
ne pouvoît alors fe méprendre fur cette 
dénomination ^ parce que la pofTeflion par* 
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loit en leur faveur. Ce qui flatte le' pluK 
Vhomme, fur-tout quand il occupe une ter- 
re étrangère 9 c'eft de jouir duplaîfîr dfe 
vivte avec fes Patriotes : cette fatisfaâiori 
devient encore plus piquante , lorfqu'oû 
eft appelle leur pour commandpr. Né foui 
fcmême ciel que les Bretons , Manfuet {a) 

goûtoit ce double avantage. 

Quant à ce qui regarde Vénérand, cxxm. 
on n'aura pas de peine k le reconnoî- Jt^j*^^^.' 
tjre pourEvêque de Quimpcr. Saint Clia-«i"« ^^ 
t^^on ou Corentm, que nous avons vu 
afliftçr au Concile d'Angers de l'an 453, 
étoit mort depuis ce tems ; Vénérand lui 
a voit fuccédé. On le cdnnoît mieux fous 
les noms de Venecan , Guenegan ou Co- 
nogan (b). Le Père Albert le Grand nous 

(a) Le nom de Manfuet vient de Man , 
homme', de fiî y lieu y pais ; fc-d'c^, même\ 
homme du même pais*- 

(Jb) Le terme Veneran , à la fin duquel on 
'2. ajouté \in D , parce qu'on le- croyoit tiré 
du latin , eft dérivé àe ven , blanc ; de ner ^ 
Seigneur \ & d^an , noble\ Ce qui lignifie le 
noble Seigneur Blanci Ceux de Venecan & 
Guenegan , qui font les mêmes , viennent de 
ewcn-çaity très'blanc. Celui de Çonogan , fe* 
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a donné la Vie de ce Saint Prélat. Les mé- 
moires , dont cet Hiftoricn «'eft fcrvi , ne 
BOUS paroiffentpas aflez fùrs pour Técrir^ 
diaprés lui II y a proche Landernau une 
Eglife confacréc à ia mémoire de ce Po/i- 
tifc ; on voit, à une demie-lieue de Quim— 
per, une Chapelle -qui porte fon nom ., ÔC 
^^^..^ qui cft fort fréquentée. 
' crxtT. Eufebe avoit fucc^dé a Rumoridc dans 
Aurcur dclc gouvcmcmcnt de l'Eglifc de Nantes^ 
HoS«- On connok un recueil d'Homélies fous le 
^ nom d*Eufcbc des <îaules , -ou leCaulois, 



tîte de con i premier , & de can , blanc. Le 
premier d'entre les Blancs^ INous verfofïs au 
Concile de Vennes , dont nous parlerons 
bientôt , ce mèmç Vénirand , fous \t nom 
A^AlhinusJ,G.s difFérens noms que Fon a donné» 
dans les premiers tems aux mêmes perfonnes ^ 
n^empêchoient p'âs de les reconnoître , parce 
que , foit quHls fuflcnt latins ou celtiques,- 
on fçavoit ce qu*ils fignifioient , & que les 
caufes , qui lesavoient fait donner , ne pou- 
Voient être ignorées ; mais , cottime elles ont 
infenfiblement u mbé dans l'oubli , & comme 
le Celtique eft relégué dç nos jours dans notre 
bâffe-Bretagne & dans le pais de Galles, la 
différence de ces noms eft propre à jetterde 
la confufion dans THiûoire , fi Ton n'apa* 
Tattention de remonter à la. four ce. 
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. Quelques-unes d'entr'cUes font probable- 
ment l'ouvrage a'Eufebe , Evêque àfi Nan- 
tes ; mais on doit avouer en mêmc-tems , 
que le plus grand nombre ell forti de la 
plume de Fâufte de Riez, qui les avoit 
prononcées à Lerins (^a) & à Riez (b). ^^^^^^_ 

Léon & Viventius ne parurent point à ^ txxvT^ 
ce Concile > & il n'eft ipivs fait mention vivl^jiu^ 
4i'eux par la fuite. La mort les avoit jenle- ^«oicût 

■ . __ - , . morts, 

yes; Atnemus& Manfuetles avoientrcm- ■ r^ 
placés. • 

Les Aûes du Concile de Tours furent cxxvi.' 
ûdreffés k TE vêque d'Angers, qui étoit â'Ange«* 
abfent. Il les foufcrivit en cc$ termes : fou^crît ic« 
99 TaJafius , Pécheur 9 j*aî lu ^ foufcrit; & concile. 
fj approuvé dans ma petite Ville ,ces Ré- 
I, glemcns de mes Seigneurs les Evêques 

(tf) Lerins [ Lirinum ]^tire fon nom de 
Zy« 9 abondance ; d^aer^y ferpenr. ; & d'In , 
JJle. S. Honorât , qui y avoit fondé' luie fa- 
meufe Abbaye , en ;avQit^chaffé une grande 
quantité de ferpens. 

(J>) Riez [ Alebece^Bxhrum ] eft àînfi ap* , 
péllée d'aUf j riche ^ de baes , campagne. 
Ktche campagne. Rei vient de re , rivière ; & 
d'Iy habitation. Riez efl fur î'Auveftre dant 
une plaine qui. ahoijtde cm truits & en bon*; ^~ 
vitts. 
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fy qulmelcs ont envoyés ». Ceft le pre- 
mier Evoque de la Gaule, qui ait ajouté à 
fonnom b qualité de Pécheur dans la fouf- 
fsssssss, cription des. Conciles. 
unJprin.. Le Sexe dévot n'avoît point encore 
;a?^de donné d'exemple en Armorique d'un rc- 
nÔnc? kîâ noncement parfait k foi-même. Une Vier- 
^ûwft^c' ge de Bretagne vint y offrir ce fpeaacle fi 
' digne de la Religion Chrétienne. Elle étoit 
fille de Brochaii,^^^^^^' «"^<^' d'une p^r^ 
jje de l»j/]^, à ijui/a retraite que s'y confer*. 

vcrcr>t dans la fuite la plupart des Bretons , 
pourfc mettre à couvert de la tyrannie .de* 
Saxonsj, fit donner le nom de Cambrie (i^), 



(û) La Cambrie éto^t d'abord occupé^ 
par trois peuples ; les Demetes , ks Ordori"* 
ces & les Silures. Les habitans de cette par* 
tie de T Angleterre fe nomment encore à pré- 
fent'dans leur langue Kimri , ou KimbrL 
Les Auteurs modernes latins ont rendu ce 
nom par celui de Cmnbri^ que nous ne voyons 
point dans les Anciens. Kimri & Kimbri , 
pluriers de Cyniro ^ de Cymbro , font dcà 
termes compcfés de cin , ancien ; & de br» , 
pays. Sur quoi Thomas Guillaume remarque 
que Cyniro ^a une crâfe de Cymbro. Par Kimri 
ou Kimbri oi\a donc entendu un Peuple qui 
kdbue un pays de toute ancienneté. 

aujourd'hui 
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aujourd'hui le pays de Galles* 

L'éclat de la Couronne, fur laqudk tant 
d'autres jettent des yeux jaloux , n*avoit 
point ébloui cette Princeffe; un Roi, qui 
la recherchoit en mariage, n'avoit fait 
aucune împreilîon fur fon cœur ; Jé- 
fus-CWift fut VEpoux qu'elle choîfit ; 
fon "-joug étoit le feul qui lui infpirât 
des charmes. L'exemple de Gudiiern , k 
qui elle et oit attachée par le fang, & dont 
ndus avons admiré la vie fainte, l'avoit 
frappée vivement* Le palais de fon Père 
avoit été une école de pieté : fes Frères, 
quelque nombreux qu'ils fuflènt, avoient 
foulé aux pieds les grandeurs du fiécle 
pour ne s'occuper que de celles duCieh — ^ 
La Princeffe eut dés combats opinià- cxxvm. 
très k livrer k l'amour paternel. La ten-t q^e fa%a- 
dreffe de Brochan & de fon époufe, Mené- »n»u« i»»» 

oppoie. 

deux, n'étoit plus partagée; elle s'étoit^ 
concentrée dans le feul enfant qui leur 
reftoit. Mais la grâce du Seigneur , qui 
^voit rendu cette Vierge fupérieure à 
elle*même , fçut enfin impofer filence aux 
vœux peu réfléchis , que la nature trop 
écoutée fuggérpit k fa Famille* La pro-- 
Tom.lL P 
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mc&j que le Maître commaâ deshofii- 

mes a fait de recompenfer au centuple 

ceux qui quittent tout pour le fuivre 9 fit 

lenaitre la férénité fur le vifstgc de fes 

Tertueux parens, & le calme rentra dans 

leurs âmes. Us fe confolerent datis le S^^ 

gneur , & ils trouvèrent dans Vhéroifme 

d'une Fille chérie ^ de Fuiflkns motifs pour 

travailler k conquérir un royaume plus 

^ durable que ceux delà terre* 

cxxix. ' Cette vertueufe Fille n'afpîre plus qu'au 

Se n«m- ijonheur de pafler le refte de fes jours dans 

oocht , & bCfolîtude ,pour y écouter fans diltradion 

p^^i ^^ ^^.^ j^ jjj^^^ j^^ ^^^ jç Ninnocht (a)y 

qu'elle porte , lui rappellera fans ceflc le 
^ , facrifice qu'elle a fait à fon Créateur, 
pour ne s'attacher qu*k lui. Dans le.dcf- 
icinderemplir cet engagement, elle vole 
vers une terre étrangère. Le lieu, où elle 
aborda,fe nommoitPuUifin(^) , parce que 
c'étoit une des Côtes lès plus fertiles de 

l'Armorique. 

^^ • - ... 

ia) Le nom de Ninnocht vient dç nen , 
parfait, entier y & de nocit , dépouillement. 

(b) Celui de PuUijin eft tiré àepuU , abon^ 
étant ^ fertile i d7,. Wl^ t ^^i * dc ^•t 
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Cet ëvénemenc arriva peu de tems paOee» 
«près qu'Audrcn eut monté fur le trône. fj^Jf^^^ 
• Ercch (a) y Taîné de Ces fils , qui n'était 44i^ 
âlprs que Comte de ComouaiUe 9 reçut 
l'humble Vierge 9 non avec cette dit 
linâion que fa naiflance exîgeoit 9 ( car 
elle ne connoifToit plus dans fa perfonno 
d'autres titres que ceux dont Thonoroit 
le Baptême;) mais avec cette e^ime & 
cette confidération que la vertu fe concis 
lie prefque toujours. ^^^» 

Le Prince lui céda un terrein inhabité c'^xxr. 
dans un Canton^ voiiîn de rembouchurebljçimMq^ 
de la rivière de Blavet , & qui faifoît par- pi^"^^^ 
Ue d'une poflèifîon confidérable qu'on ap-<ionc ciîo 
pelloit Plémur Q>). Elle y bâtit un Monaf- ricur'îf. ' 
Cere où elle fe renferma avçc plufieurs 
autres Vierges qui Vavolent fuivics dansf* 
cetraite. 



(a) Celui à'Ereck ojx Errick , cft coinpof(S 
i'er , grand 5 & de rich , Prinee* Le grand 
Prince. 

ih) Celui de pUmur vient de ptouâj ajfem^ 
hlic d^habitans d'un canton de la Campagne, 
partagé en hameaux Gf uiaifom particulières ^ 
6cii^tnur$ffrand* 



Il t'en 
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^j ^.^ Des Evéques & plufieurs autres Saints 
fome 110 Perfonnages , touchés de rhéroïfme de 
prodie7r ^3 Princeflê , avoient renoncé , conime 
,^''* elle 9 à leur Patrie & à leurs biens. Erech, 
auili libéral envers eux , leur Et conflruife 
des cellules dont on voyoit encore des 
veftiges au douzième fiécle. Ces deux Mo<- 
nafteres n'étoient pas éloignés Tun de 
Fautre. Celui des Religieufes s'appelUhLan- 
', 1. Ninnocht^ du nom de fa Fondatrice (a). 
^iSîcic On dit que , comme Erech étoit un jour 
rEgUffS ^ ^ ***^^ » ^ cerf qu'il avoit long-tems 
»imiocht> pourfuivi » & qui etoit aux'abois , fe réfïi- 
'gîa dans TEglife de Ninnocht 9 comme fi 
elle avoit eu le pouvoir de lui conferver la 
vîe. Oa ajoute que les chiens s'arrêtèrent 
tout-k-coup & ne .purent franchir les 
bornes du Monafterc. Le Prince, qui fut 
témoin de ces circonftances extraordinai- 
res 9 conçut une nouvelle vénération pour 
la fainte Supérieure de cette Communau- 
té. Les faveurs 9 dont Dieu honoroit fa 
Servante 9 lui firent comprendre combien 
tlle étoit propre à attirer fur lui les béné-« 

W Lan 9 lieu facri^ mpnajlerez 
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Hîâibns du CieL Auffi Fengagea-t-il à ne 
pas Toublier dans fes prières. Il palHi 
fept jours. auprès d'elle 9 pour s'animer pat 
(on exemple à la pratique des vertus chré- 
tiennes. Avant que de la quitter, il lui fît 
de grands préfens. ,_i,.-. 

Cependant la Communauté de cette cxxxiv, 
fainte Fille n'avoit pas de fonds pour la^ocJu ' 
faire fubfifter. Erech • touché de fa pau- commu- 
vreté , prit des moyens pour nii procu«- Kinnochr. 
rer un honnête entretien : dans la vue d'af- «ssî^s^ 
fermir 9 d'une manière irrévocable , les 
donations qu'il vouloit faire , il convoqua 
les Evéques & les Grands de TArmorique 
(a). JuthaeUComte de Rennes (*),& Biidic 
(c)Comte de Comouaille, fes frères, fe trou* 

(d) Legatis per totaro Letaviam diredîs, 
» Epifcopos 3c optimates atcertivit, inter quos 
» Juthael Redonenfis & BudicusCornubienfîs 
A Comités adfucrunt fratres fui . • . in conf- 
» pe6lu Epifcoporum , Comitutn & opcima* 
» tum regionis Briranica?. >» D. Moriccy r, i. 
des preuves juftificatiyes de VHlft. de Bret. 

{h) Le nom de Juthael eft pris de ju ^ 
jeune '^ de de hael^ libéral. 

Ce) Le nom de Budic vient de hu , petU^ 
& de die ^ diminutif. D'où il fuit queBudis 
étoit le dernier des frères d'£rech. 
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rtroitàccttc Afrembfc'cTousJcs AfllftanJ 
donnèrent Jenr confentcœcnt aux dons 
dïrcch. Après la Meflc quifutcéJe'bréefo- 
kmncUement, fc Prince en proJui/îti'Ao- 
tc par écrit* Il étoit conçu dans ces tcr^ 
mes : » An nom dé h Sainte Trinité ^ 
,, de la bîcnheureufe Vierge Marie , & en 
„ vertu de la: Sainte Croix , moi Gue- 
w rcch, {a) Duc de la petite Bretagne, 
„ par la grâce de Dieu , je donne & cédt 
5) a la Sainte Servante de Dieu & Vierge 
„ Ninnocht,& k celles qui lui fuccéderont, 
„ h, perpétuité au fervice du Seigneur, 
,9 dans le lieu qui d'elle a pris le nom dt 
^ Lan-Ninnocht , en préfence des Evé- 
), ques , des Comtes & Grande du pays de 
99 Bretagne,demes propres héritages^our 
9, la Commémoration journalière de mes 
,9 Parens ^ tant vivans que défunts ; pour 



(a) Guerech , dont il cft ici queflîon , ne 
peut êtrequ'Erecb. Celui qui vivoit au fixi(!me 
liede , & qui fut tué par fon frère Canao en 
547 , ne poûvoit faire une donation en 458. 
De plus il n'étoit que Comte de Vennes : I« 
bienfaiteur de Lan*-!Ninnoclit iè qualité de Duc 
^e h petite JBjretagfl^. 
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5> le falut de mon ame 9 de celui de ma^por^ 
99 téritë &c h profpëricé de mo^ règne { 
5, fçavoir , tous les Serfs de Pl^mur avec 
99 routes lès terres qui en dépendent 9 Coin 
99 qu'elles foient dc'frîchées, ou non. J'y 
9, ajoute tout le terreîn où eft TEglifc de 
99 Sainte Julitte, ficTEglife même qui eft 
9, k Rengqis. Jç donne pou;: Tentretien du 
9, Monaftere, trois cens muids, tant dé 
,9 de vin que de fel & de froment , a pren^ 
^, dre , chaque année , fur la terre de 
^y Bathguerran ; & je me charge de les 
,, faire tranfporter par bateau jufqu'à Ja 
99 Communauté. Je fais préfent 'de troi» 
,, cens cheyaux & cavales, d'autant de 
,, bœufs , de vaches & de menu bétaî!. 
,) En témoignage de cette donation ^jVC- 
„ fre ce Calice d*or plein de vin pur avec 
y, la Patène. Quiconque donc feroît aflez 
„ hardi que de faire tort à cette dona* 
„ tion-, ou de s'emparer de la moindre 
„ portion , il fera fujet à unanathême éter* 
„ nel, & qu'il partage le fort de ceux 
„ que leurs crimes ont précipités dans un 
„ feu qui ne s'éteindra jamais. Tous les 
91 Affiftans applaudirent ,endifant : Aînfî 

P4 
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^ fpit- il. Fait dans le lieu que l'on ap« 
^ pcUe Ninnocbt , au territoire de Plé- 
„ mur, en préfence des fufdics Nobles 
^ de Lécavie, l'an de l'Incarnation deNo-* 
^ tre-'Seigneur Jéfus-Cbrift, quatre-cetis^ 
,, dnquante-buit , régnant le même No-* 
„ tre Seigneur Jéfus-Chrîft dans les (îé« 
,5 des infinis des fiéctés. Ain£l foît-îl (a). 



(û) On s'apperçok aifément que cet Aôe , 
dont nous venons de donner la traduâion , 
n'eft,pa$ original. On le trouve au t. i. de» 
preuves juilificativçs de l'Hiftoire de Bre- 
tagne y par D. Morice ; cet Hiftorîen Ta 
tranfcfit fur un Cartulaîre de FAbbaye de 
Quimperlé. Gurheden , Religieux 4^ çettt 
Maifon,Trouva vers Tan 1130, un ancien Ma- 
nufcrit qui contenoit la Vie de Stc Minnocht : 
ce Moine la retoucha. C'eft-là qu'on lit TAÔe 
de donation que nous avons rapporté, i®. 
Frech feroit le Prince des Gaules qui eût pris 
le premier le titre , par la grâce de Dieu , fi 
cts termes ont éxé réellement renfermés dans 
le texte primitif. *îous n'en voyons d^e- 
xemple qu'au fixiéme fîécle , dans des Let- 
tres de Chilperic I. êcàe Contran : encore ne 
peut-on compter fur l'authenticité de ces di- 
plômès.Au refte^enfuppofantqu'Erech fefoit 
fervi de la formule, par la grace^ de Dieu^ il ne 
Ta employée que pour reconnoître la Divinité 
coromelafaurcedefon élévation. Par-là, il ne 
fè croybit pas indépendant de tout autre que 



9* 
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l«Iinnocht fe fanâifia dans fon Mona£** cxxxv. 
icre de Plémur par les vertus les plus fubli- tJ!^îu 



de Dieu; iln'ignoroit pas qu41 étoit compta*» 
ble de tes aâions à Audren , fon père y Sou«* 
verain de l'Armorique. Il agifToit , comioe fi- 
rent, après lui, les fîlsdes Empereurs, Char* 
lemagne 6c Louis le Débonnaire* Ils eurent ^ 
ainfi que lui., des Départemens dans les Pro- 
vinces de Fcance fous la direâion de leurs 
Feres. Quoique fimples Repréfentans de ces 
Empereurs , ils prenoient le même titre qu'E- 
rech. Les grands Vaffaux de la Couronne , & 
les Seigneurs qui en. relevoienf «mmédiate^ 
ment , n'étoient pas les feuls à fe donner «cette 
qualité; des Abbés , des Prieurs & des Çu« 
rés ne balançoient pas à fe Tattribuer. La 
reconnoiffance des bienfaits , dont la Provi- 
dence les gratifioit , étoit en cela leur unique 
mobile ; aucun d'eux n'y attachoit des idées 
de,fupériorité. Ce ne fiit que fous Charles VII 
que cette formule : par la grâce de Dieu , fut 
reftreinte au Souverain. M. Bonamy remar- 
que , à ce fi^jet , que Louis XI. défendit à 
François IL Duc de Bretagne , de s'en fervir. 
JMais', dit-il , « cette dérenfe fut fans effet , 
» puifqu*il la mit toujours dans Tes Lettres , 
» de même que fa fille Anne de Bretagkie »• 
( Mem. des Infcript. t. 45. ) iP. Quant au nom 
de la Sainte Trinité , dont Erech intitule fon 
Aâe se fondation , on ne doit pas en être fur* 
pris. Juftinien & fes SuccelTeurs en ont fait 
autant dans différentes circonflances. Le Chrsf- 
^aniixne avoit infpiré cette n^arque de pié^é 

PS 
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01C5. Dieu lui accorda le don des ndracles 
durant (à vie. Elle mourut de la mort des 



imx Empereurs Komains. Les princes Armo-^ 
riques, qui n'étoicnt pas moins religieux , 
eurent recours à la même invocation* 3*-. On 
ne peut douter qu'il n'y eut en Arroorique 
beaucoup de vignobles , au cinquième fiécle» 
Les Phocéens de MarfeiUe, dit Juûin, livre 45. 
portèrent la vigne dahs les Gaules , ou du 
moins apprirent à fes habitans à la tailler. Nous 
avons vu ailleurs que les Vennetois firent les 
premiers un commerce conûdérable avec ces 
Etrangers. Il n'eft pas étonnant qu'ils ayent 
Inis à profit les découvertes d'un Peuple avec 
lequel ils étoient liés. Les vignobles furent 
donc connus de la Cité de Vennes dès avant 
' Jules-Céfar : les autres Cités de l'Armorique 

cultivèrent la vigne à leur exemple. 4°. L'u-» 
fage de compter les années par. celles de Jéfus* 
(' Chrift , ou par fon Incarnation , fut intro- 

\ duit en Italie par Denis le petit; Grégoire 

I de Tours s'en eft fervi. Il faut avouer néan- 

moins qu'il confond l'Ere de l'Incarnation 
;, avec celle de la Palïïon. Saint Auguftin, TA- 

iii| pétre des Saxons de l'Angleterre, porta la pre- 

1 miere dans l'Ifle , d'où elle a pu paiTer en 

i Armorique... Ces remarques nous ont paru 

1 néceflà ires pour nous mettre à portée depro- 

J noncer fur la croyance que mérite Gurheden^ 

ijl L^ Manufcrit , dont il s*eft fervi , étoit écrit , 

1 comme il Tobferve lui-même, en vieux ftylè 

'• ruilique , c'eft-à-dire, dans cette Langue com- 

Bofée de Tancien Celtique & du Latin, û 
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Juftes à Lan-Nînnocht le quatre juin , 
après y avoir pafle trente-deux ^ns , fi 
Ton en croit le Père Albert le Grand, 
toujours exaâ à fixer les dates 9 mais peu 
attentif à en fournir des preuves. Son 
Tombeau fut illuftré par plufieurs Mira^ 
fades ((e). Son nom'fe lit dans les Litanies 
Angloifes écrites vers la fin du feptiéme 
fiécle (b). Le Monaftere de cette Sainte 
Vierge n'eft plus aujourd'hui qu'un Prieu- 
xé dépendant de l'Abbaye de Sainte Croix 
deQuimperlé. 

« ■ ' ■ I I I 1 II ■■' »* ■ '» »■ I m ai— —ai 

commune au iij^uviéme fiécîe dans la Gaule , 
ainfi.quê le prouve le jcye Canon du troifié- 
me CoHcile de Tours, tenuen 813. « Vitam i*, 
» Ninnocae in libella veteriftylorufticc digejiant 
ï) reperientcs maluinius potius inconipojîta ma^ 
» tcriei rcBamJîmplieitatemfcribendofervare^ 
» auam plus jufto vel minus j eamemendandoy 
i) feriem narrationis depravare ». Ce Manuf* 
crit ne paroît pas remonter bien au-delà du 
huitiéine fiécle; mais il y a tout Heu de.pen- 
fer qu^il avoit été rédigé lur des Mémoires qui 
approchoient du temsde la Donation. Gurhe- 
den a fans doute laiffé fubfiftei ce qui faifoiç 
le fond de ce Manufcrit ; mais il a Com- 
mode le refle , du moins , en partie , à la ma- 
nière dont on écrivcit de Ion tems. 

(a) Lobineau , Albert le Grand , Vies de^ 
Saints de Bretagne. 

(ô) Analeda Mabillon ,>t. ûr 

P6 
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Le S. cri 
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La Providence, qui veille partîcuiiérc- 
fice de ment fur fon peuple choifî , aime à lui 
if^r^oîi- pf «f«nter de tems en tcms des exemples 
vcHé de delà piété la plus relevée, pour avertir 

nos jours • « i , «i 

parMada. ks uHS & les autrcs de ce qu ils peuvent 
M«i^"^'"&dwvent faire, chacun dans leur état ; 
^'^^^' & leur reprocher , d'une manière fenfi- 
" ble , leur tiédeur & leur làchtié. Les gran- 

des chofes qu*a fait Ninnocht en Armo- 
rique 9 viennent de fe renouveller dans 
TEmpire François. Née àTombre duTrô- 
nc le plus majeftueux de l'Europe , élevée 
à la Cour la plus brillante y embellie par 
la maîn des grâces , ornée des dons les 
plus précieux de l'efprît & du cœur , ché- 
rie du plus tendre des Pères , aimée de la 
Cour & du Peuple, Marie -Louife de 
France a tout facrifié pour fe renfermer 
dans Tobfcurité du Cloître. La Croix , à la 
vue de laquellç on voit trembler la deli- 
catefle de Ja plupart des Chrétiens , fairJcs 
délices de cette augufte Princeffe. Elle a 
montré à la France étonnée qu'au mi- 
lieu même des grandeurs de k terre , & 
dans un fiéçlé qui s'eft dévoué k la fri- 
volité , il fe trouve encore des âmes aSki 
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fortes pour fuivre Jéfus-Chrift jufqucs 
dans fes confeils. L'éternité 9 qui fait dif- 
' paroître devant elle la vafte étendue des 
tem5> lui a repréfenté dans leur vrai point 
de vue les honneurs & les charmes de ce 
monde. Eclairée d'en-haut, cette fage 
PrinceiTe les a confidérés comme n'étant 
déjà plus. Elle s'cft appliquée cette vérité^ 
que le Maître de l'univers ne refpeâera la 
puiflànce de qui que ce foit , parce que 
les Grands , comme les Petits , font fon 
ouvrage, & qu'il a également foin de tous. 
Dans la crainte de cette terrible fentence 
qui menace des plus grands fupplices les ^ 
Puiflans du fiécle , elle s'eft humiliée dans 
l'efpérance qu'il y a quelque miféricorde 
à attendre pour les Petits. Elle a réfléchi 
que la vertu feule met devant Dieu de la 
différence entre les hommes , & qu'elle 
ne peut trop faire pour conquérir une cou* 
tonne devant qui les autres ne font rien. 
Ce fut dutems de Sainte Ninnochtqucfc ,v— — 
tint un Concile à Venues. II n'eft pas facile concîic 
de fixer l'époque précifç de cette refpcâa-tcnu entre 
ble AfTemblée. Les noms de l'Empereur J=;^^^"^^» 
Sévère & du Pape HUairej fous lefqueU -=■=* 
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elle fbt convoquée , fervent approuver 
qu elle ne fe fit pas plus tard que le quinze 
d'Août de l'an 46c , puifquc,cc jour là 
même, l'Empereur fut empoifonné par 
Ricimer ; ils font encore foi que ce Syno- 
de ne fut pas aflèmblé avant le douze de 
Novembre ^61 ; car c'eft à ce jour qu'cft 
attaché ravénement tfHilaire k la Chaire 
de Saint Pierre. On doit donc rapponer 
à Tune des années quiafuivi depuis 461 
jufqu'à 46c , la célébration de ce Cou^ 
ciJe. On y fit fcizc Canons^ quç nous al- 
jM-^M Ions donner* 

c^:i»d; l ï^"' T""' '''^' ^ P'^p^^> d^'f^^* 

ce Concile. )> ics Ir'cres de ce Concile , de féparcr de 
w iai Communion Eccléfiaftique, les ho*- 
,, micides & les faux témoins, jufqu'à ce 
„ qu'ils fe foiçnt purifies de leurs crimes 
9, par la Pénitence». 

IL Nous prononçons la 'même peine 
„ contre ceux qui répudient leurs fem^ 
^, mes , excepté pour caufe d'adultère , 
5, comme le dît l'Evangile, fequî, fang 
9, avoir prouvé ce crime , fe marient en- 
5, fuite k d'autres. Notre foibleffe à laiflef 
9> ces fautes impunies i ferviroit de pré-? - 
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^ tertek quelques-uns pour tomber dans 
59 les mêmes excès (tf)». 

III« Nous privons, & de la Communion 
,y des Sacremens & de la table commune 
^9 des Fidèles, ceux quî, après s'être fou- 
5, mis k la Pénitence , en interrompent le 
9, cours pour reprendre leurs ancienne$ 
y, habitudes , & mener une vie toute fé-^ 
9, culiere». 

IV. Nous réparons auffi de la Commu- 

„ nion celles qui , après avoir fait pro- 
), feflion de virginité , ic reçu dans ce 
,, deflèin la bénédiâion par l'impoiitioti 
^, des mains ,. feront trouvées coupables 
„ d'adultère. Nous ordonnons la même 
„ peine contre ceux avec qui elles auront 
.„ commis ce crime», 

V. Les Cïercs nepourro^t voyager fans 
9, des Lettres de recommandation de leur 



(a) Voici le texte de ce Canon ; » eos c^uî, 
» reliais uxoribus , ficut in F.vahgelio dici- 
» tur^ excepta caufa fornicationis , fine adul- 
» terii probatione alias dux.rint , ftatuimus 
7i à Communione fimiliter arcendos , ne pet 
» indulgentiaui noùram , praetermiflk ad li- 
» centiam erroris invitent. » Nous expoferons 
ailleurs la raifon de cette Difcipline^ 
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^ £iréque : s'ils agîflcnt autrement , bn ne 
„ les recevra point à la Communion dans 
^ quelque lieu qu'ils aillent ». 

VLNous étendons la même peine aux 
fy Mohes qui courent le pajrs , fans avoir 
jf obtenu depareiUes Lettres : fi les reprî-_ 
9> mandes ne fuffifcht pas^ pour 1er corri— 
M Rcr , nous voulons qu'on les punifTe par 
9> les fouets Y>. 

VIL Les Moines ne pourront fe rcti- 

99 rer de là Communauté , pour habiter des 

^ Célules foJitairesy fans la permifBon 

„ de l'Abbé : il ne l'accordera qu'à ceux 

„ qui auront été long-tems éprouvés , & 

„ qui paroîtront capables d'une plusgran- 

„ de foUtude , ou à ceux qui ^ à caufe de 

99 leurs infirmités , ne peuvent plus être 

99 affujettisaux auftérités delà Régie. On 

99 aura attention toutefois que ces cellu- 

„ les réparées foient dans l'enceinte du Mo- 

9, naftere & fous la puiflance de l'Abbé ». 

VIIL Les Abbés ne pourront avoir 

99 plus d'un Monaftere, ni différentes de- 

99 meures 9 fi ce n'eft des Hofpices dans 

99 l'enceinte dts Villes 9 pour fe mettre à 

» couvert de Tincurfîon de l'Ennemi ». 
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IX. Nous défendons aux Clercs, fous 
99 peine d'excommunication , de s'adref- 
9, fer aux Tribunaux fécuUers ; à moins 
^, que.IeurEvéque ne leur en ait donné 
9, lâ permiflîon ; mais, fi leur Evêque leur 
99 eft fufpeâ j ou fîTaiFaire contentieufe a 
99 pour objet des biens que TEvêquc 
9, veut leur enlever , ils auront recours 
9, aux autres Evêquès , & n^n k la Puif- 
9, fancefécuiieroï. 

X. Pour maintenir la charité fraternel- 
9, le , les Evêques ne pourront promou- 
., voir à un Ordre fupérieur les Clercs 
9, ordonnés par d'autres Evêques , fans 
T> la permiflîon de ceux-ci », 

XI. Les Prêtres , les Diacres , les Sous- 
,, Diacres , & ceux des autres Clercs k 
„ qui il n'e{l plus permis de fe marier , ne 
„ pourront affifter aux fêftins desnoces,nî 
„ fc trouver aux affemblécs dans lefquel- 
9, les on chante des chanfons confacrées 
„ àl'amour profane & contraires à l'hon- 
9, néteté ; ni à celles où il y a des dan- 
9, fes indécentes , afin queleursjoreîlles & 
„ leurs yeux ne foient pas fouillés par des 
y^ paroles de cette nature, & par un fpec- 
99 tade pareil ». 
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XII. nous défendons k tous Clercs de 
,, manger chez les Juifs , & de les inviter 
^^ à manger chez eux. Comme ils ne man- 
9) E^^t pas de toutes les viandes. qui fe 
,9 fervent chez les Chrétiens 9 il efl indé« 
99 cent & même facrîlcge aux Chrétiens 
f9 d'ufer des viandes qu'ils fervent fus 
99 leurs tables. Ils regardent 9 comme inr 
99 monde 9 ce que l'Apôtre nouç permet 
99 de manger : ce feroit fe dégrader qu^ 
99 de manger ce qu'il nous donneroient9 
99 tandis qu'ils ne goùteroient pas k c« 
99 que nous leur offririons z>« 

XIII. Mais fur-tout les Clercs doivent 
„ éviter Tivrognerie : elle cft le foyer & 
99 Taliment de tous les vices. Quand on 
99 eft pris de vin, l'efprît & le corps ne 
99 peuvent plus exercer leurs fonôions 
99 avec la même facilité qu'auparavant. Le 
99 vin affoupit la raifon ; le penchant ver» 
,9 le mal ne connoît plus de frein; &, 
9, fans lefçavoir, il arrive qu'on tombe 
9, dans le péché. Mais une telle ignoran- 
99 ce ne doit pas être exempte de châti<*i 
99 ment ; puifqu il eft certain qu'elle eft la 
99 fuite d'une aliénation volontaire de 
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'^^ rcfprît. Ceft pourquoi nous ordonnons 
5^ que celui qui fera convaincu de s'être 
^ enyvré^ ou foît excommunie durant 
99 trente jours 9 ou qu'il fubîllè quelque 
n punition corporelle»* 

XIV. Un Clerc , qui demeure dans Tcn- 
9, ceinte de fa Ville , & qui, n'étant pas 
99 malade y aura manqué d'allifter aux 
^9 Prières du matin , fera privé durant 
,y (èpt jours de la Communion , parc« 
y^ qu'il n'eft pas permis à un Miniftre 
9, des chofes Saintes de négliger une obli* 
„ gation d'où il tire ée & grands avan« 
9, tages f fur-tout lorfqu'aucun motif rai« 
„ fonnable ne l'appelle ailleurs » . 

XV. Nous avons cru en même tems qu'il 
„ étoit de Tordre que l'Office divin & 
9, la Ffalmodie fuflènt du moins par-tout 
9, les, mêmes dans notre Province Ec- 
„ cléfîaftique, (la troifiéme Lyonnoife ) 
^y Se que , comme nous n'avons qu'urne 
„ même Foi fur la Trinité , nous n'ayons 
„ auffi qu'une même régie dans nos Of- 
,, fices ; de peur que la différence , qui 
,, pourroit s'y trouver, ne donnât oc- 
,, cafion de faire foupçonner que nous 
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99 n'avons pas les mêmes fcntîmens. 

XVI. Et , pour ne pas paflèr fous fi-» 
^ lence des pratiques qui altèrent le plus 
„ la Foi de la Religion Chrétienne , des' 
',j Clercs s'adonnent aux Augures; Se ^ 
^ fous le nom d'une faufiè Religion , ilsi 
,, exercent la Divination par l'infpedion 
,^* des premières pages a Vouverture des 
,^ Livres Saints y & ils rappellent le fort 
^, des Saints : d'autres prétendent décou- 
>, vrir l'avenir par le moyen de toute au« 
,y tre écriture. Nous excommunions 'tout 
,y Clerc qui fera convaii^cu d'avoir exer- 
■ i_ 99 cé cet art, ou de l'avoir enfeigné. 

*^rcsci- ^^ foufcription de ces Canons fe fit 
nons font dans l'otdre & de la manière qui fuit. 

foufcrics ^ A M • t /• r • 

parPerpct, „ Perpctuc, Evequc , jai r«u & foulent 
AibliT,*^' w ces Décrets émanés de nous, & je 
NiinTchiuç " pcnfe que Ton doit garder ce qui a été 
& Libéra- „ réglé auparavant par nos Pères & par 
nous. Paterne , Evéque , j'ai foufcrft. 
,, Albin , Evéque , j'ai foufcrit. Athenius, 
„ Evêque V j'^î foufcrit. Nunechîus , 
„ Evéque , î'ai fouferît. Liberalis , Evé- 
que ,i'ai foufcrit». 
Les fix Evêques de ce Concile envoyer 
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rent ces Canons k Vidorîus {a) du Mans, yjj^*/* 
& k Talafius d'Angers (*) , qui n'y avoient du wans & 
^ pas affifté. Dans la Lettre qu^ils leur adref-^.J^J^^;;» 
ferenc^-ik les traitent de Seigneurs très- ?<>"' ^'ii« 
heureux , & de Frères rcfpeâables dans le y Vntf^^^"" 
Chrift par k charité, qui les unît. Après * 

ces témoignages de civilité , ils obfervent 
qu'ils 'ne doivent avoir ui'autres pcnfées nî 
d'autres foins , fur-tout lorfque la volon- 
té ou Toccafion les a raffemblés , que de ce 
qui concerne la Religion, pour le main- 
tien de laquelle il n'y a point d'autre fe- 
cours k efpérer. Ils ajoutent qu'ils ont ré- 
folu de faire quelques Statuts, ou pour - 
régler des chofes qui ne l'avoient pas en- 
core été 9 bu pour réformer des abus qui 
fi'étoient gliflfés dans la difcipline.Les mo« 



(a) Viflorius tire fon nom de vie , intré-- 
fide ; & de tor^ Seigneur. Ce Prélat a voit 
apparemment fîgnalé la religion par quelque 
àâion d'éclat. Eneffet , on rapporte que letiu 
ayant pris à la ville du Mans, & que, l'incen- 
die prennant de nouvelles torc^s , il fe jetta 
au milieu des flammes , & ie^ diffipa enfuite 
par le figne de la Croix. 

(W Le nom de Talafius vient de tal , fia^ 
^rci Si d'as ^ fetite. 
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afs de leur détermination j qu'ils donnent 
^itoiic dé- à ces ' deux Prélats j font remarquables , & 
^^^équZ répondent k leur piété & à leur difcerne- 
^^^^;^ment. Ceft, difent-ils, qu'ils ont jugé à 
mSSSSSSm propos de faire ces Réglemens en/êmbie^ 
lorfqu'ils avoient avec eux Tciprit de Jc- 
fus-Chrift, parce que £ chaque Particu- 
lier fe faifoit des régies fuivant fa volonté^ 
il eft à craindre ^ ou qu'il ne fe tf ompàt par 
ignorance > ou par défaut de lumière 9 ou 
qu'il ne s'égarât d'une manière encore 
plus dangéreufe , en fuivant fon orgueil 
& fa paflion; & qu'ainfî ce que chacun 
auroit fait fans la participation de fci 
Frères, ne pût être juftemcnt déCipprpur 
véde tous les autres. Ils remarquent , en 
outre, que la difciplinjt Eccléfiaftiquc eft 
un dépôt qui leur eft confié > & qu'ils fer 
f oient coupables j s*ils néglîgeoietrt de cor- 
riger les abus qui s'y glifTcnt. Ilsfiniffcnt 
leur Lettre Synodique, en priant Viâo^ 
nus & Talafius , s'ils jugent que leurs Ré- 
^emeris méritent leur approbation , de 
les appuyer de leur autorité , & de s'y 
conformer dans la fuite. 
Cjpgagé par les mêmes raifons que Je» 
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Percs dc_ce Concile, le Cltrgé de France 
a toujours cru être en droit , pour quel- 
que caufe qu'il foit convoqua, dellatucr 
dansfçs Aflemblëes fur ce qui concerna 
la difdpline & les mœurs; La vérité cft 
en poilèf&on de fuivre une route toujout» 
uniforme. 

On ne pcnfe pas également fur ce qui cxtu." 
donna occafion à la tenue du Concile de ^^.^'"'^ 
Vennes. Laraifonen cft que Tendroit de la fcmbiés 
Lettre Synodique des Pères de cette Af- LTumi^n 
fembléc , dont on fe fertpour en dccou- ^«^Jocéfc 
vrir la caufe, n'eft pas exprimé de la sssssîs 
même manière dans tous les Exemplaires, 
& ne préfente pas le même fens. L'un 
porte que ce Concile fut indiqué pour le 
Sacre d*uri Evêque {a) ; l'autre pour rt* 
gler l'Evêché & en fixer les limites (b). 

Cette dernière édition eft la plus an« 
eienne 9 & conféquemment elle approché 
davantage du tem^ où la Lettre originale 
«voit été écrite. Elle eft d'ailleurs plut 



(a) Caufa ordinandi Epifcopû Labbe, Con<* 
i^. tom, 4* ^ 

(() Cama ocdinaxiLdi Bpifcopatus* Ibid. 
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conforme aux circonftances. Comme le 
Diocéfe de Vernies eft limitrophe de ceux 
de Rennes &.de Quimper , il pouvoît s'é- 
Ue élevé deiulifFérends au fujet des bor- 
nes qu'on lujavoitprefcrites. Pour termi- 
ner cette contcftation , il falloit que les ! 
Evoques de la troifîéme Lyonnoife 9 qui 
enétoientlcs Juges naturels, defcendiH- 
- g fcnt fur les lieux. 
TouVws S'il peut refter quelque incertitude fur 
^olw'de ^^ vraie caufe de la convocation du Concî- 
la trojfié- iç de. Venues , on fçait du moins de quel- 
ncnfcT*^ le Province étoient les Evêques qui le 
'compofoient. Le quinzième Canou fait 
foi que tous étoient de la troifiéme Lyon- 
nçife 9 c*eft-k-dire , derArmorfque pro- 
prement dite ( maintenant petite Breta- 
gne) du Maine & de l'Anjou. Ccft pour ce- 
la que j comme. Vidorius & Talafius n'a- 
' voient pu fe trouver au Coiigile, ceux 
qui y avoient été préfens , leur en firent 
paflèr les Décrets. La Lettre , qu'ils leur 
écrivirent , eft intitulée dans l'Exemplaire 
que nous en a donné M. PitHou ; Epitrc 
- dts Eviqazs de la Province Armorique^ 
Il y ayoit donc alors dans ce Royaume 

cinq 
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«înq Sièges d'Evêqucs de même qu*au- 
^ravant. 



La feule difficulté qui nous relîe k rë- quci/ 
! foudre^, confifte à affigner à ces cinq |5^^^^jf 
fl Prélats la place que chacun d'eux occu- chacun da 
r poit. Cétoît un ùfage obfervé dans les qut. 
!! gaules i de donner aux Métropolitains le 
premier rang dans les Conciles de leurs 
Provinces. Ceft pour cela que celui d% 
Tours jouiflbitde l'honneur delà Préfi-» 
dencè dans ceux de la fienne.' Du refte on 
s'attachoit à l'Ordination pour fixer lef 
rangs que les Ëvéques dévoient avoir en-* , 
tr'eux. Chacun foufcrivoît les Aâes des 
Conciles dans le même ordre. Ce qui 
câufe que ce&foufcriptions induifent quel* ' 
quefois en erreur , c'eft que , comme fort 
(buvent elles font faites par les E vaques 
préfens qui fignolent les premiers , & 
par ceux qui étoient abfens , on n*a pas 
pu diftinguer toujours les uns des autres,» 
Rien de femblablç ne fe rencontre dans 
les foufcrîptîons du Concile de Vennes* 
Les cinq Evéques de PArmorique 9 k là 
tête defquels étoit Perpétue, font voir 
daps leur Lettré, am Evéques duManr 
Tarn. U, Q 
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& d'Angers ^ que chacun d'eux y avok 
raicrnc affilié en perfonne* Paterne^ qui a foufcA 
Y'^^^^^ immédmement après le Métropolitain 9 
; étoit donc Je plus ancien Evéque. Le ttzns 
de (on Ordination dévan^oi^ ran 4^x ^ 
époque où Athcnius & trouva au Concile 
de Tours. Comme alors tons les Siégçs 
de TArmorique ëtoient remplis , k r^x«» 
ception de celui de Venons dont ncois n« 
découvrons pas l'Evéque» il Suit crotrç 
qu'il oecupoit cate phce^ U avoit été i'c^ 
-levé de Paternel. 



Albin , Lç nom qu'Albin prend au Concile d# 
ç'mmlJ.^Vcnnts^ ne nous çmpêclie pas de le re^ 
WSSBS connoltre foys ceux de Venetand & Ve* 
necan. Nous en avions donné ci-devant Im 
raifon. Cç Prélat étoit Evéque de Quim** 
pçF. Une maladie d'yeux l'avoit obUgé de 
recourir ï un Prêtre pour figner en fon 
nom les Aâres du Concile de Tours : ce 
qui fait que là iîgnaturc s'y trouve ia dcr* 
ni^re. Le tems diilipa fon incommodité : 
^n Concile de Vçnnçs , il foufcrit de fa 
propre inain^ après Paterne 9 conune Ici 
plus ancîça des amrcsJEyêqiiiçs^ 



0B BRBTAeNi ^ lr Siècle. 36^ 

i ' Athenîus {a) avoit prîs^îan 461 , U qua- A^hcmus, 

a thé d'Evêque de la Cité des Rennois. Son ^^^ d<^ 
in Ordination étok antérieure à celles de Nu- — — ;>1 - 
Qt liechiiis & de Liberalis. \ 

', Eufebe , Evéque de Nantes ^ qui .avoic * ^^2l\ 

e paru au Concile de Tours , étoît remplacé Evêque de 
î par Nunechius (b). Celui-çî s*étoît rendu ; ^""'' 
[• recommandable par fes rares qualités. 
; Saint Sidoine j qui lui donne le titre de 

Pape, en parle Comme d'un Ptélat d'un 

grand Jaéritc* 



Liberalis (c) vient fc ranger à Dol^ nbtr[us\ 
ipomme de lui-même : Manfuet ^ Evéque Evoque aê 
^çs Bretons 9 n'exiile plus. - ' '-^ 

Audren, Roi de rArmorîque, étoit^^fj^ 
mortiers l'an 464. Outre les trois Enfans, ^wf f"c- 

j 1, -, . . 'cède a Au- 

ront nous avons parlé , il en avoit un aur dren , vçrs 

jtre que Tonappelloit Maxent Ça) , & dont^;i^^=^ 



(jo) Atbenius a pris fo|i nom de fa vie auf- 
lere. A^ particule ^^ qui ajoutée aux mots, 
augmente leur fîgnîfication \ tenn^ auftcrt. 

(5) Le nom de Nunechius fe tire de nori 
ou èon , refpeSaHe ; & de nech , chefi 

(c) Liberalis vient du celtique lilféral , d'oi 
eA venuleiatin/i&era/ii , & le français /iier^i/, 

ia) Maxent a pris fon nom de mac ^ fils ; 
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««^- PHiftoirc ne dit rien. Erach , qui étoît 

Ses qui- * 

tét. l'aîné 9 lui fuccéda dans fes Etats. La piété 

s'aflit avec lui fur le tr^ne; il fe foutînt 
avec honneur dans ce pofte dangereux. La 
modeftie 9 fi rare dans les Grands , étoîc 
peinte fur fqn vifage ; fes aûions étoient 
marquées au coin de la juftice. Le refpeff^ 
qu'il témoigna k Sainte Ninnocht & aux 
perfonneâ qui Vavoient fuivie ; les biens 
dont il les combla, furent autant d'effets 
de fon attachement k la Religion. Il ai- 
moit les Lettres & les Sçavans. Ses^liai- 
fons avec Saint Sidoine- Apollinaire font 
connues. Cet Ecrivain célèbre Pappellc 
fon ami , fans croire pour cela manquer 
à la dignité royale (*). Iflti d'une Famille 
des plus confidérables, & des premiers 
Sénateurs des Gaules, Sidoine comptoit ' 
parmi fes ancêtres, des Préfets de Rome & 
du Prétoire, des Maîtres des OiBces & des 
Généraux d'armée. A Técaît de la naif- 
fance , il joîgnoit le mérite perfonnel , ce^ 



& de cent y excellent. 
ib) Sidon. lib. 3. cap. & hb. u càp. i. 



i 
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lui des Belles-Lettres & des Sciences, Tel 
étoit TArnî d'Erech , avant qu'il pafTât 
des premières charges de la Cour Impé- 

^ riale, à rbumilité & à la fainteté de TE* 

^ pifcopat. 

' La bravoure d'Erech rëpondoît à fefi 

' heureufes qualités. Il affermît l'ancienne 
Alliance de VArmorique avec les Ro-« 
mains. L'an 470 , il marcha a leur feCours 
zvec douze mille honjmes. Eurîc [a] , ce 
Roi terrible des Goths , le furprit à 
Bourgdeols en Berri , comme il allof t join" 
dre les Troupes de l'Empire. L'Armc'e du 
Prince barbare étoit innombrable. Livré 
uniquement à fes forces , Erech fe défen- 
dit Iqng-tems malgré la multitude qui 
devoit l'opprimer : une partie de fes Sol- 
dats fe facrîfia k l'honneur de la Nation; 



[a] Le nom d'Euric eft compofé d'ca^ , 
terreur j ,8c de rich , Prince. Le terme Eurio 
(îgnifie donc un Prince qui porte par tout la 
terreur. Saint Sidoine- Apollinaire l'appelle 
Teuderic ; Freculphe , Théodoric ; Jornandès 
Theuric , & Ifidore Euridic, Tous ces noms 
défîgnent , à-peu-près , la même chofe. Oa 
f ntend par là qu'£uric étoit iffu de Theut^ 

Q3 
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fc le Chef ne dut fa retraite qu'à fon in- 
trépidité. 

La foihkffc des Romains îpftruîfît 

Ercch : il rentra dans tes Etats ou /a 

prcGincc étoit néceflaire. Ils furent à Ta- 

^^^^^^^^ bri des hoftilîtcs , tandis que le Poitou ^ 

Cil. fe Bcrrî , rOrléannois , le Maine & TAn- 

pprês l'an Jou étcient la proie des Goths & des 

■ ^Zj' Saxons. Sa mort arriva durant ces entre- 

:;;^-::s^ faites après l'an 473. 

ïcs^Àr- ^^ Armorîques étoîent alors en rc- 
*':!:!!^''"^* lation avec le fameuï Fauftc. Il leur en- 
i/rpondan-voyoît avec exaâîtude . les Livres qu'il 
yJû^ compcfoit. Riocat [a\ en fut une fois le 

■ Il ■ I ■ ■ I I ■■■ 111 i m ii II • 1 ^ 

, [a\ Saiat Sidoine appelle Riocat , Amibes 
& Monachus. Le terme Antijîes ne fignifie 
pas toujours un Evêque ; on peut ^entendre 
d'un Atbé , ou même d'un l'rêçre , qui eft 
lïn Prélat du fécond ordre y Antifies ordine 
in feaundo , comme le dit ailleurs Sicîoine : 
l'emploi de Riocat étoit probablement de por- 
ter les dépêches d'importance. On ne les con- 
fioit qu*à des perfonn es d'une pi ol i:é recon- 
nue. Rio y Ctnrcur ; cat ^ grand. On trouve 
lin Saint Riok ou Riocate , dans deç Litanies 
anciennes à Tufuge des Egîifes d'Angleterre. 
Son nom , comme celui de bien d'auties , au- 
/a pafïé de TArmorique dans Tlfle. • 



. j^ôrteur* Ceft par (on canal que Sidoinsr 
Apollinaire prit Içâure de quelques-un^ 
4e fes Ouvrages [a]. D» Mabillon foup^- 
çonne que Saint Riok, ?un des Difci^ 
pies dé Saint Guignolè, eftle même que 
JRiocat[i], . '»- 

Les corr^pondanceS , qjie Fauftc entrer FauftV 
.ttnoit avec les Armorîqucs , n'étoient pA5 fon\rm!- 
^ feulement appuyées fur le defic que le^s IÎ5îL':'_ 
Sçavans ont de fe conijliunîquec leurs lu* — ~-^ 
^mieres ; elles avoient çncore un autiip 
. principe^ Tunion que produit le même fang, 
;Ilétoitforti de ces Bretons de Tlfle qui s'é-> 
toîent établis dans TArmoriqué du temi» de 
r Maxime. En effet, AIcime-Avite [c] rap- 
porte que cet Ecrivain étoît Breton de 
. ûaiflance ; lorfque Saint Sidoine dit que 
cet Auteur adrcffoit fe« produûions^ aux 
i Bretons, il a foin d'infinuer, par la route . 
, qu'il fait faire aux Meffagers qui ençtoient 
les porteurs, que c'eft des Bretons Ar^ 
:.moriques^ & non des Infulaires, qu'il 



[a] Sidonius Apollin. lib. 9. çp. cf. 
[^] Annal. Benediô. tom. i. 
y] Ep. 4. Aegi Gundeb^Wo. 

Q4 
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▼eut parler. Auflî TEvêque PcflcfTeur rc^ 
garde-t-îl Faufte comme Gaulois, [à]. Fa- 
«undus d'Hermiane lui donne la même 
origine [*]. Tous deux fçavoient néah^ 
moins qu'il ëtoît Breto». Ceftque, fui- 
Tant eux, comme le conclut judicicufe^ 
ment le Père Sirmond , Faufte étoit né 
de Bretons Armoriques. Si d'habiles Ecri- 
vains^ tels que M. Baillet &les Auteurs 
de l*Hiftoire Littéraire de France , Pont 
fait naître dans k Bretagne > c'eft qu'ils 
croyoient que les Biretons n'avoient pat- 
fé en Armofîque que dans le cinquième 
s===r fiéclc» 

îtoitiiécn Faufte naquit en Armorîque peu de tems^ 
qJdqucT*^* après l'arrivée des Bretons de Maxime ca 
ï^r que <^«"e Province Romaine. Sidoine-Apolli- 
les Brc ^\^ compare fà mcre à Rebecca & à 

Cont de "" , « 1 r T c* 

Maxime Anhc ^ mcrc de Samuel [<y. oon nom nous 
^rlnt"^ eft inconnu également qùé celui de foû 

père. ^ . 

L'éducation clirétîenne que les parens 




[a'î Labbe, ConciU tam. 4. p. IJ30* 
pj Facundus in Moc. p. jôi. 
\c} Sidon. Carm. 16. 



I. 
Se retire 
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de Fauftc lui procurèrent, nous donne fg^^fiens, 
une grande idée de leur piété. Les fcien* ■ • " 
ces firent en mêçne tems partie de fes étu- 
des. Il s'appliqua tellement k l'éloquence^ 
qu'il furpaiTa fes Maîtres dans cet art» 
Saint Sidoine nous fait croire qu'il fuîvic 
le Barreau & qu'il plaida quelque tems. ^ 
A l'élctquence il ioignoit la philofoplxie : 
elle fit fes plus chères délices dès fes pre-» 
mieres années. Il ne l'abandonna même 
pas, après avoir quitté le monde. .. 

Au milieu ^es applaudiflemens de fa. cl7 

Ser 

Patrie, le jeune. Faufte forma le deflein k icrins! 
de s'en éloigner. Honorât avoit fondé , 
au commencement de ce fiécîe , un Monaf- 
tere célèbre à Lerins, Cette Ifle , qui n'a 
gueres que mille toifes de longueur fur 
une largeur moindre- de plus de moitié , 
& que Strabon appelle Planafie, parce 
qu'elle eft très-unie, avoit autrefois ren* 
fermé une Ville qu'on ap|)elloit Vergoan- 
ne , & dont il reHoît encore quelque mé^ 
moire du tenis de Plirie,[tf}. Elle étoit in- 
Jiabitée lorfque Saint Honorât s'y retira; 

. [a] Lib. 3 c. 5. 

Q4 
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]t% Serpens, (}ui en faifoient un lieu d'hors 
reur , étoient caufe qu'on n'ofoic y abor- 
der. Une armée de Saints peupla bien-» 
ttt ce d^fert. Honorât y conftrui£t des 
logemens pour Tes Religieux^ & une E^li^ 
fe pour le Culte divin. De cous les Pays 
& de toutes les Nations on voyoit des 
perfonnes fe rendre auprès du Saint Abbé. 
Faufte , qui vouloit lenfevelif fes talens 
pour fe donner tout entier k Jéfus-Chrift^ 
fe mit bien-tôt fur les rangs. S'il y apprit 
à fe fanâîlier , il vi*y négligea pas aufG 
Fëtude des chofes Saintes* Le Monaftere 
d'Honorat étoit en même tems une pépi- 
nière de Saints & uiœ école de Sçavans. 
Faufle s'inftruiiît dans les connoiilànces 
des divines Ecritures [<«],& devint très- 
habile dans les matières £cclé£aifi- 

"- cLyii: " Ses talens & fes vertus le mirent k la 
F& fait f^t^ de la Communauté,, Tan 433 » ^^ d« 

Aobe de , _ , -i r i • < 

lerrs. moitis l'année fuivante: il en mtle troi- 
fiéme Abbé; Maxime venoit de paffcr 



W Gennad. de Virîs illufl. c. Sj. 
t^J Sidojp, iib. 9. ep. j.- . 



DE BRETAGHB, V SIECLE- 371 

k PEvéché de Riez. Faufte étoic d'autant 
c: plus digne de ce polie éminent^ qu'i^ 
%' croyoit moins le mériter. Cependant il 
!e répondit à l'attente qiie Ton avoit conçue 
^ de ItM. Par tss exemples & par Tes dif- 
s cours , il fomint la difcipline Monaftique 
;' dans fa première ferveur. La réputation 
qu'il s'étoit acquife , lui fit confier des jeu- 
nes gens de la plus haute nobleiTe [a\ 
On le regardoit comme un Doâeur iU 
luftre ^ chez lequel ils auroient une ëduca-^ 
tion chrétienne. Il étoit dans la plus gran-t> 
de confidération auprès des Evéques le^ 
plus dîftingués. Se trouvant vers Tan 447 
À la mort de Saint Caprais , cet illuftre 
vieillard qui avoir habité des premiers la 
folitude de Lerins, avec Saint Hilaire 
d'Arles 9 Théodore de Fréjus & Saint 
Maxime de Riez ^ il fut obligé par Hilaire 
de^'alTeoir entre lui & les deux autres Prcr 
lats. Ces Evêques , en cédant à un Prêtre 
la place qui leur étoit a/Iignée par la plé- 
nitude du Sacerdoce & parleur Sainteté! 
faifoient éclater Teftime qu'ils avoient 

[a] Sidon. Carm, 16^ 

Q6 ■' 
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pour fa perfbnne* Ils fe refpeâoient eux- 
mêmes , en refpeâant la venn dans leur 
I inférieur. " 

lylvJèni' Fauftc, qui avoit rempJac^ Saint Ma<^ 
ivéquc de xîme dans le gouvernement du MoMAcrc 
sasa de Lerins , lui fuccéda dans la Chaire 
Ëpifcopale de Riez , vers Tan 46x. Tou- 
jours le même 9 il ne changea rien de fes 
auftérités. Il ne but jamais de vin 9 & ne 
mangeoit comii\unément que des fruits 
& des légumes cruds [û\. Il établit k Riez 
les Prières fréquentes qui étoient en ufage 
à Lerins [*]. 

L'efprit d'oraifon & de retraite 9 auquel 
Faufte s^étoit accoutumé à Lerins >^ ne 
Fempéchoit pas de remplir ce qu'il devoit 
à fon Peuple. Il fe faifoit une obligation 
particulière d'aller au devant de tous fes 
befoins. Ceux du corps lui étoient bien 
à cœur : fa charité envers les Pauvres 
étoît digne des plus grands éloges [c]. Il 
les nourrrflbît , confoloit les Prifonniers^ 



fSidon. Carm. ad Fauft. 
Sidon. ftb. 9. ep. 3. 
Idem Carm. i6« 
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«nfévelîflbit les Morts, chargeoit quèU 
quefois fur fes épaules des Cadavres îh- 
feâs & les portoît jufqu'au bûcher [a] ; ce 
qui nous donne occafion de remarquer y 
-que Tufàge de brûler les Morts n'étoît 
pas encore totalement aboli dans les 
•Gaules. 

Son foin principal ëtoit d'enrichir des 
Tcrtus chrétiennes les âmes de fes ouail- 
les 9 perfuadé qu'il étoit que le Souverain 
Juge lui en demanderoit compte qn jour. 
Il rompoit fouvent le pain de la parole ; 
on le forçoit même quelquefois de prêcher 
hors de fonDiocéfe. Saint Sidoine, qui 
Tavoit entendu dans différentes çirconftan* 
CCS , lui rend un témoignage bien flatteur; 
il affure que fes difcours contenoient to»t, 
ce qu*il falloit pour apprendre h bien par- 
ler & k bien vivre : qu'il n'y avoir que lui 
à parler mieux qu'on ne lui avoit enfei- 
gné , & qu'il menoît une vie encore 
plus édifiante que les Sermons n'étoient 
éloquens. 

Ce zélé Paftéur pr échoit de deflus les 

[a] Sidon. Cartn. i6» 



( 
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dégrés de FAittel : durant ce tems le Peu-^ 
pk étoit debout (a). Telle étoit alors U 
coutume 9 mais elle n'étoit pas univerfdle. 
Saint AuguiUn dit qu'il y avoir des Egli^ 
fes d'outre-mer 9 où les Auditeurs étaient 
aiCs (b). Ce que ce Saint Doâeur regarde 
comme plus convenable y parce que Veu- 
titti dëvbit être mmns grande Saint Chry« 
foftome &' quelques autres Evdques prér 
choient de Tambon» 

Un Ecrit que Faufte compofa contre 
ies Ariens 9 & dont parle Gennade, k 
fit condamner k l'exil par Eurîc 9 Roi des 
iVi£gotgs 9 qui foutenoit les erreurs de 
cesSedaîres^c). Ce Prébt confidére cctce 
difgrace^ dans plu£eurs de fes Lettres 9 
icomme un ^et de la mifcricorde de Dieu 
qui vouloit le purifier de la rouille qu'il 
avoit contraâée par la longue fccurité & 
par la paix dont il avoit joui jufqu'alors. U 
lut rendu k fon E^life en 484 , par h 
.mort du Prince Arien. Depuis ce tems , 



(û; Sidon. lib. 9. lep. 9. 

<^) De Catecbif. ruëilu5, c. ij. 

(0 Isoris, Hift, lehg^ lib. 2. c. 16. 
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il ne. s'occupa que de fa dernière fin. L'aq* 
née de fa mort eft incertaine ; ce qu'il y 
a de conftant, c'cft qu'il mourut fort âgé y 
.<ians fon Eglife. ^^ 

tes 4Jhivrage$ de Fauftc ont été au ctix. 
moins au0i célèbres qu» fa perfonne* Il qu'on fait 
en avpit fait un, dont Sidoine - Apol- ^^\J^',/^^ 
linaire fait un éloge pompeux, & qu'il —— 
4ÎC avoir été d'un très-grand travail. Il 
croît en forme de dialogue^ divifé en qua- 
tre parties félon les différentes matières 
qui y étoient traitées , & fubdivifé e^ 
divers articles avec beaucoup de mécho* 
de. Telle eft l'idée vague queTËvéquede . 
Clermont nous donne de cet Ecrit qui 
n'exifteplus.C'eft-la un deceuxque Faufte 
avoît envoyés aux Bretons Armôriques. 

Saint Sidoine :, qui avoît lu un des Ou- 
vrages de Faufte qoi^ nous n'avons plus, 
en fait un grand dîaleâîcîen ; il alfurc 
que , par la force de fon raifonncment , 
il confondoit les Philoibphes & les Héré- 
tiques. Ici fon difcours eft mâle & ner- 
veux ; là chargé de fleurs & d'aménité ; 
mais par-tout édifiant , par-tout élégant , 
par-tout aufli éloquent que folide. Son 



I 



CLX. 
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ftyle eft relevé par ]a divcrfité,& la beair* 

té des expreflîons. 
ccji'on Ce qui nous refte de Fstii^e n'eft pas 
de c7u<(ui Pr^P*^« ^ faj're adopter le jugement de 
ncms en Saint Sfdoine. On 'nV voit rie» que de 

rcftcnc. 11 1 lA 

" ïï commun pour I éloquence , réruditîon 

& le raifonnement. Le ftile dé cet Au- 
teur tient aflez fouvent de la gravité ; la 
fimplicné y domine en quelques endroits; 
dans d'autres il eft un peu obfcur, & 
trop fouvent chargé d*anthitéfes. On n'y 
découvre pas un génie fécond & étendu. 
On doit cependant avouer que Faufte a de 
la finefle^ de la clarté & de l'atfance dans 
fes compofitions. Il excelle fur-tout en 
maximes fpirituelles & en fentences mo- 

■ raies. 

'"cLxi. , On a taxé ce Prélat dWoir erré fur la 

Ses Cf" ' 

reure fur la Grâce. Ce n'eft pas fans raifon. De Saints 
^n?pa« & huiles Pères ont écrit contre lui, en- 
empéché tr'autres Saint Av4te , Evéque de Vienne, 
connoîtTe & Saint Céfaîre , Evéque d* Arles. Le 
&"pour"'' P^P^ Gélafe , ou ,^ on Taîme mieux , le 
quo» ^ Pape Hormifdas flétrît fes Ouvrages. On 
a refpedé néanmoins la 'mémoire de leur 
Auteur. Ses erreurs font une fuite de la 



>^ 
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foîbleffe humaine ; fon efprît & fon cœur 

n*en étoient pas moins fournis à TEglifè, 
^ qui n'a voit pas encore condamné y com- 
* me héréfie , les fentimens qu'il a enfei- 

gnés. Il y a une Eglife à Riez dédiée 
^ en fon honneur. Son culte eft établi dans 

ce Diocéfe depuis un tcms immémorial, clxh. 

Le Père Vignier , de l'Oratoire , fondé n'^HomTé 
fur d'anciens Mémoires , a cru que Tulîen ^^* ^'^^' 
d'Eclane > fameux Pélagien, ayânr été 
chaire une féconde fois d'Italie, l'an 43 9,', 
par le Pape Sixte III , fe retira à Lerins 
-auprès de Faufte, & qu'ayant pafle quel- 
ques mois avec lai , il lui fit goûter fes 
Tentîmens. Cela parbît d'autant plus vrax- 
-femblable, qu'il n'y a pas même lieu de 
foupçonner qu'aucun Evêque Armorique 
ait donné dans les erreurs de Pelage (a) , 
du tems que Faufte habitoit fa Patrie. 
Nous ignorons jufqu'a quel tems vê- 



CLXIII. 

Ofiignore 



(et) Le nom de Pélage,que les Latins âvoient 
donné à cet Héréfiarquç , éto.it le même que 
celui de Morgan qu'il avoit dans fa Patrie. 
"Tous deux fignifi oient qu'il étoitnéde Tlfle 
de Bretagne. Morgan y 4e mor , mcr'fgan^ 
engettgré j Pelage , à jpelago^ . . 



* ^^8 tflSTÔlUlfîfiCGLBSlAiTWitnr 

S^*j2i ^^^^ *«s cinq Evêques Àrmoriqucs qm 

tfjTk u fifl avoient ailifté au Concile de Vennes. Nous 

les %uc(xr- trouverions à la plupart d'cntr'eux des 

E^w^eSùcccffeui-s jufqu'à la fin de ce ûécle y fi 

Ktnte» , nous nous en rapportions aux catalogue* 

iDonk ' qu*on % tirés de leurs Eglifes ; mais, com- 

S^"""'^ - me nous n*avon8 rien qui en appuyé Tau- 

téenticité^ nous aimons mieux garder le 

filencc , que de produire .au grand >oaf 

tes pièces qui pouiroient ifie pas en four 

I tenir. la lumkre. 

ci xiv. L'Eglife de Rennes a des avantagea à 

Atneniuf, *^ , . Tl A 

ivétîue de cet égard que les autres nont pas- 11 elt 

wTrenipîa- certain qu'Athennis fut remplacé par Saint 

céparsaincj^^n^L Si fes déuilsdek Vk de celui- 

5===s ci ne font pas connu^^^ on fçait qu'il fut 

an grand Evêque- Son nom en fait la 

preuve, {a) La dorée de fon Pontificat ié^ 

tendit probablement )ufques vers l'an 44?* 

c^*^- On peut conicaurer ^ avec affez de vrai- 

inerccav^cfembilance^ que cet Amand^ àqui5ajnt 

dc^Noîi! Paulin de NoJe r qui «^«urut en 431 , à 



(tf) Le nom àthmkifA fe tire tfd , parti- 
cule augmentative ; & de mandy grand. Trié: 
grand homme» 
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Page de f oixantc-dix-h\iît ans 9 donne la 
qualité de Frere^ & qu'il appelle un Enfiuxt 
de bënédiâion ^ était celui-lk même qui 
devint Evcque de Rc3me& Les cîrconf- 
tances lui conviennent entièrement. Pau- 
lin avoit pris n^flànceà BôrdeauXé A YtC* 
prit 9 àlafcîence^ aux tichefTes, auxdi-^ 
gnités , & aux autres qualités qui le ren« 
doient recommandable $ il joigpoit celles 
qui infpîrent Pamitié 9 & rfavoit rien de 
plus h cœur que de fe lier avec les Sçavans. 
Arnand de Rennes devoir être né avant la 
fin du quatrième fiécle ^ & entrer dahs Y^ 
dolefcextce^lorfque&int Paulin le qualifioit 
d'£n&nt« Pour Je titre de Frère , le Saint 
ledonnoit fans difficulté à desperfonnes 
J^aïqoes. 

Le jeune Amand etok étroitement lié 
avec Sanâe, Poëte Chrétien de la Gaule^ 
& celui-ci avec Saint Paulin. Sanâe^ qui 
entretenoit un commerce de lettres avec 
€ct Fvêque, avant la liatfbn qu'il forma 
avec Amand, le continua conjointement " 
avec lui. Paulin leur faîlbit aufH réponfe 
par une lettre commune k tous deux. Une 
nous en rçfte plus qu'une de cette fociétc ;. 
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elJc cft de Saint Paulin. On Ta divifée eft 
»■ deux à caufe de fa longueur (a). 

Ce qu'on Dcs commencemens fi beaux doivent 
dcibnP©n^ '^ous faire comprendre ce que devint 
1^^"'' . Amanddans un âge plus avancé , & queU 
les furent fa piété & fa fcience. Ses mé-« 
^..^^j^ rites furent grands durant fon Pontificat- 
*Eft7iA ^^ Corps de Saint Amand fut inhumé, 
médans le fuivant Tanden ufage ^ hors l'enceinte de 
5^^^!^ Rennes > dans le Cimetière deftiné au^ 
de Rcor Fidèles « c'eft-k-dire, dans- le'lîeu qu'occu-^ 
pe maintenant TAbbaye de Saint Melaine. 
On y conferve fcs précieufes . Reliques 
avec beaucoup dr Religion. La Ville de 
Rennes, qui regarde ce Saint Evéqut 
comme fon Patron ^ a pour lui une vé- 
nération particulière, & fa confiance en 
fon înterceflion auprès de Dieu , s'eft tou- 
jours foutenue. Elle l'invoque fur - tout 
dans les calamités publiques :ellea trou** 
vé dans fa tendrefle paternelle de quoi 
piquer fa reconnoiflànGe & fortifier fa 
îFoi. 

Dieu , qui n'avoît que des vues de mi- 



(a) Ep. 40» 41. 
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réricorde far le Peuple de Rennes , en té- f^^ 
compenfant les travaux Apoftolîqucs de «sssssa 
Saint Amand , lui réfervoît un nouveau 
Chef félon fon cœur. Il Pavoit fait naître 
vers le milieu de ce' fiécle , dans un Gcu 
qu^on nommoit P/flc/r/m (^) , au Diocéfe 
de Vennes* 



(û) Le nom de placium vient de plàs ou pa-* 
las , qui fignifie demeure de RaL Palas eft 
compofé d'as , demeure \ & à^pal , Prince y 
ou Roi. lum eft une termifiaifon latine que - 
Ton a ajoutée au terme plas. Nous appre- 
nons par la Vie de ce Saint Evêque , que 
Tlacium étoit dans le Diocèfe de Vennes , 
à trente mille environ de Rennes , & peu 
éloigné de la Vilaine- C^eft , d'après ces coii- 
noifl'ances , qu'on doit chercher la pofition de 
ce lieu. On ne la trouvera point àPloërmel , 
puifque cette Ville eft du Diocèfe de Saint 
Malo , & bien loin de la Vilaine. On ne peut 
aufll la déterminer à Bain , parce que cette 
Faroifle , qui, à la vérité, dépend de Vennes , 
n'eft diftame de Rennes que de fept lieues. 
Nous croyons ne pouvoir mieux la fixer qu'à 
Brain. Cette Paroiife eft dans le reffort de 
, Vennes , fur les rives de la Vilaine , dont 
elle a pris le nom. ( Bren , rivière , ) , & 
i-peu-près , à trente mjUe de Rennes. Le mille 
Romain dont il eft ici queftîon , ( car les 
Gaulois comptoient par lieues) comprenoit, 
fuivant M. d'Anville , ( Mémoires de l'Aca- 
démie desinfcriptions, tora. 48 , ) 7j6 toifes. 



^^^ %t% HlSfOlKC EiXtBSIASTIQUÏ 
«jtix. Ses Patents étoicot des plus îlluftres dt 

son OOQI f • A • 

,tA Mêlai- lArmonquc. On l'appcUa Mclaîn ou Me- 
lil— - l^e (â) , en mémoire de la (pofition du 

Château où il étoit né. 
-""TÎ^ST" Son éducation fut confiée à dç Saints 
Son Mu- prébts qui lui cultivèrent Tefprît ^ & le 
iâ yic pri- formèrent à la piété dès fa plus tendre jeu- 
^ *• ncflc, H paitDi de leur école dans un Mo- 
tiaftere où il embrafla la vie religieufè. Il 
s'y confacra tout entier aux exercices dç 
la vertu b plus auilere ; de forte qu'en 
peu de tems il devint le modèle de la 
Communauté, 

Dieu avoir découvert à S^înt Aiftand 
les qualités éminentes de Melaine , & lui 
avoit fait connoitre , au lit de b mort ^ que 
ce Religieux devoit être fon Sucçefleur. Lç 
Saint Prébt y qui portoit fes Ouailles dans 
Ion cceur ^ fe hâta de faire part au Cler- 
gé , k b NobleiTe & au Peuple de la vo^ 
lonté divines, A peine lui çurent-iJs renr 

3UÎ , évaluées en lieues de 2400 toifes , ne 
onnent pas tout à fait neuf lieues & demie. 
(a) Mcleu tire fon étymologie de ma , en 
Çotnpofition pic , auprès ; & de Un , rivierCf 
ikmnu nt auprès d*unc rivière* 



, du Içs dçmiers devoirs, qu'ils allèrent en 
' fbulç trouver AleUine, Ils l'enlevèrent maU 
, cré fa réfîftance« & le cfaoifirent d'une 
voix unanime pour leur Evéque. Son hu«« 
^^ milité lui fuggec^ de fortes laifons pour 
\ prouver fon incapadté à un Miniftere fi 
^ relevé. Ne pouvant réuffir de ce côté 9 il 
). eut recours aui^ prières & aux larmes. Rieo 
, ne fut écouté ; le Ciel avoit parlé ; on 
ç vouloir que fes deflêins fufTent accomplis. ,„,,„^ 
* Mebunç fut facré malgré lui : la grâce «acxi. 
qu'il reçût dans fon Ordination {a), lui malgré 1^ 
fit bien-tôt comprendre que & vocation ^|?/ ** 
étoit l'ouvrage du Afaitre dqs deftinées* t—"^ 
Cçtteréâqcion , quelque confolante qu'elle ' ' n. 
(oit 5 ne diflîpa point la frayeur dont il soa pian 
avoit été faîfi k la vue d'un emploi fif^;?"^ 
dangereux par lui-même 9 & dont la char* ft» 
ge ell fi multipliée* Elle lui infpira feule- 

{a) Saint Amand mourut y fuivant Dupaz, 
le 14 Novembre de Tan 484. Si cela eft amfi, 
tomme on peut le crofre , l'Ordination de 
Samt Melaine doit être fixée au 6 Janvier 
485 , ainli que ledîfent les Martyrologes de 
Luquesâr de Corbie , qui portent le nom d^ 
Saint Jérôme : en failant naître Saint Amand 
V^ 39% I il dut mourir à 96 ^ns. 
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ment cette erpérance ferme 9 que celai qui 
l'yavoît appelle, lui accorderoit depuif- 
fans'fecours pour en remplir toutes les; 
obligations. Afin de fc les attirer, il fc 
crut (|ans la nécefCté de rendre fa péni- 
tence encore plus auflere que durant le 
tems pafle , de veiller & de jeûner dàvati- 
tage 9 de prier avec une nouvelle ferveur 
& avec une plus grande affiduité. Il ne 
lui parut pas moins important de s'appli- 
quer a la médication des Saintes' Ecri- 
tures & de la Tradition , dont il ëcpit de- 
venu l'interprète. C'eft delk que fes'dif- 
çours portèrent la conviâion dans les 
efprits, & que fon exemple fit une faintc 
violence aux âmes les plus endurcies. Il 
fut tout k la fois, & l'oracle de TArmori- 
que, & un. miroir de la Sainteté la plus 
éminente. 
cLxxii- Eufcbe, quiétoît parvenu k rEmpîrc 
Il guérit de l'Armorique (*), après la mortd'E- 
îSmcmEli^^^ch, malgré les droits que fes enfans y 
fcbc, Roig^Qjgjjç reflentit les effets du pouvoir . 
fiquc, & que Melaii>e avpit auprès de Dieu. 

(î) Ufferius , Britan. Ecclef. antîq. 

Quelques 
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Quelques Armorîques avoîent encouru Afpafic fa 
rîndignatîon de ce Prince , fans que Ton ^iï^g^ 
jen fçache le vrai motif. II partît de Vennes - 
accompagné d'une nombreufe fuite 9 que 
Ton regardé même comme une armée. 
Rendu à Combleflàc (a)^ il fit arra-^ 
cher les yeux j &c couper les mains à plu- 
fieurs perfonnes. 

Le jour même que cette expédition fe 
6t , £u(ebe tomba malade : les Médecins ^ 
qu'il fit appelter , ne purent Jui procurer 
de foulagement. Trois jours après la Prin^ 
ceiFeAfpafie(ft), fa fille, fut obfédée du 
démon. Laguérifon du Père & de la Fille 
étoit réfervée à des fecours plus puif- 
fans que 'ceux de Part- On appella le 
Thaumaturge de l'Armorique^Melaine, 



(a) Le texte porte Camhliciacus* Ce terme 
Tient , comme nous Tavons dit ailleurs , de 
Cam , habitation ; & de blich , où brick ^fron^ 
titres. VA£ , petite rivière qui coule auprès 
de Combleflac , féparoît les venetes des Cu- 
riofolites. Af , nom appellatîf de rivière , eft 
devenu propre à ceUe-ci^ 

(3) Le nom à* Afpafic vient A* as , tige , & 
de pas j , déprimée , abbaijfée. Elle ne régna 
pas immédiatement apr^s foo père. 
Tom. a R 
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qui ëtoic alors à Flacium ^ à quatre 
^eues environ de Combleflàc , ne urdâ 
pas de fe rendre k ^invitation qu'on lui 
iaifoif» Sa ptéfence fit une vive impref- 
fion fur le cœur d'Eufebe : ùlîû d'ujnc 
vraie componâioa , il fît la confefTion â.e 
(es péchés. Après en avoir eu l'abfolutîon^ 
îl conjura Melaine de prier pour fa fille 
& pour loi. Le Prélat diarîtaWe lui ré- 
pondît : « Lm maladie, qui vous afflige , ne 
I» irous cenduira point au tombeau* Elle 
9 vous a été envoyée pour le falut de ro- 
si tre ame , & pour vous engager à fervir 
D fidèlement le Dieu qui vous a créé. » Le 
Pontife oignit enfuite par trois fois d'hui- 
le facrée le Prince fouffrant , & invoqua 
fur lui le nom du Seigneur. La maladie fît 
place fur le champ k la fanté; Eufebe fe 
leva. Le Souverain & Melaine n'eurent 
plus que des avions de grâces à rendre à 
la bicnfaifance du Créateur. Le Saint n'eut 
pas plutôt pafTé à l'appartement d'Afpafie , 
que le Démon commença de crier : 
9 Pourquoi me perfécutez-vous ^ homme ' 
» de Dieu ; car vous m'avez déjà chafle 
» du corps d'une autre âUe »• Melaine , 
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Payant fortement tanfé , lui dît : « Sors 5 
n cruel Efprit , du lieu que tu occupes^ 
>» & va dans tel endroit -que tu cé "puiSts 
f> nuire déformais à aucun Jiomme »« A 
Pinftant Afpafie reprit (â liberté naturdle. ,|„_,,,^ 
Melaine^ qui fçavoit qu'à Dieu fetd clxxiv, 
appartiennent l'honneur & la gloire, &qoc doS!?e^^ 
c'eft de ki.que vient tout d^n ?^r(àk ^^\?^^^^^l 
n'en fut que plus huîrible à- la vue de cq$ *!"« MeUi- 
miracles. Pour éviter des louanges , tou- établie" 
jours ^aiïgereufes à la foibleffe humaine , Sel; 
il prit congé de la Coun Cependant k^522!îi-. 
reconnoîflance agiâbit fortement fur Eu- 
febe. Ce Prince donna Combleflàc à Mc«- 
îaine pour l'entretien de fes Religieux. 
Cette terre eft le plus ancien Patrimorn^ 
de TAbbaye connue fous le nom de Saint 
Melaine. Ce qui donne lieu de penfer que 
cet illuftre Pontife en avoit jette lui-même 
les fondemens. Conduit par le même ef- 
prit que Saint Martin de Tours, il en 
rctraçoit les vertus & les prodiges. A fon 
exemple il donnoit à la foBtude & au re- 
cueillement tout le tems que J'Epîfcopat 
n'exigeoit pas de lui. Lorfqu'il pouvoit dif- 
poferde quelques momcns, il les paflbit 

Ri 
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qiieMr on emprunta foo noài 9 lui étoit 
^^^^ ^parcmment fiuniliere. 
rïxxvfi. • Ilparoîttris-vrarrèmWabJe que les Ar- 
^^ .?^ moriaués décernèrent on cxùte r^sici^x h 
5 ini Fu- Eafisbe f & qwe la Femme,- ayant par-> 
^^rcLan^ Kçé duianc fa vie fes adions héroïques de 
dwcfljie, Chriftianifme ^ die partagea auffi avec lui 

crainte , où î\ étoît ^ que \a longueur du tems 
ne fit oublier ce qu*on en connoiflbit. D'où 
îl fmt q[CL'i\ confervoit cette tradition depuis 
un tems aflez confidérable, C'eft donc vers 
la fin du fixîéme fiecle, (ju'il faut renvoyer 
r^>oque de la Vie de Saint Melaine. Oiv en 
peut mettre l'Auteur parmi les Ecrivains Ai- 
moriques. Son ftyle éft plus net & phis con- 
cis qu'il ne l'éroit communément dans fort 
fiecle. Tout refî>ire en lui la bonne foi & 
la naïveté. C'étoit un Homme grave , pieux 
& éclairé dans la Religion & les faintes 
Ecritures. Il n*a pas entré dans uH grand 
détail des aôions du Saint , ft ce n'eft de fes 
miiacles. Ce qui a fait dire à M. Baillet , 
que cette Vie a eu le fort des autres Ou- 
vrages de la même nature, gùe les^ Copiftea 
Religieux ont cru devoir enrichir d'additions 
îc de fourrures-, pour les rendre plus mer- 
veilleux ou plus touchans. Nous n'avons pas 
l'oeil fi perçant que ce Critique , mais nous 
pouvons dire avec , les fçavans Auteurs de 
rHiftoire Littéraire de France , qu'il efi plus 
4iifé d'avancer de Jemblablç$ çhojii ^ qiU d$ 
les prouvtw* 
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ïes honneurs qu*on lui a rendns. Leurs J^^5^ 
dépouilles morcelles furent probablement ques , fe 
transférées hors de l*ArmOTÎque au dixié- aS^^È. 
me fiéclc\ tems ou les Danois y firent f^'^ ^^ 

' ^^ Saint 

de fréquentes defcentes 9 & mettoient tout Frambourg 
àfeu&àf^ng. "^^^^^ 

En effet l'Eglife Collégiale de Saint 

Frambourg en k ViHe de Senlis ,. pof- 

féde L'épîne & une côte de Saint Eufebe^ 

ConfeffeiMr , & le Corps de la bienheu- 

reufe Landouenne. On les trouva dans 

une même châflè, k Pouverture qui en 

fut faite Tan 1177 j ^^ préfence de Louis 

VII t Roi de France ; de Philippe 9 fon 

fils; de Pierre, Légat du Saint Siège ; de 

Henri , Evêquê de Senlîs ; & de Simon , 

Evêquc de Meaux. Ce qu*on fçaît de ' 

Sainte Landouenne , c'eft qu'elle 'étoît 

'^Reîne des Armoriques. On en ùît TOffice 

le 19 Oâobre dans tout le Diocéfe de 

Jeniïs. cLxxï7fî7 

Les Reliques de cesdeux Saints Perfon- ^^f^^ 

, ' probaole- 

nagcs , queron avait eu foin de renfermer «cnt cei- 

dans la même châffe , tandis qu'on auroit l^eSf^ 

pu les confondre avec cefles de plufieurs ÎJife &"de 

.autres Saints , qui étoient honorés dans la fe Femme, 

R4 
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même Eglife de Saint Frambourg , don" 
fl^nt lieu de foupçonner qu'on avoit cru, 
fur d'anciennes traditions , qu'ayant été 
unis particulièrement dxiranr ieur vie ^ on I 
n'avoir pas dû les fép&rcr après ieur morc^ 
Far ce difcêrnement , on indiquôit la oau- 
fe de ieur Jiaifon à ceux qui pouvoient 
avoir intérêt de s'en inllruitie. Noas ne 
connoiSbns point de plus grands rapports 
entre les deux fexes, que celui qui leur 
▼lent du Sacrement de Mariage. Lan- 
dovenne 'étoit Reine de l'Ârmorique : elle 
ne pouvait tenir que d'Eufebe cette au- 
gufte qualité. En efiet elle n 'avoit point 
ctérEpoufed'auv^^un de fes Prédeceiïèurs. 
Nors les avons^Êjic connokre ci-devant , 
à l'exception de celle d'Audren, qu'on 
dît être la fille d'un Xeon, Empereur, 
c*eft-'a-dire , qui occupoît une place di^în- 
guéc auprès de quelque Prince; celui-là^ 
peut-être, qui devint Miniftre d'Eurîc, 
Roi des Vifigots(tf). Elevée a la Romai- 



(a) Léon , ce Catholique 6 refpeftable , 
comptoit pour l*un de fes ay eux TOrateur 
Fronton : il étoit lui-même le plus éloquent 
^ofoxi fiecle , & le meilleur des Poètes, Daiis 
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ne , elle n'auroît pas pris un nom Gau- 
lois.^ Nous verrons, dass la fuite , que le^ 
Succcfleurs d'Eûfebe n'eurent point dé 
Fen«nes qui s'appellât Landoucttne (a). 
Il tli donc à préfumer que ce Roiavoit 
pris celle-ci en Mariage. Un Manufcrîc 
Gothique ,de TEglife de Saint Frambourg 
l'appelle Xoeve (^). 

Afpafie marcha avec Confiance fur ^^Afpafiê, 
les traces de fes glorieux Parents. Ce |^^^^^^^^"*^» 
fut la pieté» de cette jeune 'Princefle qui nombre 
înfpira k fon JPére la donation qu'il fît ,.?^ . ^^^ ! 
de Combleflkc à Saint Melaîne. Sî elle ne 
regqapas après lui , elle li'éttiit pas moins 
digne du trône. Hoel I. Succeflear de 
Budic , connut fon mérite ; il l'affocia k 
la Couronne parle Mariage qu'il con-t 

,11 M ,ii. w .i — ..i..iii .1 1 ^ .1 i.ii ■ .1 II ' .11 ■■ - ■■■■.m 

la fcience des Loix , il écHpfôiç même le cé- 
lèbre Appius - Claudius. Ce grand Homme 
étoic deNarbonne, où il avoit fait connu if- 
fance avec S. Sidoine. On' peut croire que cç 
fut lui qui fortifia Erech, fon petit fils, dans e 
goût des (ciences , & qui lui procura Tamitié 
de TEvêque de Clermonr. 

(a) Landouenne tire fon nom de îan , ex" 
c eUénte ; & de wcn , ou guen , bonne, 

(b) Loeve tire le fxen de h , très 5 & d'evei » 
modefle* 
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traâa avec elle. Cette Reine fit la gloire 
te rornement d^ l'Armorique. Grande 
dans fa viduitë ^ elle fe confacra toute en- 
tière au fervice de Dieu. Elle fut mifc 
après (a more au nombre des Saints. San 
Corps a été dépofé dans le Choei^r de la 
Faroiilè de Lancoet(4) y proche la Rothe* 
Derrien (^ 9 où Tou montre f on Tombeau. 
£Ue y eft invoquée comme Patrone, fous 
le ncMA de Sainte Côpaie. Elle porta aufE 
celui d'Àlma-Pompa , ou Pompeia. Sts 
vertus paflerent en Tugdual & Léonore ^ 
fesenfans , que nous verrons dans lefiécle 
fuivant répandre la bonne odeur de Jéfus- 
Chrifien Armorique. Soene, autrement 
Loeve^ fa fille , fe modela fur fon exem- 
ple. Son nom luir rappelloit en méme*tems 



(a) Le nom de Lancoet eft dérivé de fan, 
Jdonafiere ; & de Coet y forêt. 

C^) Le nom de Roched[run , fè-tire de 
toc , fortification ; de der , redoutable ; & 
^'ien , rivière. Ce qui veut dire : forterejfe 
redoutable fur le hord d'une rivière. Telle eft 
la Rochederien. Le terme roc , qui d'abord 
fignifioic un rocher , a défigné une forte- 
reife , parce qu'on les plaçoit quelquefois fur 
des rocs , ou des rochers. 
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les grandes qualités de Landouennt) oa 
Xoeve, fa Grand'mere. Andcj.c. 

L'attachement, que les Armoriques .^Ji2lL« 
avoient eu pour la Famille de leurs pre- j^jj«j^ 
miers Rois * fe ranima tout-à-coup après «">«• 
la mort d Eulebe. Ils ne purent s cmpe- Roi de 
cher de voir des vertus dans Afpafie ; q^f^f"*®"' 
mais ils ne trouvoient pas en elle ce qui les '' 

flattoit le plus dans ce moment , le Sang 
qui avoic coulé dans les veines de leurs au- 
tres Souverains. Cen fut aiTez pour TeX'^ 
. dure de la Couronne. 
- Des quatre Enfans d'Audren , il ne reC- 
toit plus que le dernier. Budic {a) fut élu 
d'une voix unanime* Il avoit été obligé de 
quitter TArmorique ^ à peu près dans le 
tems qu'Eufebe en fut proclamé Roi (t). 



(a) On donne à Bndic le nom de Debroc , 

Sarce qu'il avoit le teint brun. De ^ noir^ 
rock y couleur brune. On l'appelle B crack ^ 
c'eft-à-dire , jeune Roi , par oppoiition à 
Erech fon aîné. Ber ^, Seigneur , Roi i oc ^ 
jeune. On le nomme B^dix , parce qu'il 
étoit le dernier des enfans d^Audren. Èeg^ 
petit ; die , diminutif. 

» (W Fuit vir Budic, filius'Cybfdan , na^ 
» tu^ de Cornugallla ; qui. in. D^meticam 
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Ce qui nous fait croire qu'étant le feûl 
qui 9 après la mort de fon frère Erech , 



% regîoncm , tcmpore Aircoî-Lauhir , Rg^Is 
» ejvfdem regni, venit cum fua da/fè ex:- 
» puifiis patria. Qui , cum moràretur in • 
9 patria , accepit fîbi uxorem Anaumed no- 
» mine , fîliam Enfic ( mater autem illius 
» Gueahaf, filia Linonui , ) de guâ Anau- 
» méd nati funt fibi Ifmael & Tiiei martyr 
» iacens in Pennalun. Qui cum moràretur in 
« patria, miffis legaiis ad eum de nativa 
» fua regione Comugallia , ut; fine mora cum 
» tota lua familia , & auxilio Briçannorum, 
a> ad recipiendum regnum Armoricap gentis 
» veniret , defiinôo rege eorum , iltum vole- 
j> bant recipere natum de regali progenie. 
» Fado ab illis Cojpfilio uno ore , audita 
» legatione & accepta, afFeâuo&è accepit uxo- 
•» remfuam pracgnantem cum tota familia 
» fua , & claffe applicuit in patria ; & reg- 
*» navit pertotasn Armorîcam terram... Quas 
» poftea vocata Ceruiu Budic; » ( Sandi Ou- 
docei vita.) Nous remarquerons i®. Que le 
terme Cybidan ne défignoit pas le nom d'une 
perfonne, mais.feulenient ia qualité. Cyhs ^ 
autre \ dan j chef ^ Rai. Ainûj ïorfqu^on dit 
que Budic étoit fils de Cybfdan , on vouloit 
uniquement faire emendie que ce Roi étoit 
fils de Roi , fçavoir , d'Audren. 2.0. Que 
J'Armorique portoit dès les tems les plus 
reculés , le nom de Cornu Gallia* I/Auteur 
d^un ancien fragment rapporté par Pithou , 
mm. Franc. VI. ) nous apprend que toutci 
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pût prétendre à rEmpîre de l'Armorique 
par le droit de lanaifTance, fa fuite en Tlfle 
.de Bretagne ne fut occaiîonnée que par 
Eufebe & fts Partifans* Ce Prince s e- 
toit retiré auprès d'Aircor-Lauhir (a) ^ 



qu'on appéllbit Bretagne de fon tems , fe 
nommoit Gornou^iUe , avant l'arrivée des 
Bretons. Celui qui a écrit la Vie de Saint 
Pol - Aurelien , eft du même fentiment , & 
ne fait pas de diftinâion entre la Gornouaille 
& le Continent • qui formoit le Royaume 
Armûrique. Glaoer-Radulphe , qui vivoit au 
commencement du onzième fiecle , dit , en 
termes exprès , que Rennes étoit la Capitale 
de la Cornouailie. Le nom de Cornu Çaîliis 
que les Latins ont donn'éà TArmorique, vient 
du Celtique Corn , promontoire , & de Gall^ 
brave , vaillant. Lé nom de braves appartenoit 
fur-tout aux Armoriques.Par leur fouievemcnt 
contre Jules-Céfar , ils furent fur le point de . 
reritrer dans leur première liberté. Ils en 
jouirent pendant le cinquième fiecle , tandis 
que le . refte de la Gaule s'étoit laifTé affer- 
vir fuccellîvement par les Barbares. 

(a) Ceux qui veulent connoître le tems 
où régna Aircor-Lauhir , peuvent confulter . 
le premier tome de THiftoire de Bret. par 
D. Morice. Le nom de ce Prince vient d'uir, 
brillant ^&C 4e Cor, petit. Homme petit de taille y 
mais dont d'enfemble étoit brillant. Celui de 
Lauhir étoit un fobriquet : il vient de lau ^ 
main ^ & de hir , longue. 
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Roi des Démétes {a). Il avoit épaufé dans 
ce pays Anaamed (*) , fille d'Enfic (c) & 
de Gnenhaf (d) , tous deux illuflres par 
leur naiilànce. Lts Armorigues lui en- 
▼oyereot une Ambaflâde pour i'enjga— 
ger à prendre l'ancien Gouvernement de 
fes Pères. Cette propofition lui étoit trop 
agréable pour ne pas s'y rendre fur le 
champ. Auffi-t&t il fit éqmper une Flotte, 
& fit embarquer toute fa Famille* La ]oîc 
que cet événement caufa en Armorique ^ 
fut fi grande que 9 pour le confacrer à 
la poftérité , ce pays porta long-tems k 
nom de Cernîu Budic (e)^ c'eft-à-dirct 
Cercle ou Terre de Budic. 



{a) Le nom de Démétes ( Demtti ) eft 
compofé de da , bon -, & de meth , pâturages. 
Peuple qui habite de bons pâturages. Il y en 
a d'excetlens dans les Comtés de Cardigan , 
Pembrock & Caermarden. 

{b) Le nom à^^Anaumed vient d^anau , 
bouche ; & de med , belle. 

(c) Celui à'Enfic fe tire d'c/i , ou fec/i, 
ttte ; & de lioch , élevée. 

(d) Celui de GuenhafeU compofé deguea^ 
belle ; & d'n/, tris , beaucoup. 

(^) Cernîu , eft dérivé de Cern ; Cercle. 
^n a dit auifi Cornubia^ ou Cornu^Budici^ 



DE Bretagne, V Siecli. 399 ....„.,^ 

La première expédition que fit Budic , j^î^f/,;, 
après fon Couronnement , fût d'aller fe connoitre 

/• . * f iT I • j par le pays 

/aire reconnoitre par les Habitans ou pays conquis fur 
que ks Alains avoient poffédé , & qu^Au- ^"^^^"°^- 
dren avoît enlerë à cette Nation. ^....«^« 

Pieu donna prefque dans le même tcms cu«xix. 
il TArmorique des marques bien fenfibles ^^f/^^/"' 
de fa protcûion. Marchil (a) , Chef ré- gés par les 
doutabled'upe Troupe de Barbares, dé- n,T,acuku- 
yaftoit les environs de Nantes. «. La Ville [f^^^' ^^ 
s> afTiégée depuis deux mois, commen-sssss 
» çoit k fouffrir beaucoup , Iprfque fur le 
» milieu de la nuit, le peuple y vitdif- 
a> tinâement des hommes v^tus de blanc , 
y> & portant des cierges allumés , fbrtir 
> de TEglife des Martyrs Saint Rogatien , 
» & Saint Donatien. Bien-tôt ce Chœur 
» célefte fut joint par une autre Troupe 
» femblable , fortie de l'Eglife de Saint 
9 Sîmilien , Evêque & Confeffeur. Ces 
so deux Chœurs de Bienheureux , après 



parce que , comme l'avons dit, TArmorique, 
où regnoit Budic , eft remplie de promon- 
toires. 

ia) Marchil tire fon nom de mar , grand-, 
6c de ckU ou kil , puifamt. 
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ji s'être fâlués mutuellement firent en- 
» femble leurs prières, & dès qu'elles 
» fbrent finies, cliacun rentra dans TE- 
» glifed'oùil était forti. Dans le rems 
» même que no&Saints étoient en pricres-y 
» une terreur panîqueiaifît les Afliégeans, 
x> qui fe retirierent avec tant de précîpi- 
» tation, que lesNantois , qui fortîrent 
» de leur Ville dès que le jour eut paru, 
» n'en purent joindre aucun ( ^ ) » . Les 
Barbares tombèrent bien -tôt entre les 
mains de Budic, & furent entièrement 
2»225s= défaits. / . 

'^ct'qi; C^ Miracle convainquit de plus en plus 
ce Miracle Ics Fidélcs qu'il y a des Saints^ qui veil- 
M°rchii " lent à la garde des Villes & des Royau- 
dirBari>a- "^^^i ^^^ ^^^^® prières montent vers le 
r*'?!^"'^ Trône duTout-puiflànt, comme un encens 
^\ qui lui eft agréable , & qu'elles écartent les 
fléaux les plus terribles. Il étoit bien pro- 
pre à faire voir en même tcmsaux Payens, 
que. le Dieu des Ciirétiens communique 
fa force aux Armées , quand il lui plaît , 



(^) Gregor. Turoi^. de glor. Mart, lib» i. 
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ou qu'il les dîffipe d'un clïn d'œîl 9 & qu'il 
n'y^aà'sLutic Dieu que lui. Aufli Marchil 
fentît dès- lors les abfurdités du Paganil^ 
me : la Religion Chrétienne 9 donc il fe 
fit înftruire 9 lui ouvrit de plus en plus^ 
les yeux 9 & le Baptême l'attacha k Jéfus- 
Chrift. , I 1 . 

Marchil étoît un des Généraux de cette ^cc^qu^é- 
>Iàtîon9 que Ton connoiffoît fous le nom ^"J^* ^^'}^ 
de Francs. Nous en avons vu dès 1^ troî- Kation. 
fiéme fiécle des Détachenens dans les "'"■'l*' 
Gaules : ils avoîent montré. & fur mer & 
fur terre tout ce qu'on avoit à craindre 
de leur courage. Durant le cinquième fié- 
cle 9 ils ne fe bornèrent plus à des pîra-r 
. teriçs & au pillage. L'efprît de conquête 
s'empara de leurs âmes devenues pIusmmm^ 
avides; ils tentèrent d'enchaîner toute la ^l^^^\^^ 
Gaule. Clovîs(tf)9 aufli vaillant qu'ambi- tes de cio- 
tîeux 9 fembla tenir en main la deftinée de^ssssss 
cette fertile &.vafte Région. Marchil fut 
un desjnftrumens dont il fe fervit pour 
pénétrer dans TArmorique. Dès l'an 48^, 



(<f) Le nom de Clovis de Cloth , illuftré\ 
& de wic ^ vaillanU 
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ce Rot avoit vaincu Syagrîus^ Général 
des Romains y & lui avoit fait trancher la 
tétc. Soîffbns devint alors le Gége de fa 
Monarcliie. En 492 il s'empara de Ton^res^ 
& de Rieims Tannée Tuivante. Les Pro- 
vinces, qui font entre la Somme ^ la Seine 
& rAifne^avoient déjà fubi le même long. 
Prêt à perdre la bataille k la îournée de 
TolWac contrelts Germons, il invoque le 
Dieu de Clotilde^ ton éponfe, & rem- 
porte la viâoire. Pour accomplir fon vœu, 
ilfe fait baptifer par Saint Rémi le jour 
de Noël 49e. Budic étoit auparavant le 
feul Roi Catholiqde du monde Chrétien. 
Clovîs partagea avec hiî ce précieux avan- 
tage; mais, la grâce du Baptême ne le 
guérit pas de fa pajQ&oh dominante : il fut 
toujours également ambitieux» En 497 ^ 
un an après fa converfion , il fît faire des 
îhciirfîons fur les terres des Armoriques, 
& bien-tôt après il leur fit une guerre 
ouverte- Son bras, qui ne connoiflbît 
point de réfiftance , fut arrêté dans ce 
moment. La valeur des Armoriques & 
leur union avec les Romains formèrent 
un boulevard impénétrable. Une coufédé- 
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ration fi bien liée étonna Clovîs. Comme Aniejx. 
la bravoure & la prudence des Armorî- — *^^-l— 
xjues déconcertèrent fes projets, il cut *^*" """^ 
recours; à la négdtiatîon : auffi fin PoHtî- Alliance 
que que grand Guerrier, il leur propofa aveciesAiw 
d^unïr les deux Nations par une alliance '^T'^''^\ 
qui le s rendît en quelque forte un feul & 
même Peuple. La prof^ofition fut acceptée^ 
parce que les Francs, qui lafaifoient, 
venoîem d'embrafler le Chriftianifme {a}. 

(tf ) Procop. De BeUo Gothico , cap. 
la. Nous avons cru avec M. de Valois & 
la plupart des Sçavans , que & texte origi-. 
nal de Procope portoit' jirmoriques , & non 
pas Arboriques, Cependant , comme le père 
Dai>iely& après lui, M. TAbbê Veily, ont 
foutenu qu^il y avoît dans lés Gaules , fous 
le règne de Clovis , un peuple nomme réel- 
lement Arhoriqut , on peut confiilter fur cette 
difpute hiftorique, le tom. i. de rHiftoire 
Critique de la Monarchie Françaife , par M. 
TAbbé Dubos. On peut auffi recourir à THif- 
toire de Bret. par D. Morice , tom. i. note 
XXVII. Les preuves y que ces deux Auteurs 
donnent en faveur de notre fe*ntiment , m'ont 
paru décifives. D'ailleurs le nom d'Armorique 
ou Arhorique eft le même. Les Celtes difoient 
également Ar-Mor 8c Ar-Vor. Comme les 
Grecs ne connoiffent point d*Y confonne , 
ïrocôpea écrit Arborique^zu lieu d^Arvoriquc. 
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cLxnrii. Les Fraiîcs & Jcs Armorîques trouvc- 
fe$iii*/« rcnt dans cette Alliance un autre avan- 
în^Arint ^^S^' ^^^ GâTnifons Romaines , qui con- 
riq::e»cn fcTvoient cncorç quelques Places tur Jes 
rcnr. ' Frontîcres des deux 'Nations , leur cécî 
" rcnt le Pays qu'elles gardoîent , & Jevir 

prêtèrent le ferment. La plupart des Sol- 
dats qui les compofoient, croient nés dans 
les Gauks , & rfaurbient quitté qu'à re- 
_ ^ gretleuc profeCTion , où abandonné les éta- 

cixxxviii bliffemens qu'ils avoient dans leur Patrie, 
des deux Ce fut probablement dans ce tems que 
^^"P^^'"- , les limites de l'Empire Français & Ar- 
morique furent fixées. C'étoit le moyen 
que la bonne intelligence fe maintînt long^ 
tems de part & d'autre. Clqvis & Budic 
en goûtèrent les douceurs pendant quel- 
quei années» 
B^e" liV* Cependant , après la mort de Vortimet 
depuis iviî qui étoit arrivée l'an 464, Vortîgern {a) 
Urii^dJce reprît le Gouvernement de la Bretagne. 
^*^ ^^g« Deux ans après Hengift, qui fit venir de 



(a) Le nom de VQrtigen , vient de Vor , 
Roi ; & de ùgern , Roi. Ce qui veut dire ; 
deux fois Roi 5 ce qui étoit vrai à la lettre. 
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tiotiveaux fecours de Germanie 9 remporta 
plufîeurs viâoîres, & réduifit Tlfle dans 
Tétat le plus trifte. 

Un défaftre fi affligeant rendît de. jiou- . 
veau Vortîgern Texécration de fes Siijets : 
il prit la fuite & fe renferma dans une 
Fortereflè. Les Bretons fe rappellerent sssssaai 
alors qu*il leur reftoît encore un rejetton Ambrôifc- 
de leurs anciens Rois. Cétoît Ambroife- ^^^IZt^ 
Aurelien (<ï),.fils de Conftantin. On dé- tagne. 
pute promptement en Armorîque , pour 
lui offrir une Couronne «chancelante. Ce 
Prince , qui ne cherche k venger la mort 
de fon Pcre & de fou Frère , que par des 
bienfaits, repaflè en Bretagne. Le Tyran 
fut la première viâîme qu'il immola k 
l'honneur de la Nation : il le fit brûler dans 
la Tour même où ce lâche s'étoit réfugié. 
Le courage , qui anime le nouveau Roi , 
pafle dans les Bretons ; chacun fort de fa 
tanniere , & fe range fous fes étendards* 



{a) On a appelle Ambroife Aurelien, utker; 
terrible ; pendragon , tête de dragon , à caufe 
(de Tenfeigne de cet animal qu'il portoit fur 
fes drapeaux ; & NatkanUêd y de nathan ^ 
noble ; Se de leod^ Illuftre. ^, 
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la fortune (èconde fa bravoure ; Ces En- 
nemis font furprisde Ces viâoires. Il force 
Hengift de fe contenter du Royaume àz 
Kent) que fes armes lui avoient acquis^ 
aaparavant 9 & qtxi comprenait ie Com} 
té de ce nom , Middiefex, EfTex & une 
partie dé Surrey. Ella , que le Prince 
Saxon fit venir de fon pays pour dîvîfcr 
les forces & Vattemion d' Ambroife-Aure- 
Ken 9 tie dut (on empire dans la Province 
de Sufiex & la portion la plus confidéra- 
ble de Surrey , qu*k un grand nombre de 
batailles ic à des renforts de Troupes frai- 
» ches qu'on lui envoyoît de Germanie. 



«CI* Ambroife-Aurelîen , maître do refte de 
biir"ics U Bretagne , tandis qu'il tcnoit fd*une 
moUes î« ^^^ ^'^P^« P^"^ '* défendre , employoit 
les Saxons, l'autre pour le rétabliflement des Saints 
■^■■■■* Autels que les Saxons avoient démolis du- 
rant leurs courfes. Dans les Ettts-géné- 
■ raux qu'il tint à Yorch (a) , il enjoignit à 



[a] Cette Ville s'appelloit anciennement 
Ehoracum , fuivant Ptolémée. Ce nom vient 
d'amer, tn compojîtion eber: ou ehor ^ em- 
houchnre -, & d'ûc , rtvitrc. Yorck eft plac^ 
dans un terrein agréable & fertfle^ à rem-' 
bouchure du Foffe dans VOufe. 
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la Nation de rebâtir k fes frais les Egli- 
fes Paroîfliales qui avpieht été détruites ; 
pour lui , il fe chargea de réédifier les Ca»- 
thédrales (a). — i««i^ 

Deux Eglifes Métropoles , Yorck & cxcn, ~ 
Kaerleon (b) avoîent perdu leurs Pafèeurs: eftf^itiEvt 
les malheurs du tems n Voient pas per-* ^"';^^^^j^ 
mis d« leur donner des Succefïèurs, Amr&sanfon' 
broife-Aurcliçn plaça Dubrice k (c) Kacr- î^^^ 

i^i.ii m i « >m ■■■■■ I I .1. Il , , ■ „ — 

(a) Uflèriùs , Britan* Ecclef. Antiquité 

^ {F) Kaerleon étoît ainfi appellée du Cel- 
tique Kaery ville ; & du Latin , legio , parce 
que la Léjgion féconde , dite Britannique & 
Augufte y avoit eu fon quartier. On la nom- 
ttioit auffi Cir»plement Ifca , à caufe de fa 
lîtuation fur la rivière Uske. Cette Ville 
étok puiffante & très-confidëraWe du temt 
des Romains. Elle s'avançoit fort loin aux 
deux bords de TUske: un* Château, qui eft 
maintenant à un mille de Kaerlon , étoit au--^ 
trefois dans l'enceinte de fes murs. On y 
temarquoit encore au douzième fiecle, des 
r^es de Temples &de Théâtres, des Bains 
Publics, des Aqueducs & des Souterreins. 
Tous ces monumens étaient des preuves de 
fon ancienne magnificence. Cette grande & 
belle Ville n'eft plus qu^un petit Bourg. 

(c) Le nom de Dubrice eft cotnpofé de ' 
du , chef^ maître j & dfe in , vétUmbk. 
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"ixcirrr Icon , & Sanfon ( ^ ) à Yorck ( t ]. 
de clit'i? Dubrîce avoît pris naiffance dans l'ifle 
ce de MiferbdîlCc^,* proche le fleuve Gui {d). 

""^"" fes Parents croient des plus qualifiés du 
pays. Son efprit croît propre à cultiver Igs 
fcienccs, & l'application qu*fl y avoîc 
donnée 9 avoit été telle qu'il étoît devenu 
un des Maîtres les plus célèbres de laBre- 
tagne.Il établituuMonaftere kHentlan (e), 
ou il enfeîgna pendant fept ans ^ avec la 
réputation la plus brillante , les fçiences 
divines & humaines» Delà il paflà à 
Moch-Rhofr(/), où il continua fes leçons. 



(n) Celui de Sanfon vient de fan ; ^onne ; 
9c de fon , mémoire . réputation* Homme de 
bonne mémoire* * 

(h) Ufferius , Britan. Ecclef. Ant. 

(c) Le terme Miferbdil eft formé de mw , en 
compofition my ; de ferr , élévation ; & de 
dil , féparée* Ce qui veut dire : terrein élevé 
qui ejiféparédu Continent par une rivière. 

{d) Le nota de Gui eA générique , & 
s'applique à toute rivière, 

[e] Le nom de Hentlan fe tire de Ac/?, 
rivière ; & de /tf/i , monaftere. Cette Com- 
munauté étoit placée ' fur les bords du GuL 

(/) Moch-Rhos prend fon nom àemocjiy 
porc ; & de rhos , lieu humide. Dubrice 
avoit été averti en longe de fe fixer dans le 

Les 
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Les pli^s' grands Hommes de la Bretagne 
forcirent de fon Ecole* Ce qu'il y avoir de 
plus noble en lui, c'ell qu'il avoir joint 
aux fciences la pratique des vertus Chré- 
tiennes. La Religion lui avoir appris que 
tout ce qu'on ne rapporte pas à Dieu , eft 
périiTable , & que les conoiiTances les plus 
yaftes fervent prefque toujours à déceler 
l'orgueil , £1 elles n'ont pour but celui qui 
en eft le vrai principe. Convaincu qu*il ' 
étoit né pour l'utilité publique, ilavoit cru 
ne pouvoir enfouir les talens que Dieu lui 
avoit confiés. Ses vertus & fes autres rares 
qualités dévoient prendre leur dernier ac-^ 
croiflèmeht dans le Saint 'Miniftere. Il 
étoit Evêque de Landaf (a) , lorfqu'il 
fut nommé au gouvernement- de TEglife 

de Kaerleon (b). ,, jj 

Sanfon fut mis dès fon enfance fous la cdîes de 
difcipline de ce fçavant Dodeur. Il enf"^^''- 
puifa bien-tôt l'efprit & les maximes. II 

lieu où il trouverôi^ une rruye avec fes pe-« 
tits. ( UfTer. Brit. Ecclef. Antiq. ) 
^ (fl) Landaf\ eft compofé de lan , habita* 
tlon ; & de daf ou taf^ rivière, 
{b) Ufler. Britan, Ecclef. Antîq, 
Tom.II, S 
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éicit né dans la Bretagne , vers Tan 460* 
hts qualités fubUmcs que f Apôtre Saint 
Paul recommande fi €ort à «fon Diicîplc 
Tke 9 <c tfxjurcrent réunies en Itd • «Ucs 
lefirmt aimer ft refpeAer ^es vraî* *ï- 
dâes,dâBsfii Pbrtric. On ncradmira pas 
mobs en An»orîquç,ou la l?irovidence le fit 
paâêr aucomraencemcnt 4u fieck fm^rant. 

Rl^MARQimS FARTXCiTlfJEJfŒS. 

I.K0U6 tvohsobfervé ci-devant q«c,par 



indicés les termes >/e, fhu^ fie ^ pUe , ^okc & 
col.^'î>Tue>5K 9 on avok entendu uii certain tiooére 
TotVcn tfHaWtans d*<in Canton champêtre, par^ 
aéniii,ks^^ en Villages & en Maifons partîça- 
aercMcs Hères, Nous retrouvons ces noms âaps 
^'T"!;, fept.Diocéfcs de TArmorique : il n'y a 
pés parles que ceux dc Rennes & de Naates^u ron 
uZ"" n'en découvre point. QueUe eft la raifon 
■~""^ de celte îdifférenee? 

' On a vé que ïcs Officiers & fes Soldats 
^ CoFi*n f^ar-eirt f4ac€« 4e long 4es Cètes 
de rArmedique, depuîs Dol >ufqtfà Ven- 
nes. Ceux des autres Bretons , qui pen- 
dant le cinquième fiécle, pafferént dans ce 
Royaume, fojjeat établis dans les mêmes 



li^ux. Par une . àiftribution fi fagemsac 
ordonnée f il y av»oît un cardon de Trou- 
pes toQ^jours pxêces à £sit^ £ioe aux 9i^ 
rates.. 

Le terreîn ^ qm €ut accorde k chaque 
jQffider & k .fos Soldats , fat déterminé & 
fixe. l»e Qrëf fit <xxnftniîre une maifon 
principale; ks autres -ne purent taire qujs 
4es Cafés. Bien-t^ on vk s'éicvcr, au 
inilîeu ée5 Bois , ^de^ i^mea^x & des 
Bourgs. Ces nouveaux Colons, ét-oîent en 
tou$ fônshlablfis aux aficms ^ k eette dlifé/- 
:rence pres^ que par état ils écoîent obli^' 
pés au Seryîcc Milkaire : les Refi^îés de 
riâe fufcmc admk aux «mtSmes c^ndipiotis 
êc avec les tnêmes avantages. Fracan & 
d'autres Petfonnes dîftînguées firent paf- 
fer avec eux leurs richeffes , & fe firent 
fuîvre par leurs nombreux Efclaves. Tous 
ces Etrangers firent fleurir ^agriculture 
par^toutoii on ,les fixa, de manière quç 
les Côtes de PArmoi^ique, <iui avqîent été 
prefque 4éfertes jufqu'alors , & où la na- 
ture étoit , pour ainfi dire , abandonnée à 
elle-même 9 devinrent le» plus peuplées 6ç 
}es mieux ci^ltivéçs^ 

Si 
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Il pacoit que les noms de P/e , Fleu ^ 
PIo , Ploe , & Ploue, furent confacrés aux 
Qiefs&auxPerfonnes libres qui compo- 
foîent un Corps particulier & fépar^ de 
Milice dans le lieu de leur Habitation. Pour 
les difiinguerles uns des autres, on donna 
à chacun de ces Corps des furnoms pro-* 
près : ils ëtoient tirés , ou de la poiition 
& de la nature du terreîn qu^onleur avoît 
cédé 9 ou de quelque qualité qui les csl^ 
xaôérifoit. 

Pour fe convaincre de la certitude du 
fait que nous avançons, il eft confiant 
qu'en parcourant la Carte de notre Breta- 
gne , depuis Dol jufqu'à Vennes, on voit 
fur la Côte un grand nombre de Paroif&s 
dont le prénom répond à ceux dont on 
vient de parler. Si l'on pénétre dans la 
terre ferme, par des lignes, à peu près , 
parallèles , on en remarque d'autres de la 
même dénomination. Les Colons, qui oo- 
cupoient ces poftes, femblent faits pour 
foutenîr ceux qui fervoient de Gardes 
avancées fur les Côtes. 

Il étoit dans l'ordre qu*on veillât k h 
fureté des rivières , non feulement k leur 
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embouchure^ maïs encore en-deçà. On 
apperçoit par-tout les mêmes noms ; & 
ceux-cinous indiqueut la même caufe éga-i* 
lement fubfîflante dans tous ces lieux. 
. Les furnoms de quelques-uns de ces 
Corps, nous fontreconnoîtrefenfiblement 
leur deftination primitive. Tels font , par 
"exemple , ceux de Plëherel , au Bailliage de 
Plancoet ; & de Ploubanelec , k celui de 
Paîmpol. L'un veut dire , intrépide, & grand 
(fl): l'autre , grand guerrier. 

Une Paroifle voifîne delà Ville de Saint 
firieuc ^ s'appelle encore de nos jours 
Ploufragaji. Cette terre appartenoît à Fra* 
can , en qualité de Léte. Il paya de fa tête 
l'obligation qu'il avoît contraûée^ de dé- 
fendre le Pays ; il pérît dans un Combat 
contre les Pirates , & Patrice y acquit le 
nom de Guerrier. 

Alet ayoit été du tems des Romains 
le Pofte d'un Commandant particulier. 
Il le fut également fous les Rois Armo- 

(fl) Le nom de PUherél vient de her , in- 
trépide ; & d'el y grand. 

{b) Celui de Ploubanelec , vient de ban ^ 
grand j Se de lech , Soldat , Guerrier. 

S3 
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tiqaci. L» pfôpatt de ceux qwî habitoienl 
ce Canton « fcirmorcnt awairt de Ttoupei 
{aheeàométi )i i'O-ffiekr-gén^al de cené 
Plac«. On^^VaczfÉtïtTeTtkoitefPlon' 
Akt : On k titfOfWïeît de no« jours par 
VArchidiaconé du Clos-Poulet (a). 

(a) 1®- Sor la rive gaucfee de l* Rance^efl 

fortar.t c'e S. Malo , on trouve Pleudihén. Ge 

Jiom dtfigne fa pofitioft & le «s qu'on faifck 

4c fcs HaMt ans. Il fe tire de dif remarquable ; & 

de heriy rivière* Peuple rtmar^wiHe qui habite 

auprès d'une rivière. De Tautrt cét^de la iî»ê- 

«îT* rivière , on voie Pkurtui , <mi prend fun 

nom dV«r , rivier€ y 9c é^ tut s kaHiaiion^ 

ilelin autrement VUfiin ydelen^rivicrcVêusU 

0spns d^une rivière* EJi , moijfon ; en ou in ,. 

rhiere. J^eufh auprii d^une rivière f qui a d'a-^ 

bovdamex reeolus. C^Hnein »kcndffe»pa*n* 

& en pâturages. Plouer. Er , rm<r«. Ce u m Ki 

«efeîf à cpiî nous croyons que la Rar*ce etcit 

fcnfitV. Ci» en avek *flriw< d'autres m* 

avant fur ïa terre fcrme,pour fe pc»cer ©àUbe-» 

foin rcxTgcroit, tels étoient ceux de P/tfr^er> 

phdrr, pU'gk^n , plegueneuc. Ce qoi s eît ob- 

fcr^é par- tout siltcurs, ccmmehcarteenh» 

foi. 1^. Aux f eux brrd* de .la rivicte d^Ar- 

euenon, mtî fépsre lé Dioctfe de S. Malo 

Se €4^ftid« i^i*^-l?rieii€ , font flarec^ dott 

le nom vient d'ec^» caw , riWere vp^ï^'^j de 

»'/7î 5 dn ferî , rivière : Pladunfk, àt du , conn 

trée ; & (îe KiïK , rivière. 1.2^ Mer n'a pas 

toujours étendu fon Fmpire jufqu'au Cap< 

Irehel: elle a refpcâé locg-tems unterrein 



l 



Si les Armoriqnes fe fervoîcnt des mors 
pie 5 pieu , plù y plot & plout , pour diffiti^ 

bcHifidérabfe ^ui étfm au-delà lie ce promof^ 
totte. Secondée par rimpécuofué des venta, 
elle a franchi fes anciçnms bornes^ Le non 
4e Ffthel nous feit de preuve à cet égards 
Fresy déchirement *y ktly grmnd* Ce qui fait 
aujourd'hui k baye de la Frefitave ^ ëtoit 
autrefeis du Cotitinem. Fres , déehinment ^ 
tiét ^ tmt ; si , kakuaiion v habùaù&n que la 
Mtr a détrake^ La rivière de Frémur y qui 
aUoitfe dégorget bien au-delà de cet ce baye^ 
a pris fon notn du changement qui eft arrivé 
au terrein qu'occujps cç petit Golphe , parce 
qu'en préfentant ion ïk atnc fk>ta de la Mer 
en furie , elle £ivoriik fon invafion. Fres , 
ddchiremcni ; nn^r , grande flevetmn , a em» 
pniaté fon na» de vtn i, hea» ; & d'i>a , rr- 
wrtf .• ^ftftf Pei^le fui habite prêche ane ri'* 
vitre. C«re Parcnlfe efl à i'embouchtjre ait 
la Frenmr ,au deiTous eft Flebauîle. 4*». PUhe^ 
tel eft à Tcmle de ce nom ; an «deifous eft 
Flùrién. y. Phncuf\ au-deftbms d'Erquy , 
tire p^robabkement ion nom de nevjfy aâion 
de nager. Les Anciens s'aidonnoieni beanccnp 
à cet exercice. 6». Au-deflcrj$ de S. Hrieac ; 
font Plouf ragan , PIcdran ( qai veut dire ; 
peuple qui marche d'an pas ferrite ; àedran) 
& Plainte!. Ce mot eft compofé d «m , //ca , 
habitaûait ; & de tt/ , ou ra/ , Vrince , »W^ 
^n<rar, en langue de la Cornouaille infulaire. 
Ce qui fignifiç ; peuple ^ui habite un lieu fous 
ksordrei d'un Chrf diftingué. 7». Proche S; 
Kai eft Phurhan , qui a pour étyraologiè , 

S 4» 
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gner ceux des Habstans de la Campagne 
qui faifoient le Service Militaire , ainlî 

rhan , département^ partage de fanerions. Peu 
pie qui a fes fonSions partagées, 8® Proche 
la pointe de Plouka , ainfi nommée y parce 

?i*elle domioe fur la Mer , (Aa, eau) font 
louàa j Plehedel y qui annonce un peuple 
soble ; ( kedy tête j el , élevée ^ noble ) & P/w 
dualy dont le ternie dual , fe rend par par» 
tie , part. Peuple à oui on a fait le partage, 
9<».^ Proche le Minarcl, Colline qui forme une 
pointe ( mi/i, Colline^ ardjpointey ) fe trouve 
Plou^ec y qui a pris fon nom de fa pofirion. 
(^r|[, eau'yecy pointe, ) peuple qui habite 
auprès d'une pointe voifine de la Mer, 10*. 
Vers l'embouchure du Trieu, on voit P/a«- 
hanaUc ou pleubalanec , dont nous avons 
parlé ; Ploutivou ou Plourviault , en avan- 
çant dans la terre ferme ; enfuite Plouec on 
ploeuc. Auprès de Guincanip Ploumagoar , 
ainfi appelle , parce que cette Paroifie eu 

{»roche un Bois. ( ma , lieu ygoar y bois, ) De 
'autre côté font Vleubihan , PloudanitUYil^ 
de Chàtel'Audren d'un côté Plouagat^ dont 
le nom tire fon origine à*a , rivière ; & de 
gady forêt„ Peuple qui habite une forêt ou 
page une rivière, ( le Liés; de l'autre PWo , 
i lo y eauy ) & Plouvaray C vara , rivière, ). 
JLe Trieu , qui va fe décharger au paflaeede 
Goelo y ( goel , eau ) prend fa fource àlV- 
tang Neuf, au-delà de la Ville de Gincamp^ 
quia pris fon nom de la belle plaine , oà 
elle eit fituée , ( guin y belle ; camp , mw- 
pagne , ; paffe au Port-Rieu qu'il a gratifié 
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{ que nous le penfons , on voit clairemeat 
. pourquoi les Rennoîs& les Nantoîs n'ont 

! de fon noii) , & reçoit au - defl'us la petite 
. rivière de Liés; ( liex ^ rivière. ) A cette 
5 jondion le Trieu paroît former trois rivières» 
Tri , trois ; eu , rivière. II". Sur la rive gau- 
che de la rivière de Treguer , Plougrefcan , à la 
fauihe Ploemur^-Gautier. [ Mur , grand ; ffaz/, 
ois , forêt ; tiern , Seigneur , Prince ; ] ce 
qui veut dire : peuple conjidérahle établi au 
milieu d'un bois fous la direâion d'un Homme 
puijfant. Près de la Ville de Treguer , Plou^ 
guier : [ Gui j fin ; er , rivière ] Peuple fin 
qui habite fur le bord d'une ou plufieurs rivie^ 
fes. Beaucoup au deflbus de cette Ville, Ploue^ 
[al Ç àu Sud-Sud-Eft. I2*>. Proche Lanion ^ 

fue fon excellent terroir a fait ainfi nommer , 
Lan , terroir ; ion , excellent -^ ] eft Ploemur^ 
Bodou ; au deÔus font Ploulech & Ploubeire , 
ou Plouberre. Lanion eft fur le Gwern , nocn^ 
générique de rivière, i^**. Au deffous delà"' 
pointe de Lokirec , on compte d'un côté Plou- 
lech , Ploumiliau , Plou^elenipré ; de l'autre 
Plougat" Guerand y plouigneau y plougonveny 
ou Plougonnen , plougat-MoiJan , pluffur. Le 
nom de Jfur a fignifié autrefois la même chofe 
que guerrier, Pluffur^ Peuple dont la princi» 
pale occupation étoîtta guerre. 14**. Au deffous 
de Tembouchure da la rivière de IVÏorlaix , fe 
préfente ploHgafnou^ dont le nom fait con- 
noître un Peuple dont la bf àvoure n'étpit pas ' 
fufpefte ; [ gas ou gwas ^ courageux. ] ploue^ 
loch y ploujan ; ^u deflbùs de Morlaix plourin^ 
plougonven ou plougonnen. IJ**. Entre Kerou-ç 
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deviné cc^ noms à aucun de leurs Can- 
tons. Les Troupes qui avoient fuiv^î Ma- 

^— ^»iA»—— ^ ■ ■■■■■■ ■! ■■■«■■ ■■ l u i ■ I ■ m 

tètiSc léoir y Plougcfalén y Plôve/ïan & jptow^. 
vtntî. %6^. L'ittfede Coulven , ainfi appeU^^ 
parce doVlle eu à l'embouchure d'une gel» 
phe qui fi*avamce jufqucs vêts Lefheven y » 
é^utïcàti jPlùuefcat j ptoanevei -^ d% Tautre 

hrttciurâ : & v«/! , rivière \ tiré d^'^ïven par 
a^rèfe. Leftséven a fris Ibn i>csn de la pr o* 
xtfnité de cène rivkre ; &5 , proche -, even , ri-, 
vitre ; VH (% met ordinairement en Breto» 
i latèteifusnot. ptouêfcat tbe le fie» d'eir^ 
rtffi; & de ctff ^ troupe , toKorte. peuple fur VU" 
clan qui forme une Cohorte, Au defl^ous de Lef-' 
seveDr, efl pîondaniel qui tire foA nom de dort 
en dam , Seigneur ; & d'^// , ^larrf • Peuple quit 
vit jhitsf autorité dun autre Seigheur^On comp' 
toit alors, comme aujcurd'hui jpluiîeursp^»- 
(^anîel. L« iXefcendanfi du premier Seigneur 
du Canton de Pidùdattïcl ont peut-être donné 
rexjfft^nceà la Vîlk dfe LefoeveiK Le mai dam 
cm dan fe l?oit eiicoré dans le François VUamy 
èc dans Dantefelt , tsttt oui annonce une gxaiv 
de naifTanc» ioxiité ztxX honneurs & àigrAtésu. 
I7<>. Fn deçà de la pointe de 1 andegavan efï 
plouneùurifires. Les Ha^rans de ce îieu , <jui 
cft fur le bord de la mef , s'appliquoicnt beau- 
coup â la filature. Neour , Pi/fwr *, is ,>tf«f, 
xrij , fris. Cette faroiffe eft maintenant pref- 
4]:uë couverte de fafcle. iS". Ati deflbus «fu 
i.avre d^Abfevfàk fe trontem deux golfes; 
for it's" 6cfds de Ttin eft Phuguerneau : à ta 
f îve droite de Vautre fcm plôuyen , ploah^ 



xitnc fous les ordres de Conan ^ ne forent 
point placées chez eux : on en doit dire 

nec ; à la gauche plougain* Le nom d*Al>re« 

Trak vient àiahre , emSmichurc de ri vitre; & 

de vrac ou brac , pointe. 19". Proche le Pori- 

Sal , oii apparemment il y a eu autrefois une 

maifbn de Sei^eur ; ce qui eft indiqué par te 

terme Sol , eh JPloudalmeieau • dont le nom 

efl cotnpofé de dal , partage j de mes , ekamp^ 

campaffu ; & d'oi/ , marque du fuperlatif. Ce 

qui fe rend par : peuple à qui Von a partagé, 

une grande Camoagne. ao^. piouariel fur le 

golfe qui fe dégorge à Tanfé de Laniltut« 

ai^. Entre la pointe de Lanpol & celle de 

Corfen , pîoumoguef , dont le nom vient de 

mog y Familles defiinées au fervice militaire j Sc 

à' er ou goer y eau> Peuple qui demeure au-» 

pris de la mer y & dent les Familles font 

vouées à la guerre» Vol y colline. Corfen ^ 

vient de cor , promontoire \ & defen y haut» 

21®. A c6té de la rivière d'Elhorne y que M» 

Ggée , dans fa Carte de Bretagne , appelle 

Landerneaù , eft plougar , ainu nomme des 

bois qui environnoient les Habitaiis; gaty boi^é 

Il y a encore tout auprès, Coet-merut^ q^i 

défigne un lieu incuire , Se oi^ û n'y avoir 

Îiie du bois. Coet y bol» ; menet y lieu incnUem 
lus près de l'Elhorne , plouneventer y dont 
le nom n2)usfait connoltre un Peuple vaillant. 
Hesy proche ; wen on win y eau ; ter , vaillante 
peuple vaillant qui habite auprès d^une rivière* 
Au deflus de Lanif ernau , ploueder. la force Sc 
rihtrcpifiité carafitrifoit fes Colons: der^fort^ 
intrépide» A la- droite y en venant de Breft , 

S6 
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autant des autres Bretons qui vinrent daci 
la fuite chercher un afyle dans VArmcn 
que. 

ploudiri fait un triangle avec Landeraan et 
Landivifiau. Son Peuple , comme nous l'a- 
vons f obfervé fur l'origine de Pleudiben , 
Àoit confidëré. Tous deux étpient fur des ri- 
vières : ri , rivière. Proche Breft , j»lougaflelj 
dont les habitans étoient deilinés à la guerre. 
Gwds^ hommes ; tel^ guerre. Il y a dans cerre 
Paroine un puits dont Teau defcend quaoJ h 
Iner monte , & monte quand la mer descend. 
On trouve l'explication de ce phénomène dans 
les Mémoires de l'Académie àRs Scie nets ^ 
année 17x7. Au deflus de Bre^, jplouian. Cette 
Paroiiïè eft fituée prochele Cana/ du Conquer, 
fan y conduit d*eau : canaU ^3^' ^^ deffbus du 
Conquet , Plougouvelen , qui parbît tiret fon 
nom de gpu , auprès , de vell , fortification / 
& Htn , eau. Peuple voifin de la mtr^ qui efi 
défendu par une Forti^cafto/i. 24*». Entre Au- 
diern, plogoff 8c ploukinec. aj®. Au deffous 
d« Dcuarnennez , phare. a4«. Vis-à-vis la 
fcaye de ce nom, ploeven'Porjai y ploMo^ 
diern ; nous remarquerons au fujet d'Is , doni 
nous avons parlé, t. i, p. loi , que D. le 
Pelletier , dans (on Dictionnaire de la Langue 
Bretonne , article Is , dit : » qu'il a pu exifler 
» une Ville fous le nom d'Is , mais au fens 
» Breton, qui eft que Ket eft ioizrc ^a^ir^- 
» tion , ville , bourg , village , hameau , ù une 
yy maifon feule. On dit , ajoute-t-il , ^ue 
» cette Ville a été fubmergée par la mer , en 
» punition de fes péchés. Je crois bien que la 
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Les terres Létîqûes , dont l'Etat de-^ c^cvi. 
meuroit toujours le véritable Propneui* des Fiefs. 



eàa. 






î>' mer abîma cette prétendue grande Ville ;^ 

» mair je crois auffi que c^toit un Village 

»> iîtuë lur le bord de la fiaye deDouarnenez^ 

>> & à âeur d^eau de haute mer ; de forte, que 

:::i „ quelque ouragan y ayant enflé la mer , i'au- 

|,{- » ra pouffée fur la terre , & aura renverf^ 

>^' }} ce Village, dont lenom.de Ker-is eft Aa- 

^/' p hitation bajfe. Les Poètes Bretons auroni; 

'^^ y> exagéré , à leur ordinaire , cet événement 

"^^ 9) toujours trifte & funefle. La preuve, que 

*^s x) Ton peut donner de la réputation de cette 

- 2> Habitation, eft que la grande. entrée de 

i! y> Breft eft nommée par les Gens de ce pays, 

V » Canol Is y le Canal d'Js ; mais ce peut être 

!' >> le C^/z^/ basj en diftinâion du plus haut ^ 

,» qui eft celui de la Manche , par le Conquête 

» eu égard au Nord qui eft cenfé le haut , oi 

î> la mer monte \ & au Sud ou Sud-Ou^ft ^ 

» oîi la mer defcend ». Nous penfons volon- 

hersavec ce fçavant Bénédiâin , qu'Is étoitfuf 

le bord de la Baye qu'on nomme Douarnene^. 

Cela eft d'autant plus probable , que la Tradi« 

tion y eft conforme ; &. que d'ailleurs , Pefpai» 

ce que cette Baye renferme aâuellement, étoic 

autrefois terre ferme. C'eft ce que veut bous 

faire entendre le terme Douarnene:^* Douar ^ 

Canton-^ nariy en compofition n^/i , /cpar^' ; 

es , eau* Ce qui fignifîe : Cjanton que la Mer 

aféparédu Coniment. La Mer attaqua le cen« 

tre de ce Canton avant de fondre fur la cir^ 

conférence , fur Tun des bords de laquelle I». 
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fe^ & qvf n^étoient données qoe Ions U 
con^tion du Servîce Milharife , potnroîenc 



étott phc^. Ce qn'on nomme fe ffec de là 
Chèvre ^oxaenon deà Colons. Chai , Habita-^ 
lion; yre on Bre j Colline. La ParoilTe cte 
Plogoff nVft fivLS qu'un refie du terrein con-^ 
lidmible qu'elle â occupé, jpto , ptirpte ; go ^ ' 
diminué ; o/* ou ^/, eau. Peuple dont la met 
m diminué le territoire, v;^. Vh-à-YÎs la poinré 
de Souche , phuievet. a8*. Vis-à-vis celle dé 
f enmark , plouan , ploneour. 19<». Proche té 
Pont-«Labbé , ploiafnaUec : au deffous , jrto- 
m^ttr , plonrveU 50^ Sur FOdet , Btomelen , 
Jplup^um; à fa gauche y PlagaJieL Ji«». Vis- 
i-vis Quimper , Pîaufteis. 31*. Proche tôc- 
Renan , plogonec. J3». A la droite de TOcfer, 
entre Podivrt 8c cette rîviere , fleuven. 34^. 
Au deflus du Faouet , Heu agréable ^ aurrei 
fois couvert de hêtres^ {faou^ hêtres^ er y 
agréable) & de l'autre côté delà Lahh, noiti 
générioue de rivière , s'apperçoit Vlonrh 
) $•• hr%s de rorient , Vloemur. 36". Au dfP 
fus de la Ville de Hennebon y dont le terrein 
forme un triangle environné de là mèr dans ie 
ITui , comme une prefqu'I/le , ( r/i , ^ijw ; 
hoH j environné) êc contre la rivière Corfe eif 
fituéP/oi-è. Les finuofirés que fait cette rivie- 
je , lui cm acquis le nom qu'elle porte. Cwr, 
qui fe prononce eot , rivière ; 6^ , en com- 
pofition/d ï /i » courbure. Vers la fcurcc de 
cette rivière Plouelàuf^ Pht^guerneveL 37^ 
jPiumêliau furleBlavet.jS*. VïoukintCj entré 
*• Pcvr-iouîs & SaiAt Cad©. J39<». Au deiToas 



f. 
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putifet MX hétitms fous la même charge* 
Getfc ttouyeWc méfhode âc dîftribuer l^ 
terres , â donné Torigine à cette efpece de 
pofîeflïans que ttcnxs appelions Ficft. 

Les Laïqpres ne forent pas les feuls à être 
gratifiés de ces terres Létiques , que Ton 
appetlôft encore bénéfices , parce qu'elles 
ëtl>îent un pur bîenfah & une lîbëralhé 
du Prince. Les Souverains de rArmori- 
que en accordèrent aux Evêques & aux Ab*. 
bës des Monafîeresde feur dépendance. Ils 
faifoient le ferment militaire ^ ainfi que les 
autres Sujets , & cette différenceprès, qu*îl$ 
ne s'oblîgeorîent pas de porter îes armes 
en perfbnne pour le fervîce de la Patrie : 
fis s^cngageoient feulement à fournir un 
certain nombre de Soldats* ^ssssz 

Comme ces bîens n'étoîenr que viagers, ^^.'î- 
ils étorent reverfîbles à TEtat k la mort des àt u Re. 



d'Aurai , Vlouharnd , Vlotmcl* Vis - à - vis 
a* Aurai Vluveret i, au diffus Vlumet^ Vlw 
itiergat^ lluvigfter : Vlumelin. 40*« Pj?ochè 
Veune», Vhfcop ; (Peuple de FEvêque ) : an 
deJFus Vlou-Aiidren ; Vlumelee fur ja Glaîd , 
fiom coiTiîTîun de riTier e ; au delTus àe Joffeîm, 
Vlfugrrffet^ Vleacadeuc f\xt F'Ov ; VlukerUa 
ffXiVAtb. i^Ow .rivière ; ^r5 , tivigrt. 
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lioricui!' Evoques ou des. Abbés qui en avoîent été 
== les Adminiftrateurs , de même que ceux 
des particuliers, lorfqu'ils venoient kinou« 
rîr. Les Héritiers de ceux-ci prêtoient un 
nouveau ferment fur le champ, s'ils étoJen t 
réputés capables de tenir ces Bénéfices. Il 
s'écouloic du tems avant que de pouvoir 
donner un SuccefTeur à un Evêque ou à 
iin Abbé. Durant cet intervalle , les reve- 
nus des Bénéfices rentroient dans le tréfor 
duFifc , & les nouveaux Pourvus ne com- 
mençoient de jouir , que lorfqu'ils avoîent 
promis d'acquitter les charges impofées 
fur ces fonds. Le terme Régale^ qu'on 
employoit alors, ne fignifioit pas, com- 
me aujourd'hui , le droit qu'a le Prince de 
jouir des Eyêchés ou Archevêchés du 
Royaume, tandis qu'ils font vacans, & 
jufqu'a ce que le nouvel Evêque ou Arche- 
vêque lui ait prêté ferment de fidélité : 
ce drpît n'étoît qu'une faîte de la nature 
de toute efpéce de Bénéfices ; il n'en conf- 
tinioit pas l'eflènce toute entière. Par le 
mot Régale on entendoit un Ordre particv^ 
lier de Guerriers: {a). Les fonds de terre 

^ (a) Le mot RçgaU vient de rcd , ordre} i^ 
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que les Evêques ou les Abbés poffédoient 
autrement qu'çn Bénéfices , ne tomboîent 
point en la main du Souverain. L'ancien- 
ne efpece de Guerriers a difparu avec le 
tems : on ne s'eft pas même fouvenu de leur 
nom , & ce n'eft que parles traces qu'ils en 
ont lai^ées après eux, que nous nous rap* 
pelions leur exiftence. 

IL Les Armorîques , en fécouant le cxcvm/ 
joug des Romains , rentrèrent dans leurs iç^ouyg"! 
premiers droits. Si Conan continua d*é- nemcnt ci- 
tre leur Roi , il dut cet avantage a 1 amour morique , 
qu'ils lui portoient. Il commandoit aupa- ^f^^^^l^^^ 
ravant à un Peuple ailèrvi , & lui-même «le^'Empi- 
n^avoit eu jufqu'alors que l'ombre de la -— —-^ 
Couronne. Des fuffràges recueillis par la 
vbix de la liberté , lui en donnèrent la 
réalité. La Nation étoit alors compofée 
des Naturels du pays & des Bretons-Lé- 
tes. Ce double Peuple, qui n'en faifoit plus 
qu'un, & dont les- intérêts étoient deve- 
nus les mêmes , avoit adopté le même 
plan de gouvernement civil. D'un côté , 



degall , guerrier^ vaillant. De rcdgall on a 
fait rc^gall, & enfuite régale. 



CXCIX. 
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il fe rapprocha des anciens ufages pra« 
tiques dans Flfle & fur le Continent : de 
Vautre ^ il retint des Romains ce qui lui 
parut le plus convenable h, TadminHtra^ 
• tion publique. 
tV'^ôi * I®. Le Roi fut fubordonné aux Lohc ^ 

fùSn. & la fucceflîon au Trône ne futhërédî. 

ll'^^ taire que fous le bon pïaifîr de la Nation* 

rr-^ Ceft fous le prétexte de nnfra^ion des 

Loix ) que le pieux Salomon perdit la rie. 
, Ce fut la volonté fuperieuré du Peupîe qui 
priva fes Enfans du Diadème , & qui le 
plaça fur la tête de Gralîon. Eufebe n*eut , 
d'autres droits que cclui-l'a pour reriiplacer 
Ercch au préjudice de Budrc. Afpafie , fz 
fille y auroif pu lui faccc4er après fa mort» 
Les Bretons tranfmetf oient îndifFérem-^ 
ment le Sceptre aux frbrtiincs & aojc fem* 
mes. ffdus en avions un c^emplic dans k 
farticufe Baodfcce^^ Reine des ïcé/ii. Ce- 
pendant on laîfïa Afpafie à l'écart , & Ton 
dcpnta en iSfCtagne pour offrir à Badic 

m».^.^ lîs rênes du Royaume. 
N«'urc 2*- Lesrerenus dnRoî confiftoîent dans 

fenu" '^' ^ terrer que les anciens Habîtans n'a- 
voient pas mifes en culture. Les Romaih% 



en conqaërsrnt leur pays , leur avaient 
laiffô la proprîéré de celles qu'ils pofTé- 
dotent aîor5?. Il ëtoit dans Yordte commun, 
que PArmornjtie, rén<îue à fa prcrtiîere li- 
berté, fît fuctéderfonFMc mx droits dece^ 
lui des Romdnî. Cetoît un bien qui touf- 
noît même au profit de laNadort^ parce que 
paf-ll fes TLoîs étaient en éul ^e foutenîr 
Péclardela Couronne. Parmi ces terres ^ 
il s'en trouvoît un grand nombre que 
TEmpire avoît miles en yaleuf. Efles s'éi- 
tendoîcnf mtiqnemjeflt dans la partie înfé- 
rîctrre àc PArmoriqtoe; I*ouf en tîrer par- 
fte ^ fes premiers Rofe y fixèrent leur do- 
micile : Hs firent Mtfr tfes C&âteaux crt 
dilTéréns cnA'oîts ; on connoît encore 
^ecux de Conan-îîcrradec , d'Audrcn 6c 
dTErech. A l'exemple, de TEmpire, les 
Rois firent dcfrîctftt d'autres terres qn'ils 
renoîent en main, çomrtre les autres : des 
EfcJavcs étoîcnt charges de leur culture. 
CcHcs qu'ils donnotent k des Particuliers 
pour les améliorer, produifoîent àts re-* 
devances fuirânr la qualité du fol ^ & ta. 
quantité en étoît réglée. Nousr ne parlons 
pas ici des terres Léiii^ues : elles étoient la 
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recompenfe du Service Militaire. Outre les 
agrëmens des forêts &' leur utilité întrîn- 
féqne , le Pacage qu'on y accordoit , pro* 
duifoit un cens. Les mines Se les inon« 
noies furent du domaine du Roi. Nous 
ignorons £ les droits de douane & de 
péage eurent lieu dès le commencement. 
Il paroit certain que la taxe par arpent & la 
capitation furent fupprimées. Elles avoieot 
^été la fource de trop de vexations. 
^Vies 3^- I^s places de Ducs & de Comtes 
f^^^ étoîcnt les plus importantes du Royaume 
de rues Se après celle du Souverain. Le nom & Tufage 
Comtes. ^ étoîentcmprunte'sdes Romains. Cen'é- 
toit qu'une fimple adminiftration ou em« 
ploi.Le Duc étoit le Lieutenant du Rci, 
&~le Comte > Sous-Lieutenant. L'un Se 
l'autre commandoieot les Troupes du 
Royaume 9 immédiatement fous les or- 
dres du Roi 9 ou fous le General qu'iJ lui 
avoît plu de nommer. Dans Je commen- 
cement de la Monarchie , il n'y eut qu'un 
Duc Se un Comte ; & quelquefois qu'un 
Comte 9 qui réunilToit les deux fondions 
dans (à perfonne. Le premier Comte d'une 
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Cite particulière efl: Juthael, qui le fut 
de Rennes. 

Le Duc ou le Comte étoît chargé de 

faire rendre la Juftice dans Tétendue du 

Royaume, ou dans la Cité', s'il n*avoic 

le Commandement que d'un Diocéfe. Les 

Poffeffeurs des Bénéfices étoient alors 

bien éloignés de penfer k s'attribuer la 

propriété de la Juftice. La Jurifdîûion du 

Sénat qui réfldoit à la Capitale de chaque 

Peuple , continua de s'étendre à tout le 

terrein qui avoir formé autrefois fon dif-« 

trid. La Juftice 9 qui auparavant avoit été 

rendue fous la diredion des Comtes de 

l'Empire , commença de l'être fous celle 

des Comtes des Rois Armoriques. Ce 

que nous connoiffbns aujourd'hui fous le 

nom de Communauté , ou Corps de Ville, 

ne repréfente point ces anciens Sénats , 

dont les Membres étoîent nobles. Ce u'eft 

qu'une image du Sénat inférieur. 

L'Office de Duc ou de Comte étoît con- '^^TT* 
féré aux Perfonnes les plus iïluftres de la 9î^ f'^" 

*^ piois don- 

Nation , & communément aux Fils des»'^? ordi- 

Rois. Nous avons vu Grallon revêtu deâuxEns*** 

ce pofte important. A la faveur de xette t ^' . ^°"' > 
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Charge il fc &aya un choràa i ia Royauté. 
Arant qu'Erccb y fût parvenu, il érok 
Comte de Cottimaitte i i:'eft^a«i££e , de 
VÂrmoctqap ; Maioeoice , fon fceise , le 
^^1^^ remplaça dajos irette^digaifié. 

CCI XI." 40. Le Clorgé,,i qui l^LiMaasaicë jfe la i^*; 
gé p'rcmicrfon ^««ent £ iceàgvAks^ ét^k k |we^ 
Corps du j^ Cows du Royaume. Jjss Evéqnes 

Royaume. » L, - . - - ^}Z 

datent z\mï kpoenucr xngdacis leScfiar 
de korsVîEes EfiScopsUtts. Ctt^ -e^trép 
ne leur fat pfOÂQf déféi^^toodime aux Cbefis 
delà Région dana Isiff s Dîooéibs : On 
leur i^tx:etliQiioeur9 paisce 4^41&em^oîeac 
k( pràfniers Cic(Z)9ie]U. C'eft-^^ le priAci^ 
pal fondement du poiaroir cml qs^ilt 
curceofimt daos J'Aomociqiie. Ç^Sélicrs 
du Souverain ;î ils «voient ^wt^ tout^ 
les grandes affaires di» <îouyie£tiein£nt , ^ 
rien dlmpartant ne fe &ifoit !tm$ txOf 
Lorfque te Parfcmeiat ^ k Nation fiu 
fixé à Reines & à NaoW 9 (ms h noi^ 
de ^Ojads Jours , ks £vêqu©s de ces deux 

de Jfi8«^ ii'^^i^- 

* 5 0. Lee affaires^ <im iméîîeCfoi^Brt k bj^ . 
Rcy« j"puWic, k traijoient daas uoe Aff«mb!i( 
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générale. Leiloi y convoquait ks Eve- j;«/«/'j|; 
ques 9 le Duc ou les icComtes , s'il y eit grandes af. 
avoit plufiburs , Se quçlques-uns des Sé-^sat 
nateiirs de chaque Cité. Les Sénats infé* 
neurs ne prenoieat atiome part à cet 
Etats»' Tels furmt ceux qu'Erçcti avoU 
tenus k lan-NinncK^ht. Le Roi ne pou*i* 
voit leyer aucuns droits » oi faire aucune ' 

impofîtion £ins leur CM^fentement. Son 
Trène^ qui étoit un Tribufial toujours 
ouvert à ceux qui voùbient redamer di* 
xeâement fa >uftice 9 l'étoit fur -tout daw 
ces Ai&nUées» Ç'eft pour cela que qael«- 
tques^uns donaent le nom de Confuls 
aux Princes Arinorîques. Les amendes ^ 
^'ils tmpofoicot fjaivant les circonf» 
taooes y appartenaient au3c Pauvres. Xes 
Juges fubakecnes étaient obligés de & 
conformer k ce pieux «ifage. JLe même eC* 
prit fubJGKlo^ ei^core, du moins en partie, 
dans la tr-ès-ancienne Coutume de TAr^ 
fnoriqiae, Chapôti^ Mi. 

m. Les Evéqwes , <i«dques grands ^7^77* 
qu'ils fuilènt aux yeux de la Religion ^ tes Êvê- 
comme Vicaires de Jéfus-Chrift, 6c ànemu^^' 
ceux du Monde par les prééminences dont '^^^î^] 
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ac ro«r. ils jouîffoîent, n'en étoîent pas moin$ 
^"^'^ humbles, A l'eycmple de Saint Paul, ils 
prirent la qualité de Pécheurs. Ik ren- 
doient , par cet aveu , un témoignage non 
fufpeû k la néceffité de la grâce : ils re- 
connoîflbîent que tous les hommes font 
coupables par leur naiffance , & qu'ils ne 
font juftihés que par les mérites de Jéfus- 
Chrift. Cétoit en quelque manière une 
confeflion de Foi, & une proteftation pur 
blique de l'horreur qu'ils avoient ^del'hé- 
réfie de Pelage, fi d'ailleurs leurs fentimens 
fur cet objet, n'avoient pas été auffi publics 
qu'ils rétoient. Leur Communion avec les 
autres Métropoles , en étoit un fur garant, 
. Ces pieux Evêques apprenoient en même 
tems a leurs Peuples a réprîmerrorgueil, 
cet ennemi caché delà raifon, fi oppofe' 
à la Religion, & k ne pas s'appuyer fut 
ces titres pompeux , que la vanité du fié- 
cle avoit inventés pour fuppJéer aux ver- 
tus qui commençoientà s'éclipfer. Les feuls 
inonumens qui nous relient k cet égard , 
fe trouvent dans Talafius d'Angers, & 
Perpet de Tours : ils nous indiquent Ja 
manière de penfer des autres Evêques qui 

dépendoiêat 
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dépendoîent de la Métropole dfi Tours. 
Nous en verrons rni autre exemple dans 
Saint Sanfon 9 fécond du nom ^ ait Cour 
elle de Paris en l'an {^7. 

Si ces E véques étaient convaincas qu'ils Dennenc 
n'avoient en propre que le péché, leur dia- î^ti^* 
rîté, toujours îngénieufe, leur faifoit en- ^^«uM*^ae 
vifager le prochain fous des rapports hien Bienheu- 
différens. Us avoient fur-tout devant les vé»éra- * 
yeux , que toute puiflânce vient de Dieu, Ju2:hriA^ 
& ils fe faîfoient un devoir de le refpeâei ^ ?«»'- 

< .. , • • . . quoi T 

dans ceux qui ay oient une participation de saBssam 

fon pouvoir. D'après ce prîndpe, chaque 

Evêque traitoit Ces Confrères de Soigneurs^ 

de BUnheoreux ^ de Saints , & de Vénéra^ 

blés en Jifus^Chrift, Ainfi s'ctoicnt cxpri«- 

mes Léon, Vidurîus & Euftoche dans 

leur Lettre k trois Evêques de l'Armo-« 

rîque. Amfi avoient parlé Saint Loup & 

Saint Euphrone, en écrivant à Talafe; 

celui-ci s'étoit expliqué clairement , lorf^t 

qu'il foufçrivît en fa Ville les Aôcs d* 

Concile de Tours. Les Pères du Concilfi 

de Vcnnes ne s'écartèrent pas de cet ufage 

dans leur Lettre Synodique. Outre la qua» 

lité de Seigneurs qu'ils donnent aux Evér 
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^ues abCens , k qui ils envoyèrent leuts 
Décrets, ils les traitent deT^tes Cour 
ronnées (a). Comme la plénitude du Sa- 
cerdoce eft unie à l'Eplfcopat 9 ils le re- 

gardoient comme une royauté fpiritueJJe.' 

^7~ IV. Saint Ecrpet , huitième Evêquc de 
^1«r Tours depuis Saint Gaticn , ne fe çon- 
Eyéquet tenta pas de donner aux Pauvres , pendant 
de leurs fa vie 9 VuTufruit de Tes grands biens« 
mïïlîkfi Avant fa mort, il les fit Légataires de 
& îiniiio. fçs meubles & de fes pofieflions. Son Tef- 
; tament eft un monument précieux de l'an- 
tiquité : il juftifiera en panie ce que nous 
avons dit fur la manière xiont les Evé- 
ques difpofoient de leurs biens propres , 
& fuppléera à la perte des Aôes qui prou- 
vent remploi que les Prélats Armoriques 
en ont fait. Voici les termes par oii com- 
0ienccleTeftament quefit Perpet ran47<. 
Au nom de Jefus-Chrift, je Perpet, 
» Pécheur , Evêque de VEgUfe de Tours, 
3 n^aî pas voulu mourir fans avoir fait 



(fl) Incolumem Coronam veftram Ecclefîz 
Axe Deus protegat , Doinini fi-atf es. ( Labbe, 
ConciJ.t. 4), 



DE Bretagne, V Siècle. 43^ 

n co&noitre mes dernières volontés , de 
» peut que les Pauvres ne fiiffent fruftrés 
T» des richefTes que la divine Providence 
» m'a données fi libéralement, & que 
>3 les biens d'un Evêque, ce qu'à Dieu 
» neplaife, ne palTàfTentà d'autres qu'à 
» VE^life. Je donne & je lègue aux Prê- 
s> très , aux Diacres & aux autres ClerciT 
» de mon EgHfe la paix de . Jëfus-Chrift. 
» Ainfi foit-iL Seigneur , confirmez ce 
» que vous avez opéré en nous; qu'il 
» n'y ait pas de Schifme parmi eux ; 
S) qu'ils demeurent conftamment attachés 
» à la Foi. Ainfi foit-il... Paix à l'E- 
» glife; paix au Peuple, à la Ville & à 
» la Campagne. Ainfi foit-iL Venez , Sei- 
» gneur , & ne tardez pas. Ainfi foît-il. 
» Je vous laifie donc à vous. Prêtres ,, 
» Diacres &c autres Clercs de mon Egli«> 
» fe , le foin de ma fépulture. Vous en-* 
x> terrerez ce Cadavre où il vous plaira, de 
» Tavis du Comte Agilon. Je fçaî que 
» mon Rédempteur vit , & que je verr^ 
» mon Sauveur dans ma chair. Aînfî 
» foit-îl. Si cependant vous daignez m'ac- 
n. corder la^race que je vous demande 
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9 homblement» \c foiihaicerois que, dans 
9 l'attente da Jugement , mon Corps re- 
9 poGLt aux pieds 4e Saint Martin »^ 

Ce Prélat avoit fait bâtir une Egliiê ma- 
gnifique en l'honneur de Saint Martin : 
il y avoit transféré le Corps de ce bîea- 
lieureux Evêque , &£iit revêtir de marbre 
Ion Tombeau. Comme Ton n'enterroit en- 
core que rarement dans les Eglifes 9 Perpee 
bdflbit a la prudence de fon Clergé à dé- 
cider s'il convenoit de lui accorder cette 
duEinâion. 

Enfiiite le Teflateur affirandut des Ef- 
elaves qu'il avoit adietés de Ton argent ; 
il remet tout ce qu'on pouvoit lui de- 
voir , lègue pltt&eurs fonds déterre à fon 
Eglîfe 9 ^ la chiurge que <> du revenu d'une 
de ces terres , on entretienne jour & nuit 
des lampes devant le Tombeau de Saint 
MàrtiiL Cette manière dlionorer par le 
fini l'Être Suprême j remonte à Vorigîne 
du Monde. Dieu l'agréa dans les Sacrifi- 
ces que lui offiirent les premiers Pa- 
triarches; on la voit prefcrite dans le Lé- 
vîtique : eQe fe pratiqua dans le Temple 
du Peuple Juif, d'oùJ'Eglife Catholique 
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Ta empruntée. Perpet donne à Saint Eu* 
phrone d' Autun 9 fon CoUëgue & fon 
très-cher Frère ^ une petite châflè d'ar* 
gent pleine de Reliques , qu'il.portoit or- 
dinairement fur lui ^ & un Livre des 
Evangiles écrie de la main de Saint Hilaire 
de Poitfers. Pour les autres Livres de (k 
bibliothèque , il les cède k fon Eglife. B 
donne à fafœur Fidia-JuUa^Perpetua une 
petite Croix d'or avec des Reliques ; des 
Vafes Sacrés à plufiears Eglifey ; une 
Tenture de tapifferie à celle de Saint 
Pierre ; une Colombe d'argent pour dé^ 
pofer l'Euchariftie , au Prêtre Amalarre. Û 
conjure £es Donataires de fe fouvenir de 
lui dans leurs prières. Il afllgtve une Pei^ 
fion viagère^ fîir (es bîchs, à deuxPrê* 
très qu'il avoit dépofés , & qui avoient 
exercé leurs fondions , l'un à Maillé ou 
Lutnes 9 & l'autre k Orbonne : il défend 
de les rétablir. Comme ils ne rendoient 
plus aucun fervice à l'Eglife , elle avoir 
cefle de leur fournir leur fubiifiance. Cp 
Prélat fait préfent, à fon Suecefleur, des 
meubles qu'il voudra choifîr , de faChanir 
lu:e& de fa Chapelle » &; lui adreflè cette 

T3 , 
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Prière : « Aimés, Im dk41 y les Fr êtres ^ 
9 les Diacres 9 ks Ecdéfi^iques- 6c les 
9 Vierges de votre Eglife & de la mien 
» ne, ou plutôt de PEglifequi n'appar^ 
9 tient ni k vous , ni à moi , mai-s à /e- 
9 fus-Chrift. Soutenez-les par votre cxcm- 
> pie; prévenez^les par votre bonté ;fài- 
9 tes enforte qufils Tentent qu'ils font vos 
9 Enfans & non vos Efclaves ; qu'ils 
-9 vous ont pour Fere, & non pourMa/- 
9 tre- impérieux p. 

Ces diipofitions faites , Saint Perp€C 
continue de ceuc manière : « mais v^us, 
» qui êtes mes entrailles , mes Frères 
ir bien-aimés, ma couronne ,* ma ;o/e 9 
9 mes Seigneurs , mes Enfans , ô vous, 
9 Pauvres de Jéfus- CKrift, Indigcns, 
9 Méndiàns , Malades , Veuves & Orpt^ 
9 lins, je vous déclare, vous nomme & 
9 vous inftitue mes héritiers. Je vous lé- 
9 guc & vous donne tout ce que je pof- 
9 féde en terres , en pâturages , en prafr 
9 ries, en bois , en vignes , en maifons , 
9 en jardins, en rivières, en moulins, 
■9 en or, en argent, en habits & en tou- 
*» te autre chofe r ^ Tekception de cç dont 



Il 
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iPrî» }'aî difpofé ci-deflbs. Jeveux qu'auffi- 
i^ij> tôt après ma mort tous ces biens foîent 
if i » vendus , & que Ja fomme 9 qui provicn-^ 
» drade la vente, fort divîfëe en trois 
m ^ parties, dont deux feront^diftribuéca 
Qjjj » aux Hommes pauvres à la difcrétion du 
102 » Prêtre Agrarîus & du Comte Agilon ; 
ij{ » la troîfiéme fera mîfe aux mains de la 
jj. » Vierge Dadolene , pour être dittribuée, 
» comme il lui plaka , aux Veuves & 
» aux autres Femmes pauvres (a). - 

Par un fécond Teftament, quePerpet 
fit dans la fuite, ce Saint laiflè , fans dé- 
truire le premier , aux Eglifes l^aroîffia- 
les qu'il avoit fait conftruire dans fon Dia- 
céfê , les biens qu'il avoit dans ces Can-« 
tons même. Il en avoit fait bâtir un grand 
nombre : il avoit établi quatre nouvelles 
Paroifles , Avene ,. Barou , Monay , & 
Vernou (h). 



(a) D'Acherî , Spicileg. t. J^ 

ib) Ibidem. Gregorius Turon. lib. lo, a 
31. Maan. Hift. Turon. Ecelef. La Paroiffe 
i Avene eft (îtuée fur la rive gauche de la 
Loire. C'eft de cette rivière qu^elle a pris fon, 
nom* ^ven , rivière. M. Maan l'appelle Evenay 
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ccvin, V. Les Diacres earent dans tes Egli- 
*^*!»fct de rArmoriquc, comme aiUeurs , 
Tem**rei l'^dmi^ii^^'o» du Tcmpord , fous Tau- 
a^^iei^uicttorké des EréqueS. Un Pauvre , s'étant 
^Z^'^ fti(€ùté devais Saint Martin, à demi nuà, 
^^^^^^^^ ce Ptfékt commanda à fon Archidiacre de 
lui donner un habit, ^ 

Cette fondions qui rapprochoit ks 

Diacres de TEvèque, en faifoit autant de 

Mim&re9% Ils lui fervoient, pour aJnfi 

dire , d'yeux & de «ains : c'ctoîent les 

^^^r^ înftrumcns par lefquels toutes les grâces 

Prennent jfjjçç^^yijQiçQj^ Gimme on s'itttache plus 

«•M ae 1*6 tellement k ce qui eft fenflble^ les Dia^ 



êven y rivière. Barwt fpr la rive droite de U 
Creufc , tire fon nom de bar , pris ; « oûif^j 
mieie. On oomfneauili cette Paroiffe B^rmim 
fcir , pris j au, rivùre^ Monay prend fon ou- 
gîne de mon , abondanl , firtîle ; & A' ai ^ 
kahitation. Le nom de Mediconum , au'on lui 
donne encore , rend le même hns. Il vient 
iemei , ion; à'i , co/zrr<fip , érj/itott ; & rfe 
#0/1 , ngrctfW^:. Le J3«m éc jrerntm fait aflez 
«onnoute que cette Paroiffe eft à ia fource 
d'une tivicreî ver , té$e , /ourrc ; noié , rmcre. 
Xe nom de Vtmandum ou plutôt Veman- 
tum , qu'elle portoit autrefois ^ a la mêait 
«ngine : iwin^ , rivière^ 



trres acquîretit beaucoup de confideration , Jj^J^^J^*^^^ 
& Ton fe femk porté k leur faire la Cour. Prêtres. 
Les Prêtres > dont les fonâfons étoîcm - 
purement Spirituelles , n'avoîcnt rien qui 
leur attirât les regards. Delà vint cet as- 
cendant , trop connu ; que les Diacres s'ar* 
rogerent fur les Prêtres : ils leur difputej- 
rcnt la ptiéféance , & même tentèrent quel- ' 
quefois de remporter fur eux. Ce font ces ccx. ' 
entreprîtes que le Concile d'Angers repris ^«"' ^«^> 
«la "an ^'^î ? P^ fon fécond Ca«on. Cet «^e p»' ic 
abtts avoit été corrigé d^s l'an ^14, par les d°Angcrs. 
V&c^ au Concile d^ Arles ; iU àvoient en- ■ 

joint aux Diacres de refpeâer ies Prêtres. 
Ceux-là avdient porté en quelques en- 
droits la témérité jufqu'À s'attribuer fe 
4rok l'offrir le Sacrifice de rEucharîftie. 
îQaelques-uns avoî^nt dès Cures ou Pa- - 
roîffes à conduire , de même que les Préi^ 
très. On peut fe convaincre de la certitu- 
de de ce fait par le rorxame-dix-fcptiémc 
Canon du Concile^d'Elvfrevcn 50*^; le 
feptiéme de celui de Tarragone en 516, 
•& par d^autres antérieurs. Les titres des 
Cardinaux Diacres , n*étoient dans leur 
Ifrîncipe tpic des Paioiffes^ dont fadrat» 



» 
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lûfhation leur étoit confiée. Ceft-lk ce qui 
leur fournit le prétexte d'étendre leur$ 
fonâions jufques fur laconfeâion^lu plus 
Saint de nos Myfieres. 

LeCondIe de Carthagedel'an ^çS^mic 
ides bornes à d'autres prétentions des Dîa- 
cres. Il leur rappella qu'ils ne font pas feu- 
lement les Miniftres de TEvêque^ mais 
qu'ils le font encore des Prêtres f il leur 
défendit de diftribuer UEuchariftie m 
Peuple en préfence dû Prêtre, fi cen*é- 
toit par fon ordre y en cas^« denéceffit^ 9 
de s'ai&oir en quelque lieu que ce fik^fi 
le Prêtre ne le leur commande^ & dépar- 
ier dans Taffemblée des Prêtres,. s'ils ne 
font interrogés. 
sTfcr. Nous avons lieu de croîre^que les Diacres 
mbSftefe faîfoiem, par eux- mêmes aux.bommes^ea 
dcè vier. Armorique la diflribution des aumônes; & 
diftribiie^ V^ ^^^ Vierges ou des Veuves les déli- 
wê ^^' vfo^'^^^auxfemmes.CequePerpetordonm 
Femmes, à Cet égard par fon TeAament , infinue que 
*^^^^^* les aumônes fe feîfoientde cette manière , 
en ce qui regarde les perfonnes du fexe. 
L'état Saint des Diacres , & la difcipline 
^ui alloit au devant de TappareAce me* 



CCXI 
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.me du mal 9 confirment cette affertion. ■ 

VI. Après que les Hommes fe furent ^c^Ma- 
féparés pour peupler la terre, la gwnr^^*g^"^^Y» 
deur Se la puiilànce des Familles confif- plupart <n» 
terent dans le nombre des Enfans. Ce«Ji^Minir. 
fiit une obligation de travailler à étendre, ^^^'j^^^^^* 
par l'union conjugale y la multiplication ■ 
de refpece humaine. Les Légiilateurs Ten* 
couragerent par des diftinâions } mais iî» 
n^ignoroient pas en même tems combien 
le célibat eft grand en lui-même , & qu'il 
n'y a que l'abus qu'on peut faire de cet 
état, qui (bit reprëhenfible. La plupart 
ne tardèrent pas à interdire le mariage 
à ceux qui étoient chargés du Culte reli- 
gieux. Melchifedech , Roi de Salem , & 
Grand-Prétre du Seigneur, qui vîvoit du 
tems des Patriarches , nous eft dépeint 
comme n'ayant point de généalogie , nî 
.de famille. Jo(ué, Elie, Elifée ne furent 
jamais mariés. Chez les Egyptiens , les 
Prêtres de Cybele gardoient la continen- 
ce. Les Gymnofbphiftes & les Brachma^ 
-^nes dans Tlnde, les Hiérophantes kAthe-- 
nés , la plupart des Difciples de Pythago.^ 
.re , ceux d^ Diogene obfèrvofent le: 

T6 
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' ccxi'iir tnéme régime» A Rome, Vcfta, Mînef- 
it^^en^" ve , Dkne , les MufeS , les Grâces étaient 
- ^^'!??^ ks ptotcarices de la virginité. Les Vcf- 
tales font connues de tout le monde Le 
refpeâ qu'on leur portbît , létoit profoncf; 
& leurs prérogatives y répondoîent. En 
Perfe , fei P^rêttfeffes du Soleil prattqiBOÎcnt 
- la même vertu que les Veftales. Les Grecs 
donnoietit les noms de demi-Dîeuit 9 d'é- 
gaux aux Dieux , k teûx qw profeffoîent 
la Virginité. Les LatîûS faîroient venir fe 
terme catei^ de cctti b&ûtttnio , doisime qai 
din>it, untytrfonnt cthfit. LaMétamot* 
phofe de Daphné en laurier, prouve que la 
Côtttînente étoît ^ fuîvam les Romains, le 
itioyen le plus fôr pour faire paflcr Toa 
I,. i)ôm \ une gbrieufe immortalité. 
L?ïô»- Si Us Hommes ont compris , mïigt€ 
"^m^^ dépravation de leur cœur, & les tê- 
dée aux nébres du Paganifme , qu'il étoit intéref- 
dJ u R?î- fant de ne confier les chofès Saintes qu'è 
ScTne^'"'" ceux qui gardoîent la continence , ett-ff 
furprenant , que Jéfus-Chttft en qui font 
tous les tréfors de la fageffe , dans leqocï 
ibal>ite une lumière ihacce/lîble aux HotiH 
^cs , & qui avî)it paru fur la leite pour 
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rendre k la Religion fa perfcâion , ait re- 
gardé cette venu comme convenable aux 
Minières des Autels. Philon &: Macrobe 
{a) ) édios de la rfifon , ont (butenu que 
fi la Nature divine vouloit bien quelque- 
fois fe communiquer k la Nature humaine^ 
ce ne pouvoît fe ne de^ok ^trc que par 
k miniftere d'une Vîefge.ïly a fans doute 
en cela quelque cho(è d^outré ; mais oh 
y découvre combien le Dieu des Vier- 
ges eft jaloux de trotiver dans fes créa- 
tures quelqu^m qui Bpprocbc de fa pureté. 
Oeux qttî ont l'honneur de participer 
au Sacerdoce de la Loi nouvelle, à I«pf/îci?M^ 
pToduiMoïi & k Pimmolarîon de PAgneati jj^^" j^* 
fans tache , ont pratiqué îe célibat dès gîon chré^ 
le commencement de rEgI}re.1réfus.Chrîft'i^^ 
a choifi pour Mcre, une Vierge: rctrx 
qui font deftînés potnr îcnFamcr de nou- 
veau fur les Siînrs Atitels , ne peuvent 
mieux faire qiac d'imiter là piir*^. Ceft 
À eux que JâiiS'^Clirift a ^t : oebi qui . 
quittexafon époufe 9 iès eiifaus 9 lès biens 
pour mon nom , recevra le centuple ^ & 



(a) Macrob. in Somme Stipionis. 



44^ Histoire Ecclbsiastk^ue 

aura la Vie éternelle (a). Ce font eux qi^2 
envifageoit 9 lorfqm'il a prononcé qu'il y 
a des Eunuques volontaires qui ont re* 
nonce au mariage pour le Royaume des 
Cieux (b). Saint Paul en fit une loi à ûm 
difdple Tite (c)* 

Les Ecdéfiaftiques des premiers fiecle; 
de TEglife, vivement perfuadés de la pu- 
reté ineffable du Sacrifice , & convaincus 
que la chafteté des Prêtres doit fe rappro- 
cher , autant qu41 eil poflihle , de la fain- 
teté delà Viâime^ s^animerent mutuel»- 
lement à la pratique de la difcipline tracée 
par le Doâeur des Nations. Toujours 
expofés aux perfécutions , ils ufbient de 
ce monde 9 comme n'en ufant pas. Un 
grand nombre de Laïques ou ne Ce ma*- 
xioient pas, ou renonçoient aux droits 
du mariage : ce qui dévoie foutenir le cou- 
rage de ceux d^ntre les Ecdéfiaftiques 
qui fe fentoient le moins de forces^ 
k'/pm. Lorf^i^ I* Pa« ^"^ rendue k VEglife, 



(d) Mat th. 19. V. 2.9. 
* (b) Ibid; v. ïi; 
(OAdTit.c.rf 
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la première ferveur des Fidèles fe ralentit: ;^^^ ^f 
ce relâchement influa fur leurs Payeurs, des Fcm- 
li'oblîgatîon^ouctoient ceùx-ci dençpomt gères : ^uî 
laîlTer habiter de Femmes fufpeaes dans ^îî^' 
leurs maiibns, devint plus étroite pour 
eux : leur vertu étoit plus expofêe; les 
Chrétiens , moins juftes 9 étoient plus por<« 
tés k former des (bupçons fur des femmes 
qui ne leur tenoient pas de près par le fang. 
Pour mjcttre le Sacerdoce à Tabri des pré- 
jugés '9 & écarter ce qui pouvoit lui être 
nuifible; le Concile d'Angers défendit à 
ceux des Clercs qui n'étoîent pas mariés^ 
d'avoir chez eux d'autres femmes^ que leurs 
fœûrs , leurs tantes & leurs mères. Ce 
Règlement eft plus févere que le troifiéme 
Canon du Concile de Nicée, tenu Tan 325 , 
piiifque celui-ci leur permet d'avoir en ou- 
ue quelqu'autre femme qui ne puiflècaufer 
aucun foupçon ; ce que Rufin entend des 
plus proches parentes. Le troifiéme Concifé 
de CarAage l'explique , Canon dÎ3<-fépti^- 
me y des nièces^ des femmes des enfans 
des Clercs , & de celles de leur famille 
qui étoient attachées it leur ménagé avant 
leur Ordination. 
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Les Pères du Concile d'Angers donnent 
à ces femmes qui font Tobjet de leur dé- 
fenfe, le nom d'étrangères ^ d'autres les 
appelloîent fous-'introduitcs ^ Se agapetes. 
Ces dîfferens noms exprimoicot les diE- 
féréns prétextes fous lefquels les Clercs 
ks retenoient chez eux ; ^^s uns fous celui 
de charité & d'amitié {pirituelle : les as- 
tres pour airoir foin de leur ménage 9 de 
leurs affaires domefiiques, &, pour Jes 

s=s=s foula^^r dans leurs maladies. 
L^prê- Ceux qui écosent élevés au Sacecdoos 

trci&ics^^ au Diaconat dunmt leur mariage^ 

Diacres 

obligés ji ^toient dès-^!ors obligée de ^igarder tea£$ 

ncncc en fcmmes coouiie leurs (beurs. S'il arriroit 

îi'^'" ^C quelqu'un manquât k ctttekri , on 

PeKCommunioit {s). Cette difcîplinc fùb- 

fiftaen Armorîque jufqu^au milieu ducin- 

^ quiéme fiécle. Les Pères du Condfe de 

. Tours uferent d*kid«lfcnce en ^Si , en^ 

vers les rcftaâakes. Us fe contentèrent 

de les fufpendre de leurs fondions , & 

6 de les exclure des Ordres fupérieurs. 

Les EgUfes ne jgardoienl pjas par-toatk 



(â) CoDcil. Turon. z. Catt. i. 



c 
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même uniformité touchant la continence DUcres 



j. à regard des Sous-Diacres & des ^^^^^^""^l^^^l^l 
, Clercs. Les Papes Sirice & Innocent I. en aftreins. 



avoient difpenfé les Sous - Diacres, Le 
Concile de Tours de Tan 461 , fuppofe 
évidemment par fon fécond Canon , que; 
ceux qui dépendoient de cette Métropole^ 
pouvqient fe marier) ou du moins vivre 
comme maris ayec leurs femmes. 

Talafe d'Angers , Prélat zélé pour I* %^'^n, 
difcipline Eccléfiaftique, cotifulta^ quelque. °^^!,s^^ ^ 
tems après fon Sacre \ Saint Loup de autre» 
Troye , & Saint Euphrone d'Autun , fur acrcf/** 
le mariage de^ Clercs inférieurs. Ces deux ^^^^.^^ ^ 
Evéques lui répondirent que la pratiqué nu avanc 
de leurs Eglîfes étoit de fouf&ir les Biga^ ^^Jl 
mes dans quelques Ordres^» comme dans "^ ^ ' ^ ^ 
celui de Portier ^ mais que Ton défêndoit 
les fécondes noces aux Exorciftes & aux 
Sous-Diacres : qu*au refte il ïeroît à défi* 
rer que les Clêtcs engagés dans k maria- 
ge, n'en fiflent point ufage; ouplutôtque» 
pour éviter toute difcuiTion , l*on n'élevât 
point d'hommes mariés au rang des 
Clercs. Ils obfervent que la difcipline de 
l'Eglife d'Autun étoit plus févèrc » parce 
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qu'on y dépofoit les Portiers qui psiflbient 
à de fécondes noces. Ils p^roteftent tous 
deux que 9 û d'autres Evêques peuvent 
introduire dans leurs Eglifes une pratique 
plus {àitite^ ils l'approuveront volontiers , 
parccque Dieu entera glorifié, quoiq[u'ils^ 
ne puiflent pas la faire exécuter {a). 

Talafe avoit k cœur d^élever les Clercs 

de fon Dîocéfe k k perfeâion de leur 

état ; mais il nepouvoit y parvenir fans 

le concours des autres Evéques. Les 

vœux de Saint Loup & de Saint Euphrone 

. furent remplis dans un Concile de la 

Province de Tours : on y décida que 

les Sous -Diacres & quelques autres 

d'entre les Clercs ne pouvoient plus (e 

marier. L'onzième Canon du Concile îde 

Vennes , dont on n-a pas toujours péfé 

les termes , fuppofe cette défenfê ; on 

devoit ravoir &ite depuis. peu de tems^. 

Lts Ades du Concile quf la renferme , 

ne nous font , pas parvenus : cette Affem»- 

blée a dû fe tenir depuis le Synode de 

Tours 9 mais avant celui de Vennes. Le 



(a) simiond ConciL Galliae* 1. 1. 
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Pape Léon I. avoît enjoint aux Sous- 
Diacres de garder la continence : fon air- 
torîté fut d^un grand poids dans la Pro- 
vince de Tours. ^ 
Nous ne pouvons déterminer quelle ccxx. 
eft , outre les Sous-Dracres, cette efpece re^diT^' 
de Clercs k aut les Evêques de la Pro-^^,«i^n«J«» 

A rr • 1 j Clercs) 

vmce de Tours ne permettoient plus dequiieAia- 
fe marier. Comme les Aûes du Concile aéSidu?'' 
qui en avoît porté ordonnance, n*exîf-" 
t^t plus , il n'eft pas poffiWe de les dif- 
tinguer des autres. Nous ne connoîffons 
pas même combien il y avoit alors dans 
la Gaule d'Ordres^que nous appelions Mi- 
neurs. Saint Loup & Saint Euphrone ne 
parlent dans leur réponfe à Talafe , 
que des Portiers & des Exorcîftes ; Saint 
Sidoine nous indique k la vérité dès Lec»- 
teurs {a) ; mais aucun monument ne fait 
mention des Acolytes dans l'Eglilé Gal^ 
Kcane , quoiqu'il y en ait eu à Rome dès 
le troifiéme lîécle (*}. -== 

VII. Les Clercs étoient attachés, fui- j^^^]^ 



(fl)Lib.4.ep. ly. 
t*)Eufebms,lîb. 6;c.43,. 
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doicnc 4e vant les Ornons, à TEvêque qui leur 
qui leur avoit donfté le premier Ordre. Oa n'a- 
17k M. ^^^^ ^gard ni au lieu de la naiiï»ice , ni 
nier Or- >l celui du Baptême; mais uniquement 
■■ ' à celui de la première Ordination , ou du 
Bénéfice. Ceft delk qu'il eft défendu aux 
Oercs 9 par le premier Canon du Concile 
d'Angers j de pailèr d'un lieu à un autre; 
& même de voyagjer ; que le Concile de 
Tours fépare de la Communion , par 
Tomiéme Canon , un Clerc qui quitte fon 
Egltiê pour aller ailleurs. 

Pour Toyager d'une manière conforme 
aux règles 9 il fàlloit des Lettres de re* 
commandation de la part de l'EFeque de 
qui les Clercs dépendoient. Ceux qui 
▼oyageoient de œtte façon , én»ent reçus 
avec les mêmes diftinâions & les mêmes 
piérc^tiires dont ils jouilToient dans leur 
propre Eglifc. Peut-être même y trou* 
voient-ils de plus grands avantages. 11 n'y 
a rien dans cette pratique qui ne fut au* 
torifé par la difcipltne : Thofpitalité étok 
portée quelquefois jufqu k la profufion. 
Ce traitement , qui étoit appuyé fur la 
charité, fit naître le dé£r de voya{;er; 
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\i Pamour propre y vît fon bien-être, & Ton 
> ne rifqua qu-à gagner. Ce qui pouvait 
t être utile dans fon principe , auroît tourné 
Q en abu«, fi la prudence des Evéques n'y 
r. avoit mis des obftacles. Les Pèlerinages 
l aux lieux Saints commençoient k devenir 
; fréquens. Il étoit néceffaire de leur fixer 
j des bornes. 

^ Les Clercs , qui n'étotent pas munis dé 
Lettres de recommandation , ëtoient pri- 
vés de la Communion dans quelque lieu 
qu'ils allafleat. Ils n'étoient pas pour cela 
fu jets à Tanathême 9 ou k l'excommunica- 
tion ; leur punition conffîoit à ne pou- 
voir plus exercer les fondions de leur 
Ordre, & dès lors ils étoient privés de 
toute diftribution^ Tel eii^ le fens du citi«- 
quiéme Canon du Concile de Venues. _ 
Le lien* qu'un Clerc avoit contraôé avec *?,'"''''• 

' * ^ ^ Ne pou- 

TEvêque par fa première Ordination,étant! voient être 
antérieur \ tout autre ^ étoit co&féquem- par un au. 
ment le plus fort : un autre Evêque ne "ue.^""*" 
pouvoit le rompre en élevant un Clerc à ' ■ '^ 
lin Ordre fupérieur. Cependant quelques 
Evéques tentèrent d'attirer à eux , fous ce 
prétexte, des Clercs étrangers. Cet abus fut 
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condamné par le ncnviéme Canon du Coi 
cik d'Angers. Comme ce mal repren&i 
de nouvelles racines ^ le Concile de Toun 
par (on oeaviéme Canon ^ fépare de h 
Commimkm des autres £frêques, cdd 
qui ordonne des Clercs qui ne lui appar- 
tiennent pas. Pour rétablir les chofesdans 
lenr premier état^ il dédare , par le diiié- 
me Canon <» la nutUté de ces Ordinatioos 
illicites , à moms que , par une fatisfac- 
tion convenable ) Vordre 6c la paix qui 
ont été violés, ne rentrent dans leurs 
- droits. 

Comme les Clercs étoient attachés par 
leur Ordination à un Office pairicuJier , 
ils ét<Ment tenus à la réfidence. Cctt ce 
que fuppofent les Conciles de la Province 
de Tours , dont nous avons rapporté les 
Canons. Auffi les Evéques étoient-ils at- 
tentifs à faire remplir aux Clercs cett« obli- 
gation y d'où dépendoit le plus ^rand bien 
(pirituel de TEglife. Ceux- ci ne pouvoieot 
s'abfenter du lieu où ils étoient attachas, 
qu'avec Fagrément de leur Evéque, c'eft* 
a-dire, lorfqu*il avoit péfé leurs motifs^ 
& qu'il les avoit crus légitimer. 



i>E Bretagne^ V Siècle. 4^5 
11 n'étoit pas dans le pouvoir des "ccxxrvT 
■'Clercs de renoncer k leur état. Ils étoient voient ^°e" 
enrôlés dans une Milice plus fainte que^^^'^'^Ytjl 
celle du inonde : promus à des Dignités ssssa 
• rpîritueDes , ils ne pouvoîent fe rabaîfîèr 
%i celles du fiëcle : c'eût été une efpece d'à- 
poftafie. Aufli le Concile d'Angers, Canon 
feptîëme , & celui de Tours , Canon cin- 
quième 9 excommunient- ils les Clercs qùî 
portent les armes, & fe comportent en 
Laïques. Les proportions, dont fe fervent 
ces deux Concîles , font unîverfelles : el- 
les comprennent non feulement les Prê- 
tres , les Diacres & Sous-Diacres ; maïs 
encore les Portiers, les Le&eurs, les 
Exorciftes & les Acolytes, s'il eft cer^ 
tain que ceux-ci exiftafîent alors dans la 
Province de Tours. Ces difpofîtions n'é- 
toient pas feulement reçues dans cette 
Province. Dès Pan 4^1 , le Concile de 
Calcédoine avoit défendu, fous peine 
d'anathéme, à ceux qui font entrés lihe 
fois dans le Clergé, ou dans l'état Mo- 
naûique , de quitter l'une & l'autre de ces 
profeifions qu'ils ont embraffëes à cau- 
(e de Dieu , pour s'engagec dans la Mi- 
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I lice 9 ou dans une Dignité fëculiere. 

coar. L'Evéque & Ton Clergé viv^oienc foc 

vo'^ttow^ protcdion des Lois. L'Evêque ne pou 

*^î*^ voit priver un Clerc ni des fonâions à 

flue MT on 

Jugement fon Ordre 9 ni des émolumens qu'il pcr- 
^ ^\ cevoit de l'Eglife- Il étoit néceflaire, sa 
préalable 9 de lui faire fon procès juridî* 
quemenc ; on ne le dépofoit que quand 
le délit étoic prouvé. Si le Clerc accufé 
poiivoit faire voir que fon Evêque lui étoiV 
fufpeâ , il étoit en droit de fe pourvoir 
devant les Evêques de la Province. Si 
Talîàire concemoit des biens que VEvê* 
que voulût lui enlever 9 elle étoit dès-lors 
dévolue au Tribunal des Comprovinciaux. 
Telle étoit la règle que les Pères du Cob- 
cîle de Venues avoient établie par leur neu* 
_ viéme Canon. 1 

cczxTi. Les Abbés & les Moines de rÂrmon* 
&?es Re* 4ue étoicut fournis, ainii que les Clercs j à 
ioS^k l'lS^^9^^- Ils ne pouvoicnt fbrtir de leurs 
YEyéqac. Monaftefcs lâns permiiEon ,oi renoncer à 
l'état qu'ib avoient embraiS. Pour ren- 
dre cette vérité feniible 9 il fuffit de )«tt€r 
ks yeux fur le huioéme Canon du Con- 
cile de Venues. Ce R^emenc eft le mê- 
me 
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ne tiue celui qui avoir ét^ fak l'an 4<; i au 
Concile de Calcédoine 9 Canon quatrième, j m 

Les .Moines vivoient fous la conduite ,^^^^j^^,v 
itnfnédiate d'un Supérieur , que Ton nom- pieux fou- 
mbk Abbé 9 c'eft-à-dire. Père. La vanité ^" 
n'avbit point donné lieu à ce titre fi doux: ■"- ~"^ 
il ayoit pris naiiTance dans le cœur des 
Chefs qui gouvernoient leurs Monafteres 
àvèC ^ne autorité vraiment paternelle , & 
dans celui de leurs Religieux qui leur obéif* ' 
foient avec une foumii&on filiale. 

Les jeunes Religieux appcenoient dans 
les Mona^res à fe former, principale- 
ment à la piété & à la pratique des vertus 
les plus aufierès. Dans Tenceinte de ceS; 
Maifons, on voyoit dés Cellules féparées: 
les unes des autres. Elles étôient deftinées 
à ceux qui étoient parvenus à une émi-; 
nentc fainteté , ou qui ne péuyoient plus ,: 
k caiife 4e leurs infirmités ,/outenir Tauf- 
térité de la Règle. Ces Anachorètes paf- 
foient, de tems- à autre, de leurs Cellulçs 
danslesMonafteres. Pour celles qui étoient 
indépendantes, l'Armorique n'en con- 
uoiffoit pçint : elles auraient oçoafîonné 
les mêmes, défordres ^, dont on s'étpit 
Tom. U. ' ' y 



ccxxvin 
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pUnt ailleurs. Les Solitaires , qufon re* 
marqaoit dans le Royaume ^ n^avoleo! 
ctnbraffé leur état, qu'après qne PEvé- 
que du lieu les avoit éprouvés ^ k moins 
que leur yertu ne lui fût connue d'aii- 
leurs. Tous les Religieux vivoienc fous 
les yeux de l'Abbé , afin que leur con- 
duite fût au deflîis de tout foupçon. 
n V'- Saint Guignolè étoit Prêtre & Abbé 
tToit^ei-^jç Landevcnec : d'où Pon peut inférer 
uaic DU. qu'il y avoit auffi des Prêtres durant k 
les Monaf. Cinquième fiécle dans les autres MonaAe- 
t cres. ppe ^ TArmorique. Celui de Mannoiïticr 
étoit une pépinière d'Evêques : les Reli- 
gieux de cette Communauté qu'on élevait I 
k l'Epifcopat) dévoient être honorés, avant | 
ce tems <) du Sarcerdoce ou du Diaconat, j 
Les Maifons Religieufes de TAnnonque 
approchoient de la fainteté de ceUe-^l^) I 
& dévoient être fon émulé dans lesfcien- | 
^^^^^^^^^^ ces Eccléfiaftiques. 
ccxxjx. VIII. Le plus ancien Monaftere de FîUes 
naftcrc dé ^"® ^^"^ connoiffious dans les Gaules , 
lan-Nin. gft ^\^i dc Lan - Nînnocht. Il étoît^ 

nochc con- 
duit par un comme lès autres^ gouverné par une Sa- 

iuus l'aJto. périeure & par an ^Prêtre» fous Tautoriff 
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de PEvêque. Il eft bien probable que ^^^^^/ *'*- 
ces Religieufes avoienc du moins ua ==• 
Oratoire pour y chanter tous les jours 
les Cantiques de leur divin Epoux ^ félon 
les heures de TOfSce de l'Eglife. Pour 
les Dimanches ^ elles dévoient fe rendre^ 
Tuivant Vudge, ^ l'Eglife Paroiifiale , 
pour y participer aux Saints Myfleres, 
Nous croyons qu'à Texemple des autres 
Communautés du Monde Chrétien , [elles 
fe chargèrent de Téducatiotï des jeunes 
filles. La plupart de ces Religieufes étoienç 
probablement initiées danslaconnoiflance 
de la Langue Latine 9 ce qui étoit alors 
affez ordinaire : celles qui pouvoie^t l'i-- 
gnorer ^ animées du délîr de compren- 
dre du moins le, fens des Offices qu'elles 
pfalmodioient , fe firent un devoir de 
l'apprendre. 

Il y avoir dans TArmorique deux autres J ' j 
efpeces de Religieufes. Les unes, fans cequ'é. 
faire de vœu public & folemnel , confa-^ ^°[^g" ^*^* 
eroîent k Dieu leur Virginité : elles n*é- Y^"ges de 
toient dillinguées des autres filles , que que. 
par leur extrême modeftic , foit dans leurs - 
vétemeps > foit dans km: maintien ; ce qui 

Vi 
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brilloic en elles , étoit la pratîqM i 
vertus chrétiennes* Saint Jérôme dit ^ dai 
fa Lettre à Gaudentius , que ces forte 
ât Vierges * portoient ordinairement uni 
tunique de laine brune & 1211 mairresF 
noir. Les autres fai^oien^an vcea pubJt: 
& folemnelde Virginité : elles recevoîenr 
de la main de l'Evéque un voile de cou- 
fécration. Cette cérémonie fe faifoit stvec 
appareil pendant la Mefiè ou le jour de l'E- 
piphanie , ou la féconde Fête de Pâques^ 
ou celle de quelque Âpotre , ou à Noèt 
Ce voile étoic un fymbole du mariage 
célefte de ces Vierges avec TEpoux im* 
mortel. Ce n'eft pas que celui des stutres 
Vierges n'en fût également unereprëfcn- 
tation. Tertuliien le fait allez entendre .9 
lorfqu'il dit que ceux qui ofent dévoiler ^ 
ces Filles, font des facriléges {a). Ces 
Vierges occupoient daiis chaque Eglife 
une place honorable & féparée du Peu«- 
ple(i).^ 
Ces Vierges Êûfoient de leurs jnaifons 



(a) De Virgin, velandis. 

ib) S. Ambrof. ad Virg. Japfiun. 



D' 
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'^ particulières comme autant de Monafte« 
res. EUes confacrdient toute leur vie à la 

^ retraite , k apprendre ^Ecriture Sainte t 

^ k lire les Saints Pères ^ à la p&lmodie , 

^' à la prière , aux jeûnes & aux travaux 

^ manuels. , Tel eft le portrait que Saint 

• Jérôme nous en a tracé dans fes Ouvra-. 



ces (a\ Les Evêques rcgardoient les Vier- ^'^î • 
^es , comme la plus noble & la plus illuf- elles 
tre portion du troupeau fidèle; elles étoient^fiSé- 
à leurs yeux les plus belles fleurs du par-f*^ 
terre de^'Eglife , Tornement du Qel , les 
Images les plus parfaites de la Sainteti^ 
du Dieu trois fois Saint« Aufli avoîent- 
ils grand foin de les éloigner de tout ce 
qui auroit pu obfcurcir leurs vertus. Ils 
ne pcrmettoient pas à ces faintes Filles 
de demeurer avec les Hommes dans une 
même maifon (b). C'eft d'elles en par- 
ticulier que parlent le Concile d'Angers 
& celui de Tours , lorfque y par le qua- 
torzième & troifiéme Canons 9 ils défen- 
dent aux Clercs d'avoir. chez eux des Filles 



(a) Ad Gaudent... Ad Marceliara. 
Çfi) S. Cyprian* iib. i, ep. 11^ 

V3 
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^étiangeres. Il ne fuffit pas que leur hoi 
Tieur fÀt k couTcn : 3 devok être au deflli 
.de tout foupçon. 



contxii. L'Eglife â toujours regarde comme tir 
Akiim grand crime le manquement des Vierges i 
^^t^ la foi de leur état. Dès Tan 303 ^ le Conci- 
îltîr^ le d'Elvîre priva ( Canon treizième } de fa 
rî ^ Communion, même a ta mort, les Vier- 
ges qui, après s^étre conlacrées à Dieu 9 
aurotent violé leur vœu > & vécu dans le 
défordre , ne comprenant pas le bien 
qu'elles ont perdu. Si cependant elles. nV-* 
toient tombées qu'une feule fois par fé- 
duâion ou par fragiKté , & fi elles arôiear 
fait pénitence pendant toute leur viè^ ie 
Concile veut qu'on leur donne la Commu-* 
nion k la fin. 
l"« vœi I^« fclMéme Canon du Concile de Cal- 
ne rendoit cedoîne tenu l'an 4^ i, défend aux Vierges 
de le Ma- coufacrées k Dîeu > & aux Moines, de fe 
iéqu^t! " ïïïarîer , fous peine d'ctre privés de h 
— **^ Communion pendant tout le tems qu il 
plaira à TEvêque. Ce qui fuppofe que 
leurs vœux ne formoient pas encore un 
empêchement dirîment de mariage : en 
elFet les Percs de ce Concile ue. fe feroient 



»E Bretagne, y Siècle. 46$ 

pas contentés d'excommunier lescoupar 
bles r ils Içur aarpîent enpint dç fe fépa* 
rer. Innocent ï^ dans fa rçponfe à Viâd- 
€e > Evêque de Rouen ^ avoit décidé^ dè& 
l'an 404^ qu'on ne devoît foumettre à la pé- 
nit«tice,publique qu^aprèsla mort de leurs 
maris 9 celles des Vierges .qui,, après s'être 
con(acrée&a Dieu , avoient eilla témérité 
de fe marier. On n'entrevoit d'autre motif 
de cette déci£on>. que celui de tie pa^ 
tes enlever k leurs épouxk qui elles étoient 
unies par un mariage valide. Elle eft d'au- 
tant plus fage que l'on ne pouvoit aflxein^ 
. dre une femme à la pénitence pubBque fans 
ie confen^ment defon mari; parce que ^^ 
durant ce tems 9 ils dévoient vivre com- 
me frère; & £œur. Çkk ne ' découvre dans 
ces jÈarte^' de. niarî^es qu'un empêche- 
ment prohibitif t quî donne lieu , par 1^ 
.mort des maris, aux exercices 4e h, pénî» 
,tçnce pubHque. &iiît Auguftîa avok cru 
é^galement que les mariages de ces Vier^ 
gesetoîcnt véritables , & que celles qui fè 
féparoîent ae leurs mârîs ^ k caufe de leur- 
vœu , fâifbient un très-grand mal.. La rai- 
fon^ qii'ilen î^pporte, eft qu'elles donnoiienlç 
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lîcu kla partie qnî n*aroît pas faît de vœm; 
defc remarier à une autre ^ & d^être parla 
une adultère («). Saint Léon I. dans Taré- 
ponfe , vers Tan 443 9 k Raffique , 'Evêqm 
deNarbonne, avoît dît qu'il faut mettre 
en pénitence publique les Moines quîre- 
tioncent à leur ëtat pbùr s^cngiger dm 
le mariage r que les Filles% qui ^ fans être 
contraintes par leurs parents , ont promis 
▼olontairèment de garder la Virginité,**: 
qui ont pris Phabît convenable à leur pro- 
'feffion , quoiqu'elles n*ayettt pas été coir- 
Tacrées à Dicu^ prévarîqucntfi elles aban- 
donnent feur réfojutîon : que le crime ife- 
•roit plus grand , fi feUes anrcSierit été cohGh 
crées. 

Quoique le fiitiémeGanon du^ Contîle de 
Tours 9 traite le mariage 'dM Vierges cpl 
«voient reçu la eonféci'ation , d'union dé- 
•teftable^ & que^ par le quatrième de ce- 
lui de Vennes, la Vierge qui fe mâtk^ 
& celui qui Tépoufe , (oient naés d'adiil- 
tere , ainfi que Ta fait Innocent I. Les 
•Pères de ces deux Conciles n'ont pas jagé 

(a) Lib. de bono vid, c. iq;. 
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-pour celâ^ avec ce Souverain Pontîfe , 
- que le mariage atnfi contraâé fût nul : la ! 
-■ feule peine, qu'ils infligent aux Prëvarica-^ ' 
ï teurs, confifte dans l'excommunication; 
II parpît donc certain que les vœux des 
' Vierges confacrées k Dieu, même par 
I rimpofition des mains de TEvêque , n'ont 
I formé dans TEglife )ufq[u'au cinquième 
fiécle , qu'un empêchement prohibitif de 



mariage* _ 

IX. La Prière vocaIe,quel'Eglife fait faire ccxxxrv. 
tous les jours à certaines heures, au nom de rEgii- 
de tout h corps des Fidèles , par ceux qui ^^ '. P?"i" 

,.. r r f quoi amfi 

font fpécialement défîmes à cette fublime nonmé 1 
fonâion , s'appelloit Office , ainfî que nous "■"—""• 
l'enfeigne le quinzième Canon du Con- 
cile de Vennes. Ce terme étoit pris dans 
toute fon étendjue : en effet , le premier of- 
fice ou devoir de Thomme, efl de louer 
Dieu^ de le remercier de fes dons &. 
d'implofferfa miféricorde. j 

UOffice ne fut pas d'abord le même dans ^ft^en j^ 
les différentes Eçlifes de la Province de "«ifo^n^e 
Tours : la forme , qu'on y obfervoit , n'é- q ue. 
toit pas fixe. Le trentième Canon du Con- 
cile d'Agde, de Tan ^o6, fuppofe que 

YS 
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rOffice rfétoit pas plus réglé dans les ain 
trcs EgUfcs de la Gaule. Les Evêques , qui 
aflifterent au Coticile dcVennes^ jugèrent 
à propos de garder runiformité a cet égard 
Ils décidèrent qu'il n'y auroit plus à l'a- 
venir, qu'un même Office divin & une 
même Pfalmodie dans cous les Diocéfes 
qui dépendoient de Tours. A l'exemple 
du Concile de Vennes , celui d'Epone (a), 



{a) Suivant les Manufcrits anciens & re- 
cens de ce Concile , le lieu y où il fe tint^ s'ap- 
pelloic Epao ou Epauna. Une Infcription gra- 
vée fur une pierre avec ces mots : De^z Epona^ 
qu'on a trouvée à Yene , au Diocéfe du Beîîaiy 
a fait croire à M. Fleury & à d'autres 5ca- 
vans , qûec'étoit-là que s'étoit tenue rAffem- 
blée des Evêques du Roys^ume de Bourgo- 
gne., dans la perfuafion oti ils étoient que 
cette Ville avoit pris le nom de cette Dé^e. 
C'étoit une Divinité Romaine : les chevaux 
& les étables étoient fous fa garde. Son çom 
même en eft la preuve : Epo , Chevaux. Les 
Romains avoient emprunté du Celtique hka, 
d'autres termes que celui-là. Ceux qui four- 
nifToient des chevaux aux jeux du Cirque, in- 
voquoient cette DéeiTe, juroient par elle, & 
lui recomroandoient les animaux qu'ils vou- 
loient conferver. Juvenal, dans fa huitième Sa- 
tyre , pour fe moquer dts Perfonnes de qua- 
lité qui fe donnoiem en fpeâade ^ dit qu'il? 



iWe alors confidérable du Diocéfe de 
icnne , ilatuaTan ^17, Canon vingt- 
tptiéme 9 que les Evêques de la Provîn- 
e fuivroient le Rit de la Métropole danç^ 
a célébration de TOffice divin. 

ne juroient que par Epone & par fes images- 
peintes dans les écuries. Minudus - Félix 
tourne avec fînefie en ridicule les Payens qui 
lui drefibient des niches dans leurs étables. 
TertuUien & Prudence en font autant. La 
Ville de Soleure ^ en Suifle , adoroit la même 
Déefle. On a pu aufll lui rendre des honneurg^ 
\ Yene. Maisétoit-ce-la VEpao , ou VEpauna 
de notre Concile? Des raifons particulières- 
nous empêchent de le pehfer. Une terre d'E-p- 
pone dépendoit originairenfent de TEglife de 
Vienne ; Louis le Débonnaire là donna en fief 
au Comte Abbo par un diplôme d'Aix-la-Cha- 
pelle j la i£e année de fon régne : elle y eft 
appellée Epaonenfis» Par une donation faite 
fous Charles le Chauve à PEglife de Vienne 
par Arlulfe & fa femme Adoara , des bien*. 
qu'Us s^voient dans le; Viennois, il efl diç 
qu'Ancyron eft au Territoire d'Epone. An*- 
eyrori qui eft encore à préfent une Paroifte du» 
Viennois, dépend du Comte d'Albon.Com-^ 
me elle étoit autrefois du Territoire d'Epone^ 
Epone eft le même lieu qu^Albon. Cette 1 erre^ 
Fune des plus anciennes du Royaume de Fran-*^ 
ce, eft fur une hauteur proche la rive gauche 
du Rhône. Epauna eft fcrmé d!e , rivière ; & 
àtpofij élévation* Al , hauteur \ bon ^ riviercm^ 
Sauteur qui domine fur unç rivière. 
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La raifon pour laquelle le Concile dfe- 
de Vennes rendit Ion Ordonnance , érorc 
la crainte qu'on inférât, dans les dîfFérens 
Offices 9 quelque chofe dont les Goths, 
leurs voifins , qut étoîent Ariens , euf^ 
lent profité pout prêter aux Kvéques de 
la Province de Tours , des fcntimens fur 
la Trinité qu'ils n'avoient pas.^ 

Ace motif principal, nous pouvons en 
ajouter deux autres , dant le poids ne laiflè 
pas que d'être confidérable. Les Clercs, qui, 
comme nous Tavons va, voyageoient de 
tems en tems , & s'arrêtoient dans d'au- 
tres Diocéfes , étorent admis parmi le 
Clergé y & y faifoient les fonâions de leur 
Ordre j lorfqu'ils étoient munis de Let- 
tres de recommandation» Dans cette cir- 
conftance , il leur étoit avanugeux de re-* 
trouver le même Office & la même Pfal- 
modie que dans leur Eglife. Comme, fui- 
vant les Canons , les Evêques de la Pro- 
vince s'affembloient deux fois l'an en Con- 
cile , & qu'il falloir durant ce tems affif- 
ter aux Offices, leur diverfité devenoit 
» çmbaraflànte. 
"ft^e mi. Mais quel étoit le corps d'Office que fe 
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donna le Concile de V«ones> Voici ce me que ce- 
que nous penfons à ce fujet. Mufée (a) , J^^ ® ^"' 
.Prêtre de Marfeille , xompofa vers le mî- ■ 

lieu de ce fiécle 9 à la prière de Venere , 
fon Evêqu.e / ufi Leâionnaire pour TOf- 
fice de l'Eglife- Ce Livre contribua beau- 
coup a Tînllruâion du Peuple, & a faire 
l'Office divin avec plus de Majcfté. Les Le- 
çons , que ce fçavant Prêtre employa , 
ctoient tirées de l'Ecriture , avec des Ré- 
pons , des Verfets ou Capitules, des Pfeau- 
xnes qui avoient rapport aux tems & aux 
Leçons pour toutes les Fêtes de Tannée. 
Cet Ouvrage fut généralement adopté , dit 
Gennade, parce que Tufage qu'on en fit, 
appIanifToit toutes les diiScultés (h). Les 
Evêquesdela Province de Tours ne pou- 
voient mieux faire que de recevoir ce 
Leâionnaire, quia donné la naiflàncek 
ce que nous appelions maintenant Bréviai- 

. {a) Mufée mourut , félon Gennade ( de 
Vir. illuft. c. 70 ) fous l^Empire de Léon & de 
Majorien ; c'eu-à-dire , entre les années 456 
& 461. 11 avoit acquis , par un travail aflîdu , 
une parfaite connoifTance des Ecritures ^ Se 
conf.rvé le goût de l'ancienne éloquence. 
(^) Gennad.de Vir. illuft. c. 79. 
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re. Il n'avoit point encore paru d'autres 
^^^^^ Ouvrages fur cett& matière. 
Tcrci"r« Si les ReHgîeux, les Vierges confa- 
obligés par crées k Dieu par le voeu de Virginité , fe 
Heures C£-f^i^t fs^ît Un devoir de reciter les Heures 
iioni4es. Canoniales, aînfi que les Pères l'atteftent, 
les Clercs ont cru y être aftreints plus 
écroitemdnr. Outre que les divines Ecritu* 
res enjoignent à tout Fidèle de prier fans 
cefle ; les Eccléfîaftiques , dégagés de la 
fervitude des aSàiresdu monde, &Média'^ 
teurs entre Dieu '& lès autres Hommes ^ 
deviennent dès-lors des Perfonnes de priè- 
res. Ils font donc obligés par état &avant 
toute rétribution , k des heures réglées de 
la Prière vocale. L'itifirmité pouvoit les 
dîfpenfer de les réciter à TEglife avec les 
autres , comme le dit le quatorriéme Ca- 
non du Concile de Vennes ; mais ils 
étoientjenus de le faire en particulier, fut^ 
vanf Tufage , ii leur pofition le leur per- 
mettoit. L'Eglife, en leur donnant un hon^ 
nête entretien , les privoit de leur rétri- 
bution , lorfqu'ils manquoient k rem- 
plir quelqu'une de leurs obligations. C'eft 
pourquoi le même Canon , que nous ve- 
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tions de citer , punit d*une fuQ)enfe da . 
feptjoùrsv, un Clerc qui n'aflifte pas à 
If Office du matin :; à cette fufpenfe étoit at- 
tachée la privation de rhonoraire. Par ces 
termes : Office du matin y U Concile entend 
la même chofe que VigUe. Il donne k TOf- 
ficede la nuit le nom de Matines ^ parce 
qu'il duroit jufqu'au matin : d'autres l'ont 
appelle Vigile , parce qu'il commençoit à 
mmuih. ^ . 

X. Si les Evêques étoîënt attentifs à "^^^^^l 
conferver la difcîpline dans leur Clergé, moriques 
ils n'avoient pas moins de foin à diffiper j^f Jes 
tout ce quîpouvoft reffentir la fupetfti- S°^?^?^,. 
tion» Quelques-uns d'entre les Clercs tion par 
exerçoient la divination par rinfoeflion . ^'^""^^^ 
des premières pages, à l'ouverture des 
Livres Saints;, ce qu'ils appelaient leç 
Sorts des » Saints. D'autres prétendoient 
découvrir l^avenîr par le moyen de toute 
cfpéce d'écriture. Le Concile de Venneç 
excommunia ceux qui exerçoient ou en^*- 
feignoient cet art. 

Cette double manière de percer dans 
l'avenir , n'avoit pas été connue des Gau*- 
lois. Ils étoient. dans l'ufage de ne rien 
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coucher par écrit. Les Romains , leurs 
vainqueurs, accoutumés^ cette vaine fcien- 
ce , la leur communiquèrent. Valere-Ma- 
xîme rapporte que, comme Brutus étoît 
incertain du fort qui Tattendoit k k Ba- 
taille de Philippe , le hafard lui offrit cet 
endroit de riliade^ oii Patrocle fe plaint 
que le cruel deftin & le fils de Latone lui 
ont 6té la vie. Cet Auteur ajoute que ce 
Romain s'en fît l'application à lui-miéme , 
& qu'elle fut jaftifiée par l'événement (a) • 
L'Empereur Macrin , cherchant k con- 
noicre dans le même Poëme ^ fi fon règne 
ièroit marqué par une longue durée & par 
la profpérité, tomba fur ces vers, dont 
le fens eft : « Vieillard , vous êtes bien 
» ferré par de jeunes Guerriers ; votre 
» force eft détruite , & vous êtes me^ 
» nacé d'une trifte vieiUede » . On crut 
que dans ces paroles étoit contenue la pré- 
diâion de la. mort de cet Empereur- Ce 
qui donna lieu à ce préjugé, c'eft que Ma- 
crin étoit déjà vieux lorfqu'il monta fur 
le trône Impérial ; que fon règne ne dura 
, — ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ — — — ^^ 

(a)Lib, I. c. j. &/• 
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que quatorze mois, & qu^Hélîogabale , 
qui lui enleva la vie & la couronne, 
n'avoît dans ce tcms qu'un pareil nom- 
bre d'années. Nous avons deux autres 
exemples de cette efpécc de Divination : 
le premier concerne Adrien ; le fécond fe 
trouve dans Alexandre-Sëvcre. L'un & 
Fautre fe fci virent ^ k cet effet , de l'Enéide 
de Virgile* 

Les Armorîques,* devenus Romains , ccxxxix. 
partagèrent avec le fexelc prétendu moyen que^cîiT 
de pénétrer dans l'avenir. Eclairés par le^Jj^^^" 
Chriftianifme , ils tâchèrent de retenir les ^es saints 
pratiques qui nattaquoienr pas directe- contraire a 
ment la ÎPoi. Ils s'imaginèrent que la Dî- ^on!'" 
vination , qui fe faifoit fur-tout k l'ou- " 
verture des Livres Saints , n'y étoit pas 
contraire. Des Clercs , entraînés par l'e- 
xemple , & fortifiés par l'autorité de PE- 
criture Sainte , qui raconte que , dans des 
affaires importantes , on avoir employé 
le Sort , jugèrent être en droit de faire 
la même chofe. Dans cette perfuafîon , 
ils qualifièrent cette aflion du beau nom 
de Sort des Saints. Ils ne réflcchiffoient 
pas que les Saints , qui s'en étoientfervi > 
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n'y avoienc procédé que par înfpiratioa: 
divine. 

L'oppofîtion y que quelques Evêques 8d 
une partie ^u Peuple formèrent a Féleâion 
de Saint IVIartin , fut levée parle Sx>rt des- 
Saints. Sulpice*Sévere & Fortunat difent 
que le Leâeur , qui devoit ce jour-là lire 
dansTEglifej n'ayant pu percer la foule 
pour fe rendre k Ùl place y un de» Afiiftans 
prie le Ffeautier & lut k première ' page 
qui fe rcnconira.^ Cétoit le Verfet du 
Ffeaume huitième y où il étoit dit : « vous 
s> avez tiré la louange de la bouche des 
9 enfins à caufe de vos ennemis, pour 
» détruire l'ennemi & le diftnfcur (a)yy^ 
Ccft ainfi qu'on lifoit dans l'ancienne ver- 
.fion italique 9 au lieu que nous nous fer* 
.vous maintenant du mot vengeur y qui fe 
trouve dans notre Vulgate (J). Celui quf 
blâmoit le plus la nomination de Saint 
Martîn, étoit TEvéque d'Angers. Corar 
me il s'âppelloit Défenfeur y le Peuple 
crut à l'inftant que ce Prélat étoit défi- 



(a) Utdeftruas înimicum & défenforeoi. 
C^) Ut deilxuas-iniroicuBi & ultorexn*. 
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gné par ce mot du Ffeaume 9 & que la vo- 
lonté de Dîeuavoîtfait tomberfur ce Ver- 
fet. Il s'ëleva fîir le champs un grand crî en 
faveur du Saint ^ &t0ï^s fe réunirent àap^ 
prouver (on ëledîon^ Le changement (îi- 
tît , qu'occafîonna la leôure du Pfeautîer^ 
prouve que cette méthode étroit connue, 6c 
qu'on Femployoît depuis long-tems. , sssss:^ 

Il n'eft pas furprenant que ceux quî,parha- ^^^^ 
fard ou de delFein prémédité , confultoîcnt àc cette 
riHade & TEnéide 9 ou quelque&-uns des ^"^^'' 
Livres Saints, cruflent y. rencontrer des 
prédisions* Ces Ouvrages contiennent 
un grand nombre d*évëhemens^, de fen>- 
tences & de maximes qu'on peut adapter 
à toute)! ies circonftances: de la vie. Les 
Verfets , qu'on tiroit au hazard , auront 
quelquefois répondu à ce qu'on vouloir 
fçavoir : dès-lors les Livres, oùonles pui- 
foit , auront paiTé pour contenir des ora- 
cles. On ne chercha pa« à s'inftruire Gk 
une volonté fupérieure conduifoit la main. 
& les yeux à l'ouverture du Livre ; oa: 

étoit bien aifè de le fuppofer.. 

Ce défaut de circonfpedion ne préfen- "Tcjflci. 
toit rien d'extraordinaire dans les Payens: Jedans^*' 
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les chr<. ilsagifToienc presque tou^ars en aveugles» 
!!î"** „« Poiir les Chrétiens , leurs démarches de* 
voient être raîfonnables comme leur Foi 
Pour avoir licitement recours an Sort que 
les Saints avoient pratiqué, une infpt- 
ration divine étoit nécéflaire. C^eft par ua 
mouvement de cette nature que Saint Au- 
guftin 9 après avoir entendu 9 a trois di£- 
fërentesfois, ces paroles : frênes &lîfei^ 
ouvrit les Epîtres de Saint Paul, dànsief^ 
quelles il lut le fameux paffiige quf opéra fa 
Converfion (a). Ce Saint Doâeur a fait 
aflèz connottre ce qn^il penfôît fur la ma- 
tière préfente. « A l'égard , dât-il, decem 
yf qui tirent des Sorts des Evangiles, 
w quoiqu'il fuit à défirer qu'ils en ufetit 
» ainfi plutôt que de confûker les Démon j, 
» cependantcette pratique me déplaît; je 
w n*aîme point que, tandis quelesOra- 
» cUs divins ne parlent que pour l'autre 
» vie y on les applique au néant de celle- 
» Cl, ni aux afFaîrcs du fiécle». Cétoîc 
tenter Dieu , que de penfer qu'îî dût ma- 
nifefter fes volontés, ou découvrir Tave»- 

™ III ———1 I ■■ I IM— ■ ■■ »|~ 

C^X Confef. lib. f. 
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^ Xklv^ autant de fois qu'il plairoît aux Chré-> 

j, tiens d'ouvrir les livres' Saints^ Ôti n'y ^ 

, • rencontra rien > ni dans la Tradition , d'où 

. Ton puiffe inférer que le Modérateur 

de l'uftivers ait fait avec eux un pareil 

,; contraâ. Il e(t probable que rexcommuni- 

f cation bmcée par les Pères du Concile de 

Vennes , contre ceux qui tentoîent de 

découvrir l'avenir ou la* volonté de Dieu 

par cette méthode , arrêta leur témérité 

dans l'Armorique 9 durant le relie de ce 

iiécle; mais cette fuperilition ne fut que 

trop répandue pendant le iliivant dans le 

refte de la Gaule. _ 

XL Plufieurs- anciens Pères ont en£eî-> ccxlh. 
gné que le lien du Mariage pouvoit fe^ivèqucs"^ 
rompre par l'adultère de la femme. Tel a^^® Ji,^* 
été le fentiment de TertuUien. « Le Créa- morique 
9 ceur nedelunit pas, dit-il, ce quil a^jucLiien 
» uni lui-même, fice n'eft pour caufe d'a-i"^*"'^^ 

* le rompe 

» dultere (a) », D'où l'on peut conclure^*' ''«dui. 
que^ fttivant ce célèbre Ecrivain ^ Dieu femme. 
défuaic , ou permet de défunir, pour caufe ' 
d'Adultère , ce qu'il avoit uni. Saint Epi- 

{a) Lib. 4v eontra IV^arcion. 
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phane^ après avoir cxpofé que les fecoi> 
des noces font permifes ^ protede qu€ 
les divines Ecritures ne condamnent pas 
& n'excluent point de TEglife ou de h 
vieétemeHe> celui qui> après avoir fait 
divorce avec fa femme pourtaufe d'aduU 
tere , en ëpoufe une autre j ni cette fem- 
me fi elle prend un autre mari : ce Saint 
Doâeur ajoute que les Livres Saints les 
tolèrent a caufe de leur foiblefle ^ de ma- 
nière cependant que le mari n*ait pas deux 
femmes en gardant la première ; mais 
qu'en létant réellement féparé , il lui foit 
permis d'en avoir une autre (tf)» Saint Af* 
teré d'Amafée avance qu'on doit être 
bien perfuadé que le Mariage ne fe diflbut 
que par la mort & Padultere (i)v 

Ces Pères & quelques autres appuyoîent 
leur opinion fur le tieuviéme Verfet du 
Chapitre dix^neuviëme de Saint Matthieu. 
Ceux qui penfoient autrement ^ recJa- 
moient en leur faveur U même autorité» 
Saint Auguftin répandit un grand jour fuc 



(a) S. Epîphaniusadversùs tasref. c. 59* 
(^} H^m. m S« Macth. 
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xrette difpute : il prouva que radultere de 
•l'un des conjoints par mariage , ne donne 
lieu qu'a la féparatioa d'iiabitapon (^X 
Cependant ce Doâeur, quelque éclairé 
qu'il fût, reconnoît que cette quèftion 
ibufiroit encore difficulté (i), & il nofe 
fe flatter de Pavoir entièrement éclair- 
cîe (c). 

Dans ce partage de fentîmens, & dan^ 
un tems où FEglife n'avoït pas prononcé 
fiin le vrai fens des paroles de Jéfus-Ghrift 
aufujet du divorce-, il n'eftpas étonnant 
que les Pères du Concile de Venues ayenç 
cru que le lien du mariage pouvoît fe 
l'ompre par l'adultère de la femme>» 

(a) Lib. de Conjug, adult. ad Pollentiumi; 
Ib) Ttaâ. de fide & operibtis , c. ig. 
(c) Retraâ. lib. i. c. 57. 

Fin du V Siècle 6r du II volume* 
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FAUTES à corriger dans ce Volume. 

Page aa jUg^S^- du renvoi ia) , qui ont dn 

rapport à celle-ci , Ufei , fui ont du rapport 

avec celle-ci. 
fagt 04 mime renvoi , lig. a3 & 2.5 , de main 

de main , Ufti , de main en main ; liffoe a; , 

au tems pafl& , lifc^ au tems paffé. 
Page a8 9 au renvoi (Jb) , lig. ii\ l'une commet 

lifei y Tune nommée. 
Page 41 , lignt il , qui f engagoient , lifei , 

qui Tengaçeoient. . 
Pape 186 y Itgne la , àvoient tomba , /^^ , 

avoient tombé. 
Ptf« ayé , au renvoi (a) , lig. 3 , & d'eàu , 

Ufei y & d'au. 
Yage 327 , //^5 7 ^ 8 j juiqu'à cequ'il ayent^ 

lifci jufqu'à ce qu'ils ayent. 
Page 333, ligne 6 , leur pour commander^ 

lifei , "pour leur contniander. 
Page 336 , j« renvoi {a) ] ligne 9^. pluriersife 

cyniro , iifei , pluriers de cymbro. 
Ptfifc 354) ligne ii, ce qu'il nous donne- 

roient , life^ , ce qu'ils nous donneroiem. 
Page 364 , ligne aï , à T.éçalt , lifpi , à réclar. 
P'ï^c 37^> ligne 19 , vers Fan 448 , /^/q, vers 

Pan 484. 
^age 396 , ligne 17 ^m renvoi , pracgnantem , 

///è^ ) prâeghantem* . . . 

Page.^O^ y. ligne 19 ë/w renvoi , point d'Y 

confonne, ///^y , point d''" ^oiuohne. 
Pa^ 408 , nu renvoi (c) , / ^5 2, , en com^ 

.poûtton my , a^ouU[y riAcre. 



AVERIISSEMENT.r 

B V-i E n'eft point à Saint Meloîr des Boîst 
! & auprès de Hédé ; niais à S. Meloîr , Pa- 
,, roiffe du Dîocëfe de Dpi 9 entre Bourfeul 
i & Jugon , qu'on voit la Colonne mîUiair e , 
dont il cft parlé , aux pages 44 & 4'; du i«' 
volume de cette HUtoîre. C*eft une erreur 
;• qu'on s'emprefTe de relever. Cette Colonne 
; indique la voie qui le rend de Corfeul aux 
environs de Beàubois , & delà au Heu ok 
l'on a formé Tctang de Jugon, & enfuitè 
de la manière qu'on s'eft expliqué à la page 
31. Les Habitans du pays nomment ce che- 
min Lttruj pafce qu'il eft fort bormbe. 
Zc , ihvi'^ tra ^ trh, 

m I ■ I I i«i . ■ '■ ■ ■ ■ ' ■ I II n III I m n 

ADDITIONS. 

A ce que l'on a dit , tome i , page 4 & 
fuivanteSy fur le diftriâ des Rcdo'n^^ qui 
fe terminoit k la ï^aroifTe de Fins 9 & où 
.& trouvoit une route 9 qui 9 partant de 
Ccndatâ 9 conduifoit k Alauna ; ou peut 
ajouter avec M. le Comte de Caylus {a) 9 
d'après les Mémoires de xVIonfîeuriePré- 

(a) Recueil d'Antiquités 9 &«• I. 6« 



fident de Robien 9 cet illuftre Acadëmicies 
qui a fi bien mérké des ScieQçes Scdcù 
Pacrie , qu'un ancien chemin , qni pafTe 
auprès de Romafy ^ fe remarque encore 
à préfenc dans les Landes, dans une lon- 
gueur d'environ deux lieues , & qu'il /ê 
rend 9 comme plufieurs autres , au Bourg 
de Fins. Romafy eft une Paroîflè du 
DiocéfedeRennes, voifînedu Coefnon 
&du ruiflcau laMined. Ce Canton tire 
foQ nom de fa pofition.-JRo y au dtffus ; 
tMj la; fi y riviete. Lieu au dtfus de ta 
ririerc. Le terme Mintd eft pris de min f 
petite \ 8c ^W, rivière. 

Aprh ces mots ^ Peuple dont U mer 2t d^ 
minué le territoire , qu*on lit page 411 9 
ligne 7 du renvoi de ce fécond Volume^ 
ajoute^ ce qni fuit : 

La profondeur du palfage du Raz n'eft 
que de vingt- cinq brafTes , ainfi que la 
Baytfde Douarnenez; & fa plus grande 
largeur n'eft que de deux lieues. Au mi- 
lieu de ce paflâge, eft un 'grand rocher 
peu âfoipké de deux chaînes de rochers, 
qui s'étendent k la droite 6c à la gauche 
du Raz. Lorfque Umcç eft baije') fi Ton 



^rcufe furTcs rives y oa trouve de la terre 
glaîfe à quelques pieds de profondeur. 
Ces obfervatîons font croire avec raîfon 
que ce qui forme le paflàge du Raz a été 
uni ;au Continent. 

Nous n'avons ofé jufqu'apréfent fixer 
le lieu précis que Ker-îs occupoit* Son 
emplacement étoit néanmoins facile k re- 
trouver. La Baye, qui porte le nom de 
Tréfacé {a)^ nous le déterminoît. Tre^ 
Ville ; pace , fubmergée. 

Si Ton en croyoit la tradition, cette Ville 
auroit renfermé dans foh enceinte, outre 
la Baye de Trepacé 5^ celles de Duarnenei 
d'Audièrn, & une partie delà Faroiflê de 
PJogofF. Ce qui a donné occafion à cette 
méprife , c^eft que tous ces lieux ont été 
envahis par la mer. Comme dans la jTuite on 
n*apas eu d'idées nettes de Fétcndue primi- 
tive de cette Ville , on Pa gratifiée de tout 
ce vafte ter rein à titre de voifinage. 

On ne doit pas être furpris que' Toa 
découvre , auprès du lieu où étoit h Ville 
dis, d'anciens bâtîmens. A une demie lieue 



{a) Ce n'eft que par corruption qu'on là 
liomipe la Baye des Trépaféf. 



d'Audiern , on âpperçoît foîis f eau un^ 
muraille bien confervée : elle efl de piet'* 
re^ de taille Kées eiifemble par un ciment 
admirable. Les Nautoliiers lui donnent 
le nom de Gamdl ; c'eil-»à*dire ^ de beau 
mur, Gam on Cam , dtafede coam^ heilc^ 
ell , élévation. Il ne faut fias sims^ner q\ib 
•la Ville dis fe foit ëtendue jufques-la : ce 
feroit lui donner une enceinte que a'a -eu 
aucune ancienne Ville de la Gaule. 
. Une grande voye , qui fortoît de Ker-îs, 
entre S. Tey & la pointe du Raz , alloit fe 
rendre à Pont-Dary, & delà à Cairbaii^. 
Dans les endroits où ce chemin fiibfifte 
dans foh entier, fur-tout vers la Baye de 
Trepacé, on reconnoît encore . environ 
foixantei-dix. pieds de largeur. H eft pavé 
de grandes pierres de taille : dans le pays 
on rappelle N^n Tract , k (jaufe de fa 
beiiitié fe de fa £>iidît6 Nfin^ Uiyaiion,; 
trach^ .excellente, ExitUenie voie bombie, 
'D'après ces connoiflànced réunie^ on doit 
regarder comme confiant qu'Is.a 4té une 
vraie Vîlle'i, & que m^me elle a-joui d'utvfi 
ceruifie célébrité* -• 
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